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^itre  atmurfera  votre  fer  ce»  Attchapiy-. 
de  rEccIcûadiqae. 

*II  faut  de  la  trîftcffc  & delà 
^ douleur  pour  parler  dans  une  fi 
^ funcftc  ôcafîon  ; s’il  faut  du  rcf- 
pe£l  & de  la  tcndreffe  pour  y réulfir 
avec  quelque  forte  de  fucccz  * s’il  faut 
■avoir  vu  & avoir  oiii  ce  que  l’on  a def- 
fcin  de  dire  , pour  en  convaincre  plus 
aiféoacnt  fon  Auditoire;  vous  avouerez, 
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4 Oraison  Funebre 
Medieurs  y qac  je  pais  entreprendre 
l'Eloge  de  la  Princeffe  que  le  Gîcl  vient 
d'enlever  à la  Terre  , puifquc  je  (uis 
extrêmement  touché  de  fa  perte,  que 
j’ai  toujours  fenti  pour  Elle  une  fîngu- 
lierc  vénération  , & que  même  j'ai  eu 
l’honneur  4 être  témoin  de  fes  vertus. 

O ni  » Mcflîeurs  , j’ai  vu  fouvenedes' 
marques  éclatantes  de  fa  pieté  envers 
Dieu,  & de  fa  bonté  envers  les  hommes. 
Ces  prières  qui  ne  perdoient  rien  de  leur 
ferveur,  quoi  qu’elles  fuflent  continuel- 
les ; ces  Communions  frequentes  , 5C 
toutefois  acompagnccs  de  fraîeur  i Ces 
aumônes  confîdcrables  par  elles-  mêmes, 
plus  eacore  par  le  motif  qui  les  animoitj 
Ces  paroles  de  confolation  pour  les  uns« 
& d’inftruéfion  pour  les  autres  i Ces 
cxprclTions  capables  de  porter  a Dieu 
les  âmes  foiblcs',  & d’hunailier  les  prd- 
fomptueufes  , ont  été  ttes-fouvent  Ift 
fujeede  mafurprife,  & toûjoûrs  l’objec " 
de  l'admiration  de  toute  la  Cour. 

Lorfque  jeconlîdcrois  la  Reine  revê- 
tue de  gloire  & de  majeflé  , élevée  fuc 
le  premier  Trône  du  monde , & regar- 
dée avec  étonnement  de  tous  les  peu- 
ples i une  crainte  rcfpe^ueufc  faififlbît 
mon  cœur.  Mais  au  travers  de  tant  de 
pompe  , apercevant  une  douceur  fans 
affedation,  une  modeftic  fans  contraiu- 
fe  , un  zele  fans  emportement  , . une 
âjplicAcion  à fes  diiFcrcas  devoUs  f^nj^ 
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aucune  difTipation  : alors  il  me  fcmbloit 
voir  la  vcrru  même  } & cette  vue  pro- 
duifoic  en  moi  des  fcniimens  d'eftimc 
& des  fenrimens  de  tendreflc  j je  fer- 
Vois  par  inclination  celle  que  j’étois 
engagé  de  fervir  pardevoir  , & j’hono* 
Tois  plus  mon  augufte  Maîtrefle  , de  cc 
qu’elle  fe  glorifioit  uniquement  d'être 
fervantc  de  Jefus-  Chrift  , & fille  dfc 
l’Eglifc  i que  de  cc  qu’elle  comptoit 
parmi  fes  Ancêtres  des  Princes  & Prin- 
cefleS)  des  Empereurs  & des  Impératri- 
ces, des  Rois  & des  Reines. 

Mais  hclas!  aujourd’hui  que  ce  bel 
Aftrc  cR  éclipfc,  aujourd’hui  que  cet 
Ange  tucelaire  de  la  France  a difparu  à 
nos  yeux  : je  me  Cens  pénétré  d’une  dou^ 
leur  fi  vive , & faifi  d’une  triftefle  fi 
profonde  > que  pCu  s’en  faut  qu’oubliant 
mon  mihîRcre , je  ne  me  contente  de 
verfer  des  pleurs. 

ElTaions  cependant  de  les  retenir, (ans 
nous  arrêter  à de  fi  vains  foulagcmcns, 
fans  apliquerà  nos  maux  de  fi  foibles 
remedes  : élevons-nous  par  la  Foi , & 
nous  confolons,  en  pcnCanc  que  la  Reine 
ne  fait  que  changer  de  roiaume  ; qu'elle 
ne  quitc  une  couronne  periffabte  que 
pour  en  retrouver  une  incorruptible  i 
qu’elle  ne  ceffe  d’être  nôtre  Souveraine 
que  pour  devenir  nôtre  protcôlricc  i & 
qu’elle  n’cft  privéed’un  bonheur  pafîaget 
que  pour  jouit  d’une  fcUcit;  : ctncllçj 
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Parler  ainfi  de  Très  Haute,  Très* 
PuilTantc  , Très- Excellente  PrincclTc 
M A RIE  THERESE  Infante  d’Efpagnc, 
Reine  de  France  & de  Navarre  j ce 
n'eft  ni  une  bafîe  flatterie  , ni  un  pre- 
jucré  téméraire  , ni  une  folle  prefomp- 
cion  ; il  fufit  de  l’avoir  connue  pour  for- 
mer hardiment  ces'penfées  i & foit  que 
Yous  confidciicz  ce  que  Dieu  demande 
fle  la  créature , foie  que  vous  regardiez 
ce  que  nôtre  Princefle  a fait  pour  le. 
Créateur  , vous  tomberez  d’acord  avec 
moi  , qu’elle  habite  déjà  dans  fon  ta- 
bernacle , & que  déjà , pour  parler  avec 
le  Prophète  , elle  fe  repofe  fur  la  faintc 
montagne  , puifque  fes  difeours  ont  été 
fans  deguifement,  fa  conduite  fans  arti- 
fice, fa  vie  fans  reproche  y puifqu’clle  » 
joui  de  la  grandeur  avec  modération, 
des  richefles  avec  indifFcrcnce,dcs  plai- 
firs  avec  difeernement  i puifqu’enfin  fa- 
chant  que  l’amour  cft  le  caradlere  , la 
force, la  perfeftion  de  l’amc  , In  dilecitone 
frrmiberis  , elle  a aimé  Dieu  comme 
une  parfaite  Chrétienne , elle  a aimé  le 
Roi  comme  une  fidele  Epoufe  , elle  a 
aimé  fes  Sujets  comme  une  Reine  ac- 
complie. 

^ Ces  trois  amours  , Meflîcurs,  feront 
les  trois  partics'de  ce  Difeours.  Dans 
la  première  vous  verrez  fon  amour 
leligicux  envers  Dieu } & peuc-êtic 
ferai- je  aflez  heurcuje  pour  vous  faire 
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fougir  de  vôtre  tiédeur.  Dans  la  fécon- 
de vous  remarquerez  fon  amour  ref- 
peftueux  pour  le  Roi;  & de  là  je  pren- 
drai ocafîon  de  vous  marquer  quelle 
doit  être  pour  ce  Prince  la  fituation  de 
ros  cœurs.  Dans  la  troifîéme  yous 
admirerez  fon  amour  liberal  envers 
fes  Sujets  » & j’cfpcrc  vous  faire  con- 
Boître  combien  elle  étoic  digne  d’ctije 
aimée  pendant  fa  vie  , combien  elle 
mérite  d’etre  regrettée  apres  fa  mort, 
St  combien  j’ai  eu  raifon  de  prendre 
pour  fondement  de  fon  Eloge  ces  pa- 
roles du  Sage,  In  diletihne  frmaberis. 
Oui  , grande  Princefle  , L’amour  fera 
vôtre  caraAcie  aulH  bien  que  tocxç 
ioicc»  ■ 

lï  Par  t I e;  • 

^ ‘Amour  de  Dieu  eft  un  trefor  pre- 
ji^cieux  qui  enrichit  la  créature;  c’eft 
un  feu  facré  qui  confume  les  ardeurs  de 
la  convoitife  j c’eft  un  baume  mifte- 
rieux  qui  adoucit  les  plus  grands  fnauxÿ 
mais  ce  trefor  eft  au  hazatd  d’être 
éteint  ; mais  ce  baume  eft  en  danger  de 
perdre  fa  force  & fon  odeur  , quand  ils 
refont  pas  confervez  dans  le  fccreide 
la  retraite,  à l'abri  des  vents  & des  tem- 
pêtes, & à l’ombre  de  lafolirude. 

C’eft- là  , dit  un  Prophète  , où  Dieu 
conduit  l’amc  fidèle;  c’eft-là  qu’il  parle 
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à fon  cœur  & qu’il  lui  tient  un  langage 
que  l’homme  animal  ne  peut  compren- 
dre, & que  l’homme  fpirirucl  ne  (auroic 
prefque  expliquer.  Heureulc  l’arac 
chrétienne  dont  la  naiflance  cft  obfcu- 
rc,  & dont  la  vie  eft  cachée  en  Dieu 
avec  J.  C.  Heureufe  de  n’avoir  ni  ces^ 
talens  qui  éclatent  au  dehors , ni  ces 
avantages  qui  attirent  les  refpeds  & la 
vénération  des  peuples  ! Malheureufo 
félon  refprîc  de  l’Evangile  , celle  qui 
naît  dans  l’élévation  Sc  dans  la  gran- 
deur,celle  qui  vit  dans  la  pourpre  & fur 
k Trône  ! Que  de  pîeges  y a«t-il  àfuirl 
que  d’obftaclesà  furroonter  ! que  d'en- 
nemis a combattre  ! que  de  paillons  à 
vaincre,  lorfqu’on  fc  trouve  le  focptcc  à 
la  main  & la  couronne  fur  la  tete  i 
* Que  fera  donc  nôtre  pieufe  Princcfle, 
foit  à la  Cour  d’Efpagne  dont  elle  cil 
l’ornement,  foie  à la  Cour  de  France 
dont  elle  fait  les  delices  ? Comment 
y confervera-t -elle  la  pureté  de  fon 
amc  , & par  quel  fecret  pourra-t-elle 
être  infeniîblc  aux  charmes  de  la  vo- 
lupté , invulnérable  aux  traits  de  l’am- 
bition , invincible,  aux  attaques  de  l’a- 
niour  propre  ,aiant  à paiTcrfavie  dans 
le  centre  des  richeiTes  , fur  le  theatre 
des  plaiiirs  , & dans  le  comble  des 
honneurs  ? 

Loin  d'ici  cette  éloquence  profane 
qui  ofe  acribuex  ou  à la  douceur 
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Naturel,  ou  au  bonheur  de  l’éducation, 
Ou  à la  force  de  ia  raifon  humaine , ce 
qui  cft, Seigneur, l’ouvrage  de  vos  mains 
toutes  puifTantes  , & rcfFcc  de  l’ardenc 
amour  & de  la  parfaitc.charité  quevous 
avez  répandue,  mon  Dieu,  dans  le  cœur 
dé  vôtre  Servante. 

Perfuadée  qu’il  y a de  l’injufticc  & de 
l’aveuglement  à ne  pas  aimer  celui  qui 
cft  le  premier  principe  & la  fin  dernières 
convaincue  qu’il  y a de  l’impicté  & de 
la  rébellion  à ne  pas  aimer  le  Pere  & 
Souverain  de  toutes  les  créatures  : elle 
l’aime  de  toutfon  cœur,  de  toute fon: 
ame  , de  toutes  fes  forces.  Et  fi  pour 
aimer  Dieu  fincerement  il  fuffifolc  der 
ne  le  point  offen fer , bien  loin  de  vous^ 
aporterdes  preuves  de  l’amour  de  la 
Reine  , je  vous  en  deraanderois  à vous- 
Jttême  ,■  Mefiîeurs  , & vous  prenant  à 
témoin  , je  vous  dirois  : Avez-vous' 
jamais  vu  en  elle  ou  des  mouvemens 
d’orgueil, ou  desfentiraens  d'avarice,oa 
des  emporteroens  de  colere  î Et  jamais' 
vous  a t-eile  parue  précipitée  dans  fes 
jugemcnsjfevere  dans  fes  reprehenfions, 
impatiente  dans  fes  pcinres  , incommode- 
dans  fes  entretiens  ? 

Mais  comme  faint  Au^uflin  m’aver-' 
tit  que  fans  aimer  Dieu,  on  peut  hairr 
Jé'dcfordrc  } que  l’iniquité  eft  quelque-- 
fois  contraire  à l’iniquité  j que  les  paf-- 
jfioos  étoufiFcnt  fouyenc  la  violence  des, 
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palpons  > qu’il  y a des  pcrfonncs  enne- 
mies de  la  volupté  , parce  qu’elles  fonc 
evares  ; que  d’autres  renoncent  à l’ava- 
rice , parce  qu’elles  font  ambitieufes  • 

& qu’il  s’en  trouve  qui  ne  donnent  point 
da  ns  l’ambition  » parce  qu’elles  aiment 
le  repos  & l’oifiveté  ; Il  faut  vous  faire 
comprendre  l’amour  que  la  Reine  a ca 
pour  Dieu  , par  la  crainte  qu’elle  avoic  • 
de  le  perdre  , en  l’offcnfant  i par  le- 
commerce  qu’elle  çntretenoit  avec  lui,  v 
en  le  priant  > par  l’union  qu’elle  con- 
tradoit  avec  le  Sauveur  , en  recevant  ■- 
les  facrez  mifteres. 

<^ui  pourroit  vous  exprimer  l’hor-- 
leur  qu’elle  avoir  des  grands  pcchez, 
qui  détruifanc  le  divin  amour  dans  le 
coeur  de  l’homme  , le  rendent  en  racme 
rems  cfclave  de  la  cupidité  , vidime 
du  démon,  ennemi  defon  créateur  ? & , 
qui  feroit  affez  heureux  pour  recueillit 
les  geraifleraens  qu’elle  a tant  de  fois 
pouffez  à la  face  des  autels , & les  lar- 
mes qu’elle  y a fi  fouvent  répandues  fut 
les  âmes  malheureufes  , qui  n’aimcnf 
, pas  cette  Beauté  toujours  ancienne, tou- 
jours nouvelle , qui  foulent  infolem- 
ment  aux  pieds  le  fils  de  Dieu  mcmei 
qui  tiennent  pour  une  chofe  vile  & me- 
prifablc  la  fang  de  l’Alliance  î & qui, 
comme  parle  le  grand  Apôtre  , font- 
«utrage  à l’efptit  de  la  grâce  . 
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Qui  pourroit  vous  décrire  la  triftcHc 
& rabatcmcnc  de  la  Reine  , en  confi- 
derauc  les  péchez  légers  qu’elle  com- 
jnettoîc , ou  par  fragilité,  ou  par  for- 
prîfe?Car  comment  fe  perfuader  qu’elle 
en  ait  commis  volontairement  , elle 
qui  difoic  dans  l’épanchemenc  de  fon 
cceur  : Dieu  étant  aujft.bon  qu'il  eji  , je 
fie  pHts  comprendre  quon  l'offenfe  de  fang 
froid,  même  veniellement.  O paroles  I o 
fentimens  dignes  d’une  ame  pcnctréedu 
feu  de  l'amour  1 Ce  n’eft  ni  la  chair  ni 
le  fang  qui  vous  les  a révélez  , pieufe 
PrincçlTe  : c’eft  le  Pcrc  qui  cft  dans  le 
Ci-ci , c*cft  lui  qui  vous  a apris  qu’on 
doit  fuï’r  les  moindres  fautes  , & parce 
qu’elles  difpofcnc  înfcnfiblement  aux 
grandes  , & parce  qu’elles  feront  punies 
avec  feverité,  & parce  qu’elles  diflîpenc 
l’efprit  de  dévotion. 

Qui  pourroit  enfin  vous  faire  con- 
noître  la  fraicur  dont  fon  ame  étoit  fai- 
fie  toutes  les  fois  qu’elle  repafloic  en  fa 
mémoire  ce  que  la  loi  nous  aprend  du 
jugement  dernier?  Dans  un  fujetfi  ter- 
rible je  ne  puis  me  refoudre  à vous  apoi- 
ta  qu’un  fcul  exemple. 

La  Reine  s’étant  rendue  a l’Eglîfc 
pour  y entendre  un  homme  % également 
pieur  & favant  j ce  digne  Pafteur  mon- 
te en  chaire  > & là  empruntant  les  pa- 
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rôles  des  Prophètes  & des  Apôtres  , il 
décrit  avec  tant  de  vchcmcnce  la  chûcc 
des  étoiles  , la  fuite  des  cieur,  l'obfca- 
lité  du  Soleil  & de  la  Lune  : il  reprefen» 
te  il  forcement  le  bruit  des  trompettes, 
rcmbrafcmenc  des  clcmcns  , l’ouverture 
des  tombeaux  t le  fracas  du  monde 
bouleverfé  ; & il  raconte  d’un- air  fi  for- 
midable la  venue  d.u  Fils  de  l’homme 
parcifianc  fur  une  nuée  brillante  d» 
lumière  , exigeant  un  compte  auili  exaéfc 
des  Princes  que  des  peuples,  & pronon- 
çant un  meme  arrêt  contre  tous  les  ré- 
prouvez, fans  difiinélion  ni  de  fortune,- 
ni  de  naillancc  : que  cette  Princefie  fut- 
prife  , étonnée  , épouvcncée  , s’ima- 
gine , comme  faîne  Jérôme  , entendre- 
déjà  la  voix  de  l’Archange  , fon  vifag^* 
change  de  couJeur  , l’efFroi  paroîc 
dans  fes  yeux , on  entend  fcsfoûpirs,  - 
on  voit  fes  larmes  i & fi  la  penfée  de 
la  mifericorde  n’eue  modéré  en  ce- 
moment  les  imprefiîons  de  la  juilice,. 
clic  feroie  devenue  non  feulement  l'i- 
mage de  la  mort  , mais  mcnic  fa. 
viftime. 

O mulier  y magna  eft  f des  tua  ! O » 
femme  héroïque  , que  vôtre  foi  eft 
grande  j de  vous  reprefenter fi  vivement" 
l’avenir  î que  vôtre  amour  pour  Dieu 
eft  ardent , de  vous  faire  fi  fort  âpre-. 
hender  de  le  perdre,  d'cWÇ  fepatéf  da 

lui  ctcsAellcaiciu  i . ■ 
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Que  diron  à cela  - ces  Chrétiens  qui 
écoutent  fans  être  étonnez  , les  Prédi- 
cateurs Evangeliquts  J & qui  ne  don* 
nanc  qu’une  croiancc  foiblc  aux  veritez 
les  plus  terribles  delà  Religion, demeu- 
rent toujours  dans  une  funefte  infenft- 
bilité?  Que  diront  ceux  qui  n*aimenc 
que  les  vertus  douces  & paifiblcs , &■ 
qui  par  une  faulTc  delicateflc  ne  s’ocu- 
pent  jamais  que  des  bontez  de  Dieu  î 
Ils  fc  plaifentà  les  envrfager  & fur  cur 
mêmes  & fur  Icurs  fiamilles  > ils  confi-* 
dcrenc  avec  joie  les  grâces  qu’ils  onc 
reçues  de  lui  , & celles  qu’ils  efperenc 
d’obtenir  : mais  là  penfec  dd  la  jufticc 
les  incommode , les  inquiets  , les  trou- 
ble. Bien  loin  de  demander  avec  David 
que  leur  chair  foit  pénétrée  de  fraieur  y 
ils  s’écrient  avec  les  Ifraelites  : Qu’uu' 
Dieu  fi  redoutable  ne  nous  parle  point. 
Que  diront  ceux  qui  regardent  la  crain- 
te comme  le  partage  des  âmes  impar- 
faites,qui  pour  relever  la  plus  excellente- 
des  vertus  , méprifent  celle  qui  eft  le 
commencement  de  la  fagefle  , & qui' 
croiroient  travailler  à leur  falut  inutile- 
ment,s’ils  cfl’aioientde  pratiquer  ce  que* 
les  Saints  ont  juge  utile  & necefiaire, 
tant  à ceux  qui  commencent  à marcher 
dans  la  voie  étroite , qu’à  ceux  qui  déjà, 
y-font  avancez  ï 

Qu’ils  rcconnoifient  cesefprits  fiers». 
fouYcnt  otr  n’aime  point  Dieu}. 
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çuand  on  rcfarctis  le  craindre  s qu’ils  '• 
aient  fans  ceiTe  dans  l’cfpric  le  jour  de 
la  colère  & de  la  vengeance  i & qu’ils 
s’y  préparent  en  veillant  fur  eux  mêmes  • 
avec  exadHtude  , & en  priant  avec  fer- 
veur : Vf£tUte  itaqtie  owni  tempore  oran* 
tes  J ut  dignî  hubeamini  fu^ere  tfia  emnia 
qu&  futura  funt,  Jlare  ante  Tiltum  ho- 
minis.  - Pour  éviter  tous  ces  maux, pour  - 
comparoirre  avec  confiance  devant 
vôtre  Juge  , veillez  fur  vous  mêmes,'/ 
priez  en  tout  tems , priez  fans  relâche. 
C'cfl:  rcxprc/Iîon  de  J.  C.  c’eft  le  corn-- 
ir.andemcnt  qu’il  nous  fait  dans  l’Evan- 
gi  lej  c’eft  aufti  l’ocupation  la  plus  ordi^ 
nairc  de  la  Reine, 

Si  vous  croicz  avec  faint  Auguftin,  . 
que  c’eft  prier  inceffamment  que  de  ' 
bien  faire  tout  ce  que  l’on  fait , &,que  ' 
l’oraifon  étant  un  defir  de  l’ame  , il 
fufit  de  defirer  toujours  pour  ne  la  pas 
interrompre  : qui  jamais  a prié  Diea  • 
avec  moins  d’interruption  que  la  grande 
THERESE?  A-t-on  vil  une  conduite  plus  • 
icguliere  & plusfaintc  î En  a-t-on  vù 
de  plus  égale  & de  plus  uniforme  ? A- 
t-ellc  quelquefois  quitté  le  parti  de  la  • 
dévotion  , ou  par  nonchalance  , ou  pac 
chagrin  î A-t  elle  quelquefois  entrepris 
CCS  aâiions  de  fafte  qui  font  des  déchar- 
ges de  l’amour  propre -,  qui  ne  fonge 
qu’à  fediftinguer,  plutôt  que  des  preu- 
ves foiidcs  d’une  pieté  veritabie  ? 
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a- t*il  eu  tlans  fcs  premières  années  deS 
imperfeélions  & des  défauts  que  nous 
foions  obligez  de  taire,'  ou  de  déguifcc 
par  des  tours  étudiez  ? Et  fur  la  fin  de 
fa  vie  la  France  a c-clle  admiré  en  elle 
quelques  vertus  , donc  l’Efpagnc  n’a\c 
pas  aperçu  des  fa  jeunefie  les  heureux:  - 
commencemcDs  î 

Que  fi  le  Fils  ^e  Difeu  ne  nous  or- 
donne qu’une  priere  frequente  & pref- 
que  continuelle,  comme  l’expliquent  la  < 
plupart  des  faints  Peres;qui  jamais  lui  a • 
obeï  avec  plus  de  fidelité , qu’une  Prin- 
celTc  qui  avoit  coutume  de  prier  tres- 
fouvcnc,foic  en  fcciet  , foie  en  public  ? 

Combien  de  fois  l’avons-nous  vue  " 
dans  fon  oratoire,  parlant  à Dieu  com- 
me un  autre  Moifc,avcc  une  familiarité  • 
mêlée  de  crainte  & d’amour, lui  ouvrant 
fon  coeur  comme  à fon  Epoux  , lui  • 
déclarant  fes  peines  comme  à fon  Mé- 
decin,lui  demandant  du  fecours  comme 
à fon  Protcûeur  j & recevant  de  lui  par 
une  efpccc  de  facré  commerce  , des  < 
lumières  dans  fes  doutes  , des  forces 
dans  fon  abatemenc  , du  courage  dans 
fes  tentations  , & une  joie  fi  extraor- 
dinaire dans  fes  chagrins  , qu’elle  eût 
fans  douce  éclaté  fur  fon  vifage  fans  le 
voile  delà  modeftie  , donc  il  étoic  tou- 
jours couvert  ? 

Combien  de  fois  dans  les  voiages; 
0iêrac5  ) jnalgrc  les  iacommodit«2  des 
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fiifons  , parmi  la  foule  & les  acIamaS 
lions  des  peuples,  a t-elle  élevé  fon 
cœur  & fon  cfprita  Dieu,  tantôt  par 
là  prière  qu’elle  apelloic  fi  jugement  la 
nourriture  de  l’amc  , la  fourcc  des^ 
vertus , le  canal  des  grâces , & qu’elle 
faifoic  confîfter  dans  l’union  avec  le 
Souverain  bien,  ^ non  pas  dans  unr 
lîhiplc  arrangement  de  paroles  pieufes, 
ou  de  penfées  fpirituelles  î & tantôr 
par  la  Icélure  des  Livres  faints , donc 
elle  dccouvroit  les  grandes  verite2,  fans 
fê  prévaloir  de  fes  lumières;  dont  elle 
rcfpeâroit  les  facrées  tenebres  , fans 
s’abattre  à la  vûë  des  dilficultcz  j donc 
elle  confultoit  les  divins  oracles  , fans 
que  rien  fut  capable  de  l’en  détourner  f 
Car  , Meffieurs  , la  Reine  s’etoie  fair 
elle-même  une  loi'de  lire  tous  les  jours^ 
l’Ecriture  fainte  ,à  l’cxenaplc  d’Ifabellc 
de  Caftille  que  fon  fîecle  a regardée* 
comme  un  prodige  , & qu’elle  confidc- 
lOic  comme  fon  modèle. 

O France,  raconte- moi  combien  de' 
fois  & en  combien  de  Temples  facrez- 
tu  as  aperçu  ta  vertueufe  PrincefTe  fcf 
profterner  devant  le  Sanétuaire,  répan- 
dre en  la  prefence  du  Sauveur  des  lar-» 
mes  de  rendreffe,  lui  offrir  le  doux  par- 
Fiim  de’ fes  oraifons  , & prendre  part  3 
fon  divin  banquet  ; fans  fe  mettre  er» 
peine  du  jugement  des  Pharifiens , je 
vïHX'  dire  dc-cesCottriifaas  fupe-rbej]^“ 
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qui  blâmenc  ce  qu’ils  ne  {autoienc 
comprendre  , qui  condamnent  ce  qu’ils 
rïc  veulent  point  imiter , & qui  tou- 
jours contraires  au  fenciment  de  l’Fgli- 
fc,  s’imaginent  qu’il  y a de  la  pcrfedioiv 
à manger  rarement  le  pain  qui  eft  def- 
cendu  du  ciel , & qui  donne  la  vie  am 
monde. 

Ce  pourroit  être  ici  le  lieu  de  vour 
raporter  ce  qu’ont  fait  les  aieuls  de  la- 
Reine  pour  marquer  1’ ardeur.de  leur  for 
envers  le  vénérable  Sacrement  de  l’Au- 
tel ; ce  pourroit  être  le  lieu  de  vous 
entretenir  des  Rodolphes  & des  Maxi- 
miliens-rdes  Ferdinans.&  des  PhilippeSi 
des  Roberts  & des  Louis  i 8c  je  vous  ea 
parlerois  volontiers  MclTicurs , fi 
rinfianc  que  "je  me  prépare  à entrer 
dans  ce  pieux  détail,  je  ne  m’apcrccvoLs- 
qu’il  fufît  de.  confiderer  attentivement 
la  grande  THERBSErpuifquc  comme  les 
fameufes  Maifons  d’Èfpagne  du  côté  da 
Roi  fon  pere  , de  France  du  côté  de  U 
Reine  fa  mcrc  , ont  ralTemblé  tout  ce- 
qu’elles  avoient  de  grandeur  pour  ku 
prendre  la  plus  augufie  Princcfic  de  l’U- 
nivers > de  même  elle  a fi  heureufemenç 
réuni  en  fa  perfonne  tous  les  fentiraens 
• de  pieté  , tous  les  raouvemens  de  fer- 
veur , tous  les  exercices  de  dcvotioti' 
que  ces  religicujt  Monarques  ont  fait 
paroître  comme  à l’envi  pour  honorer, 
L’Fucharifiic^  qu’on  peut  dire  qulcniai-- 
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fànc  voir  fi  propre  religion,  clic  fait 
admirer  celle  de  fes  ancêtres  i qa’cn 
recevant  de  grandes  loüanges,  clic  leur  - 
pTCCuie  de  grands  éloges  , & qa’en  paf- 
fanc  pour  une  Reine  très- Chrétienne,  - 
elle  les  fait  cftimer  des  Rois  tres-Ca- 
tholiques; 

En  effet , s’ils  ont  affidé  avec  crain- 
te aux  redoutables  myllcres  , s’ils  ont 
adoré  avec  rcfpedl  le  faine  Viatique, 
lôrfqu’on  le  portoitaux  malades  i The- 
RESB  n’en  a-t-elle  pas  ufé  de  même  ? 
Ignorez  - vous  que  par  fa  contenance, 
refpeétueufc  elle  a quelquefois  converti 
des  Hérétiques  , fouvent  confondu  des 
pécheurs  i toujours  édifié  les  bonnes- 
araes  ? & ne  favez-vous  pas  qu’ou- 
blianc  qu’elle  écoit  Reine  ,onl*avuéfe 
mêler  parmi  fes  fujets,  & fuivre  avec  ' 
cox'ccîûî  qui  donne  & qui  ôte  les  dia». 
dêmes  , & devant  qui  les  Princes  ôclcS'- 
SoUverains  nefonc  que  desferviteurs  ÔC- 
des  efclaves  î 

Si  l’expoficion  journalière  du  faine  ‘ 
Sacrement  a fait  leurs  facrées  délices,  - 
Thsresô  ne  goutoit-clle  pasuncclefte  • 
plaifir  en  regardant  ce  Pain  des  Anges  ? ' 
Alors  que  d’hommages  , que  de  louan- 
ges, que  de  cantiques,  que  de  defirs, 
que  de  voeux,  que  d’ardeurs,  que  d’a- 
ncaDcifTcmcns  d’cllc-mcmc  , que  d’of- 
frandes de  fa  famille  , que  d’oblaiiooc  * 
de  fon  loiaumc'l 
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G vous  , qu’une  Salutaire  rigueur  dc- 
▼roic  bannir  de  nos  Eglifes  , femmes 
du.  monde  qui  n’y  venez  d’ordinaire 
que  pour  ravir  à Dieu  l’encens  qui  lui 
ed  du  , & les  adorations  qu’on  lui 
rend»  apiochcz  , on  vous  le  permet 
dans  lapenféeque  vous  changerez  en- 
fin de  conduite  : aprochez  des  faints 
Autels  ; conlîdercz  la  pofture  humiliée  • 
de  la  Reine  , n’eft-elle  pas  une  preuve 
de  fa  foi  ? Admirez  fon  recueillement 
inoui , n’eft-il  pas  une  marque  de  faa 
ferveur  ? Imitez  fon  affiduiic  furpre- 
nantc  > p’eft-elle  pas  un- effet  de  fon 
amour  ? Que  fi  vos  foiblcffcs  vxïus  ren- 
dent incapables  de  fuivtc  maintenan  t 
un  fi  rare  exemple,  dû  moins  rentrez  en 
vous-  même  i SCvtcpaflanc  vos  années^ 
dans  ramercume  de  vôtre  cœur  , rou- 
gi fiez  d’une  vie  li  criminelle  , foûpires- 
apres  unccpcrfcftion  fi  grande , & ad- 
mirez, une  vertu  dont  vous  êtes  fi  éloi- 
gnées. 

Enfin  Mefficors  , fi  ces  Monar- 
ques fe  font  diftinguez  pat  des  commu- 
nions frequentes  , T h.e  r e s e ne  les-- 
a-t-elle  pas  fnrpaffcz , elle  qui  rcccvoit 
le  corps  de  Jefus  Chrift  pluficurs  fois 
chaque  feraaine  ? Comme  c’ccoic  le 
commencement  de  fa  joie  de  fe  dé- 
pouiller de  fa  grandeur  & de  fa.majcfté, 
démettre  au  pied  du  trône  de  l’Agneau 
fon  feeptte  & fa.  couronne  > 
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dbrer  , comme  il  l’ordonne  lui*mcme^’ 
en  cfpric  & en  vérité  : c’étoit  l’accom- 
pli iremcnt  de  fes  defîrs  de  s’affeoir  à la 
table  facréc  , de  manger  la  manne  da 
nouveau  Teftamenc  , de  boire  le  vin 
mifterieux  qui  produit  la^ pureté,  & de 
s’unir  à jefus-  Chrift  par  des  co.mmcn- 
nions  ^ qui  pour  être  Touvent  reïterées^- 
n’étoient  ni  moins  utiles  , ni  moins 
ferventes.  Reprefenter-vous  les  deli-- 
CCS  faintes  , ou  plutôt  les  torrens  de 
Volupté  donc  les  âmes  pures  font  corn* 
me  enivrées  en  recevant  VEdchariftic  i- 
rapcllez'  en  vôtre  mémoire  les  tranf- 
ports  de  joie  , lés  afFcftions  brûlan- 
tes , les  raviircmcns  d'cfpric  qu’ont  rcl>. 
fenti  les  Anacorétes  au  milieu  de  la  fot 
îînide.  Voilà  l’idée  jufte  & naturelle  de- 
là ferveur  de  Tuerese  au  milieu  de  U- 
CbuK. 

Dfe  la  Cour , ou  la  dévotion  eft  rare, 
où'  la  pieté  eft  prcfquc  inconnue , où 
vertu  ne  paroîç  aimable  qu'àutant  qu’el- 
le conduit  à la  fortune  : de  la  Cour,, 
où  rhipocrilîe  cft  honorée  , où  le  crt-- 
nac  eft  .rcfpeélé,  ou  l’impiecé  eft  ap- 
plaudie , où  de  quelque  cofté  qu’ôn  jet- 
te les  yeux,  on  ne  yoic  d’ordinaire 
lien  qui  ne  corrompe  rcfpric  , rien  qui 
ne  feduife  le  cœur  , rien  qui  n’enchante 
les  fens  : de  la  Cour  , ou  les  paftlcns 
Toujours  agiflantes , toujours  inquiè- 
tes , toujours  déchaînées  régnent; 
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Surec  empire  , dominent  avec  fierté, 
triomphent  arec  infoicnce.  C’cft-là  que 
Ja  Reine  a fù  fc  conferver  fans  cache  i 
c’eft  là  qu’elle  a donné  de  grands  cxem« 
pies  de  modération  ? c’eft-là  qu’clLc 
a aimé  Dieu  de  toute  l’éccndue  de  foa 
a me. 

Une  conduite  fi  fainte  , Meflîcurs, 
ne  condamne- c- elle  pas  la  froideur  de 
nôtre  ficelé  l Hdas  l .on  fait  que  l’a- 
naour  de  Dieu  cft  le  caraftêre  de  l’E- 
vangile i que  ,c’cft  la  différence  quife 
rencontre  entre  les  Chrétiens  & les 
Juifs  i & qu’à  mefure  que  l’on  avance 
dansd’amour , on  aproche  de  la  perfec- 
tion defon  état.  On  le  fait , & toute- 
fois, le  dirai-je,  on  n'aime  point  Dieu* 
A voir  les  aéfions  de  la  plupart  des 
hommes  , on  dîroit  que?  l’Eglife  eft 
changée  en  Sinagogae  , que  I.C.a  cédé 
fon  faccrdoce  à Moife  , & que  la  nou- 
velle Alliance  cil  confondue  avec  l’an- 
cienne. Car,  Mefiîeurs,aime-t'On  Dieu, 
quand  on  cfi  attaché  au  monde  , & à 
tout  ce  qui  efi  dans  le  monde  ? Aime- 
C on  Dieu  , quand  on  mene  une  vie  ou 
inutile, ou  tiède, ou  voluptueufe  ? Airae- 
Von  Dieu  , quand  bien  loin  d’obfervcc 

loix  avec  cxaéHtude  , on  les  tranf- 
greffe  avec  impiété  ? Aime- 1 on  Dieu, 
quand  on  ne  .crainc  que  par  intcrêc, 
qu’on  ne  prie  que  par  coutume, 

-çte  communie  que  par  yanité  i 


:it  Oraison  Funebre 
• Telle  eft  la  vie  des  enfans  de  tcnc- 
bres,  & ce  fera  pour  les  acabler  de  re- 
proches, que  la  Reine  de  France  aufiî- 
bicn  que  la  Reine  du  Midi  s’élèvera  au 
jour  du  jugement.  Alors,  alors  leur 
■tiedeur  & leur  lâcheté  feront  confon- 
dues, & ils  verront  avec  étonnement, 
que  malgré  un  grand  nombre  d’obfta- 
cles  , nôtre  Ptince/Tea  aimé  Dieu  com- 
me une  parfaite  chrétienne.  Il  eft  tems 
de  vous  faire  voir  qu’elle  a aimé  le  Roi 
comme  une  fidele  Epoufe  : c’eft  mon 
Fécond  Point. 

, II.  Partie, 

ILfemblc  d’abord  extrêmement  diffi- 
cile d’acorder  deux  amours  dans  un 
meme  coeur , l’amour  de  Dieu , & l’a- 
•mour  de  la  créature.  D’un  côté  Dieu 
demande  nôtre  cœur  tout  entier, 
Dotntnum  ex  mo  corde  : comment  donc 
oferons-nous  en  referver  une  partie?  De 
l’autre  , la  créature  veut  avoir  place 
dans  ce  même  cœur , & fes  prétentions 
fe  trouvent  fondées  fur  ces  paroles  de 
l’Ectiturci  Biliges  proximum  : comment 
donc  ne  le  pas  divifer  , & comment, 
Meffieurs , l’oiFrirons-nous  à Dieu  fans 
partage  2 

C’eft  un  miftere  que  faint  Âuguftin 
dévelope  , quand  il  dit , que  Dieu  feo^ 
ctft  aimable  lai- même  , goc  ia 
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tcrcacure  ne  doic  être  aimée  que  pat  ra- 
>potc  à lai , & que  lorfqu'on  Taime  de 
]a  force,  on  peut  dire  en  quelque  ma-, 
nierc  qu’on  ne  l’aime  pas  ; §lHcd  non 
pi  opter  fe  amatur  , non  amatur»  Si- 
bien  , Medicucs  , que  dans  la  pen> 
fée  de  ce  Perc  , il  n’y  a propremenc 
..qu’un  fcul  amour  qui  doit  régner  dans 
le  cœur  de  l’homme  ; c’eft  l’amour  de 
Dieu.  ^ 

Mais  pour  me  fervir  d’une  compa- 
raifon  que  me  fournit  le  Sauveur  da 
monde , cet  amour  cft  fcmblable  à une 
fontaine  qu’un  ouvrier  habile  a difpo- 
féeavcc  arc  : elle  fort  avec  joie  du  lieu 
qui  la  retient  captive  , elle  remonte 
avec  promptitude  jufqu’à  la  hauteur  de 
fa  fource  pour  lui  porter  le  tribut  de  fes 
eaux  i & retombant  fur  les  fleurs  qui 
renvironnenc  , elle  les  arroCe  avec  pro- 
fuflon  , & leur  fait  voir  que  fon  éléva- 
tion ne  l’a  rendue  ni  plus  fiere  , ni  plus 
orgueilleufe  : de  meme  l’amour  que 
le  faine  Efpric  a répandu  dans  nos  cœar^ 
par  fa  mifericorde,  doit  s’élever  jufqu’â 
Dieu , pour  lui  marquer  fa  reconnoif- 
<fance  comme  à fon  bien  faiteur , pouf 
lui  rendre  fes  hommages  comme  â fou 
Souverain  , pour  lui  facrifier  fes  mou- 
■vemens  comme  à fon  principe  î & apres 
q^’il  s’eft  aquité  de  fes  juftes  devoirs, 
il  peut  fans  fcrupulc  fc  rabaifler  jufqu’â 
.Ihonamc  jic  xoxliide^nc  conuns  i’ûn^T 
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gc  de  Dieu  , il  doit  s’atachcr  à lui  , & 
s’en  ocuper  : & cela  ne  s’apellc  point 
quitter  l’original  pour  la  copie  , ou  le 
Tiioce  pour  le  {ujec  ; c’eft  aimer  l’au- 
teur de  l’Univers  , & en  lui-même  .6c 
dans  fes  ouvrages. 

Si  vous  concevez  cette  doctrine, 
M.  vous  n aurez  pas  de  peine  à com- 
prendre pourquoi  l’incomparable  The- 
RESEavoic  tant  d’amour  pour  Louis 
lE  Grand.  Elle  le  regardoie  comme 
étant  par  fa  dignité  au  deffus  de  tous 
les  mortels  » elle  l’envifageoit  comme 
l’image  de  Dieu  la  plus  parfaite  » elle  le 
confideroit  comme  reprefentant  Jefus- 
Chrift  par  le  Sacrement  de  Mariage. 
De  là  cette  eftime  fingulierc  T de  U 
cette  tendrefTe  inouïe  , de  là  cettefoû- 
million  refpcâiucufc  que  la  France  a 
toujours  remarquée  en  elle , Se  qu’elle  a 
toujours  admirée. 

Comme  le  mérite  cft  le  fondement 
de  l’cftime,  vous  connoîtricz  fans  peine 
ce  que  la  Reine  penfoit  du  Roi  , Sc 
combien  elleeffimoit  ce  Prince  , lî  j’a- 
vois  affez  d'habileté  pour  en  faire  un 
excellent  portrait  ; mais  un  ouvrage  fi 
difficile  efl  beaucoup  au  deffus  de  mes 
efforts.  Pour  louer  un  Theodofe  , il 
faut  un  Ambroife.  Quoi  done  ? l’amoux 
n’eff-U  pas  éloquent  , & lc  cœur  de 
THERESE  ne  pourra-t'ij  point  entre- 
prendre l’éloge  de  Louis. 

Tantor 
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'Tanroc  qu’elle  s’cntrctcnoic  de  1» 
penccracion  de  fon  cfprît  , de  la  fagefîc 
<ie  les  réponfes  , de  la  profondeur  de  fa 
prudence  î & tantôt  elle  fc  reprefentoie 
quelle  eft  la  bonté  de  fon  cœur , quelle 
clt  fa  droiture,  fa'clcmence,  fa  pieté;  8c 
«î  ce  moment  on  voîoît  far  fon  vifage 
je  ne  fai  qi^clle  joie  d’où  il  croît  aiféde 
connoîrre  qu’elle  aimoit  mieux  aperce- 
voir en  lui  l’honnéte-hommc  & le  Chre- 
■ tien  , que  le  Viélorieux  & le  Conque- 
j tant.  Quelquefois  elle  publioit  qu’il 
écoit  devenu  l’amour  & la  félicité  de  fes 
, peuples  y • quand  il  a réglé  les  Hnanccs, 

; établi  le. commerce,  étouffé  les  duels, 

: reformé  la  milice , rendu  aux  Loix  leur 
première  force  i & quelquefois  elle  ajoù- 
toit  qu’il  étoit  devenu  la  terreur  aùffi- 
bicn  que  l’admiration  de  fes  ennemis, 

. Jors  qu’il  les  a ou  mortifiez  par  fon  filcn- 
ce.  , ou  humiliez  par  fes  menaces  , ou 
abaïus  par  fes  conquêtes.  Souvent  elle 
parloir  de  fon  zcle  pour  la  Foi  Catholi- 
que , & fe  faifoit  un  plaifir  de  compter 

les  Eglifcs  que  cePrinec  a ouvertes , les 

Autels  qu’il  a redrclTcz  , les  Temples 
; qu’il  a démolis,  Ics-familles  qu’il  a con- 
i douceur  , foi  t par  fa 

juuicc.foit  par  les  prières  qu’il  a offertes 
âu.Cicl , foie  par  les  inftruéfions  qu’il  a 
procurée  à fes  Sujets  qui  font  engagezi 
âans  lefchifmt.  Enfin , Mcfficutf,  fue 
'pc  di^ic-cllc  point  de  U magnifieew» 
Tome  II.  O* 
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té]oüit  ? pourquoi  pleurer  ? Malier, 
ploras  ? 

Nous  nous  trompons,  Meffieurs:  fes 
larmes  ne  font  point  des  marques  de  fa 
douleur  , ce  font  des  éfecs  du  plailîr  fe- 
crcc  qu’elle  rcirenc  , d’un  côté  voianc 
l'Eglife  triompher  dererreur,  & rentrée 
dans  fon  héritage  que  l’Hcrefic  avoic 
uCurpé  ; de  l’autre  conlîderant  que  ces 
merveilles  qoi  n’ont  point  été  vues  dans 
les  Eeclcs  palTez,&que  la  polleritéaura 
peine  a croire  , font  l’ouvrage  immor- 
tel d’un  Monarque,  pourqui  elle  a toute 
4a  tendrefle  imaginable.  Vous  raportc- 
tai-je  les  preuves  qu’elle  en  a données 
pendant  vingt- trois  ans  ? Vous  dirai-je 
les  voiages  qu’elle  a entrepris  poux 
acompagner  ce  Prince  dans  les  faifons 
les  plus  incommodes '3c  les  plus  rigou- 
teufes  i le  chagrin  qu’elle  a eu,  quand 
•les  alFaircs  de  fon  Roiaume  l’obligcoicnc 
de  s’éloigner  d’elle  , & d’en  être  quel- 
que-rems  feparéc  ; le  plailîr  qu’elle  fc 
faifoit  de  regarder  ce  front  digne  de 
4’empirc  du  monde  , & d’entendre  cctcc 
■boachc  qui  ne  prononce  que  des  ora- 
cles i la  crainte  qu’elle  a reîTentie  , lors 
qu’il  alloit  lui-même  au  combat,  &: 

, «qu’il  s’expofoie  aux  hazardsj  l’inquic- 
tude  que  lui  donnoient  & fes  moindres 
fatigues,  & fes  plus  légères  incoraitio- 
diteziU  joie  dont  elle  étoit  tranfportée, 
.quand  elle  le  voioit  revenir  viélor^cuc 

B ij 
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& cciomphanc  > & enfin  U douleur  doftC 
elle  fut  faific  , lots  qu’une  more  preçipi- 
tte  lui  enleva  des  doux  fraies  de  leur 
augufic  mariage  î 

La  nature  en  ces  rencontres  pouffe  les 
meres  à d’étranges  cxcez.  Au  lieu  d’a- 
voir la  fermeté  d’ Abraham  pour  immo- 
ler on  Ifaac  , ou  le  courage  de  jephte 
pour  facrificr  fa  propre  fille  > on  muc- 
murc  contre  les  ordres  de  la  Providcncei 
comme  fi  elle  ne  difpoCoit  pas  en  fouve- 
raine  de  la  vie  de  cous  les  hommes  : oti 
aeufe  le  Ciel  d’injullicc  & de  cruautçj 
comme  fi  fes  arrêts  , quoique  fcvcrcs, 
n’écoient  pasi  toujours  équitables  : oa 
reproche  infolcmment  à Dieu  qu’il  fem- 
ble  fe  repentir  des  prefens  qu’il  fait  à U 
Terre , comme  fi  en  lui  faifant  du  bien, 
îl  n*cn  demeuroit  toujours  le  maître, 

Aiufil’âmourquc  l’on  a pour  lacrcaturc, 
fc  change  d’ordinaire  en  une  rébellion 
consre  le  -Créateur. 

Que  nôtre  PiincelTe  fut  éloignée  de 
tels  fentimens  / Elle  qui  s’eft  humilie® 
{bus  la  puilTante  main  de  Dieu  * fif  <l 'l'- 
adorant jufqu’à  cinq  fois  la  feverité  de  fa 
jufticc  ) lui  a offert  fes  aimables  enfans 
, comme  autant  d’holocauftcs  d’agreablc 
odeur.  Ce  n’eft.pas  qu’elle  n’ait  été  fort 
affligée  ; elle  ctoit  racre,  & la  meilleure 
de  toutes  les  mcrcs  } clic  étoit  epoufe, 
^ la  plus  parfaite  de  toutes  les  époufes, 
. là,  Mcflicars,  vous  jugez  fans  peimç;, 
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êc  U cft  inutile  que  je  vous  dife  que  ces 
deux  qualitez  de  mere  &d’cpoufelai 
cauferenc  une  double  douleur,  quand 
elle  vie  mourir  des  Princes  & des  Prin- 
eclTcs  à qui  ellcavoicdonnéla  viedepuis 
peu  d’années  -,  en  qui  elle  efperoic  voir 
un  jour  les  vertus  de  leur  augufte  Percy 
&'à  qui  cHe  fe ■ ptomettoit  d’infpirec 
pour  ce  Prince  , non  feulement  de  l’ef- 
time  & de  l’amour,  màis  encore  une 
foûmiffion  qui  répondit  à la  fienne. 

Il  cft  remarquable  j Mcflîeurs , qu’il 
»*y  a qu’un  endroit  dans  les  écrits  do 
faint  Paul  -,  oà  il  recommande  aux* 
femmes  d’avoir  de  l’amour  pour  leurs 
xnaris  i mais  qu’il  y en  a pludcurs  où  il 
leur  ordonne  d’avoir  pour  eux  de  U 
foûmiffion  & de  la  crainte.  C’eft  fan» 
doïïfff  tjiîf  CéT  'Apôfr'e  à fupofé  qu’îl  efîT’ 
plus  facile  d’aimer  que  d’obéir  , & quo 
la  nature  qui  porte  aftez  à l’amour  com- 
me à une  paillon  qui  n’a  rien  de  foro 
humiliant, détourne  toujours  de  l’obéif- 
fancc  comme  d’une  vertu  qui  n'a  rica 
que  d’auftere  : audi  l’inclination  quo 
l’on  a à commander  , fait  qu'on  rencon*  ' 
tre  mille  difticultez  à obéir.  Plus  on  eft 
élevé  par  fa  naiiïance  , plus  on  a de  pei- 
ne à fe  foûmettre.  Mais  quand  on  cft 
11110  d’un  grand  Roi , on  trouve  en  (oi- 
même  de  nouveaux  obftaclesj  la  fîecté  ' 
que  l’on  a reçue  avec  lefang  , & qu’une 
QTolle  complaifaoce a nourrie,  ne  fe  difi* 

\ Bii} 
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Jipc  pas  toujours  par  le  mariage  , & 
foûmiflîon  finccre  à un  époux  cft  rare- 
ment la  vertu  des  Reines. 

Si  elles  font  affez  raalhcurcufes  pour 
avoir  rcfpritda  licclc,  elles  refufent  de 
xcconnoîcre  en  leurs  époux  la  qualité  de 
chef  que  faint  Paul  leur  a donnée , parce 
qu’il  faudroic  qu’elles  aperçuflent  ca 
clics  une  obeïffance  raifonnable  ; & c’eft 
une  vertu  qui  Icur  paroîc  trop  încom-, 
mode  i c’eft  une  cfpccc  de  Divinité 
qu'elles  ne  croient  pas  digne  de  leur  en- 
cens.On  les  voit  CCS  Reines  ambitieufes  • ; 
entreprendre  au  delà  de  leur  fcrc,  s’în-  . . 
gérer  de  tout  dans  le  Roianroc  , affec- 
ter d’entreprendre  la  plus  délicate  poli- 
tique  > prendre  & rompre  des  mcfurcs 
félon  U^s ^a|)rices , & comme  fi  rieji 
né  pbuv^t  reüUir  fans  elles  > voulofc  " 
fonderies  defleins  les  plus  împortans  : v- 

ce  n’cft  qu’orguell  dans  leur  cfprir, 
qu'inqnietude  dans  leur  cœur,  qu’intrî- 
gue  dans  leur  conduite.  On  les  voit  cet 
JRcioes  imperieufes  , qui  ne  (bngeanc  r^r. 
qu’à  fc  faire  des  créatures  , deviennent 
iTialhcurcufcment  prodigues  , lors  qvi’i 

peine  il  leur  cft  permis  d' être  liberales  : 

pour  aquerir  la  réputation  de  bienfai- 
fanres  & de  gcnetcuCes  , clics  donnerc 
& ce  qu’elles  ont,  & ce  qu’clhs  n’ont, 
point  » & s’acoùtumanc  à ne  refufer  au- 
cuns bien-faits  , clics  croient  ccrc  eu  . 
droit  de  s’irriter , quand  le  Piiactf  n’as 
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corde  pas  à ceux  qu’elles  veulent  avan- 
cer , ou  des  emplois  , ou  des  dignitez, 
ou  des  recompenfes. 

PrÎDCdîcs  fuperbes  qu’un  faux  amour 
de  gloire  a aveuglées  , humiliez-vous 
;•  à la  vue  de  l’incomparable  TiitRESE  7 
aprenez  d’elle  à être  foûmifcs  à vos 
îpour  , comme  l’Eglifc  eft  foâruifc  à 
Jefus-Chrift  î & fâchez  que  la  pofterité 
équitable  condami^ra  vôtre  conduite 
inquiète  , tandis  qu’elle  loiiera  haute- 
ment la  parfaite  obeiffanccde  l’Epoufe 
de  Louis,  Oui,  Mclfieurs , l’avenir 
parlera  comme  nous  > & il  dira  : Il  n’y 
eut  jamais  de  Reine  en  France  , il  n’y 
en  eut  point  dans  tout  l’Univers  de  plus 
lefpeâueufe  que  Theeese.EUc  n’a  point 
eu  trop  de  curiolicé  pour  découvrir  les 
îcercts  du  prince , ou  trôp^d’inquietude 
pouc  penecrer  dans  fes  delleins  : on  nei 
Ta  vûë  rien  entreprendre  contte  fes  de- 
£rs,ni  rien  donner  contre  Tes  incentionsi 
'V  & lorsqu'elle  a demandé  des  grâces  fans 
> ■:  ks  obtenir  , elle  eft  demeurée  d’acord 

que  les  fujets  qu’elle  propofoit  Pavoicnc 
- furprife  par  leurs  importunitez  , plutôt 
que  de  fe  plaindre  d’un  Epoux  qui  ne  U 
lefufoit  qu’avec  douleur. 

Que  fi  les  Reines  font  aficz  hcoreufes 
pour  faire  profeffi^n  de  pieté  , elles  ne 
font  pas  toujours  afiez  parfaites  pouc 
être  exemptes  des  fautes  où  tombent 
kzs  pcrfqr^n^picufcs.  Elles  aprouvens 
^ r >,  ‘ B iiîj 
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quelquefois  avec  cmporccmcnc  ce  quJ 
leur  paroîc  de  plus  fingulicr:  comme  (v 
la  /îngulacité  même  dans  les  chofes 
fainces  , n’écoic  pas  au  moins  fafpeéle. 
D'autrès  fois  elles  condamnent  avec 
chagrin  ce  qui  leur  cft  dcfagreable  : 
comme  H les  chofes  qui  leur  déplaifcnr,^ 
^evenoienc  aulH-tôt  criminelles.  £c». 
quand  elles  ont  conçu  de  l’avcrfion  pouc. 
les  parures , ou  poiv  les  plaifîrs  permis^ 
il  n‘y  a ni  complaifancc  , ni  fourni Ifioiv 
qui  puiffe  leur  faire  changer  de  pen- 
fêe  : tant  il  cft  vrai  que  l’homme  porte  . 
en  foi-nacme  un  fonds  d’orgueil  qui 
l’atache  avec  opiniâtreté  à fes  fenti- 
mens  ) Ôc  qui  , fans  meme  qu’il  s'ea 
Aperçoive,  lui  fait fpiritualifer  fespror 
près  chimères  > adorer  fes  vaincs  ima-: 
ginations.  -- 

Necroîcz  donc  pàs>  Mclficurs , que  ; 
ce  foit  une  vertu  commune  , de  fe 
contraindre  comme  a fait  la  Reine,  juf- 
qu'a  porter  par  obcïflance  des  vêicracns 
riches  & fomptueur  , pour  lefquetslc 
dcpofitaîre  de  fon  cœur  nous  a dit  . 
qu’elle  avoir  beaucoup  d’indiffcrence., 
£c  remarquez  , je  vous  prie,  en  cet 
endroit , qu’en  cela  la  Reine  a imite  les^^. 
Eflher,lcs  Judith, & les  autres  Htïoïnçs 
de  l’ancien  Teftament,  qtle  les  Saints 
Pcrcs  piopofent  comme  autant  d’exem- 
ples aux  femmes  chcêtienncs.  En  cela- 
cllç_s.’çft,  comportée  avec  plus  de  pra^ . 
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dencc  que  cette  femme  bizarre,  i qui 
cft  reprife  par  $,  Augaftin  d’avoir  quicé 
{es  ornemens  malgré  fon  mari  fous  pré- 
texté d’une  vertu  plus  leverc  î & en  cela- 
.elle  a tenu  une  conduite  plus  humble 
que  cet  Empereur  Romain  , i qui  félon 
la  remarque  d’un-Hiftoricn  5 de  l’Eglife 
a profané  en  quelque  forte  la  dignité  de 
l’Empire  par  une  modeftie  outrée.,  & 
s’eft  rendu  infiniment  méprifable  par 
une  fimplicitéorgucilleufe. 

Ne  penfez  pas  que  la  vertu  de  la  Rcî- 
fie  n’ait  beaucoup  fouffert,  lors  qu’elle 
s’eft  trouvée  par  une  honnête  complai- 
fancc  aux  'affcmblées  de  divertifiemenr» 
dans  le  rems  même  que  pour  s’adonner 
à des  exercices  de  dévotion  y elleeiic 
délire  d’en  être  éloignée.  Il  faut  pour 
en  venir  la,  Mclfieurs,  renoncer  entiè- 
rement à foi- même,  j il  faut  n’avoir 
point  de  volonté  propre  ; mais  pour 
n’êcre  ni  moins  recueillie  , ni  moins 
pieufe-,"  après'avoir  vû  & entendu  ce 
qui  rend  les  mondains  ou  plus  dilTipez 
ou  plus  impies  , il  faut  être  parvenu  à 
U pcefeélion  du  Chriftianifme.  Reçon* 
noiflbns  en  ce  lieu  la  vérité  de  cette 
parole  de  l’Apôtre,  que  tout  cft  puraus 
âmes  pures  , comme  tout  a'cft  qu’im*:; 

1 ‘Ecdîcîa,  -• 

a Julien,  . . 
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pureté  que  pour  ceux  qui  vivent  dans- 
rimpurccc.  Admirons  une  vertu  qui  au 
milieu  de  la  fournaife  de  Babjlone  ne 
reçoit  pas  la  moindre  atteinte.  Le  feu 
de  la  convoitife  peut  bien  devorer  les 
miniftres  du  démon  , c’cft-à-dîre , les 
amaceucs  du  monde  : ce  quieft  indifFe- 
icnc  pour  d’autres-,  eft  criminel  pour 
eux  i & ils  pcrilTcnt  prcfque  fans  rc- 
fourcc , pendant  que  les  vrais  enfans  dc' 
Dieu  , CCS  âmes  pures , qui  ufent  dui 
monde  comme  n’en  ufant  point , s’ a- 
▼ancenc  à grands  pas  dans  la  voie  du- 
falur.  C’eft  de  ce  nombre  qu’a  été  notre' 
vertueufe  ptincefle  , de  qui  faine  Fran- 
çois dc  Sales  n’auroit  point  fait  difficulté* 
de  dire  , ce  qu’il.a  avancé  dc  faintc  EU- 
fabech  Reine  d^^Hongtie  , qu’au  milieu 
des  jeux  & des  danfès  , parmi  les  pom- 
pes & les  vanitez  fà  dévotion  augr 
mentoit,  fcmblablc  a ces  grands  feux, 
qui  étant  expofez  à la  fureur  des  vents,, 
en  reçoivent  dc  nouvelles  forces. 

Ici , Mefficurs  , fînirois  cette  fé- 
condé Partie  , fi  la  gcncrofiié  du  Roi' 
ne  fe  trouvoit  en  quelque  forte  interefi 

fée  , & fi  je  ne  me  doutois  que  VOUS' 

attendez  de  moi  que  je  vous  dife  , 
a répondaà  l’eftime  que  la  Reine  faifoit 
dc  lui , par  une  eftime  réciproque,  atri- 
buant  le  bonheur  de  (es  armes  à l’éficacc' 
de  fes  prières , confiant  à fesfoins  & 

£a  prudence  le  gouvctheraenc  dc-iba* 
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Roîaumc,  publiant  en  mille  tchtOTittfei 
qu’il  l’a  regatdoic  comme  une  Saincci 
& protcflanc  en  prefence  de  coûte  la 
Cour,  qu’eUe  h'avoic  jamais  rien  fait»- 
non  rculemenc  pour  lui  déplaire  , mais 
encore  qui  lui  déplut.  Il  a cépondu  à fa 
tendtelTc  par  un  amour  dont  vous  avez 
pu  voir  des  marques  , ou  lorsque  dans- 
fes  voiages  il  s’inquiecoic  de  fes  inquie- 
^ rudes  f ou  quand  dans  fes  maladies  it 
s’aiEigeoit  de  fes  foufFrances  , ou  lors 
qu’apres  fa  mort  il  a répandu  des  torrens 
de  larmes  fur  fon  tombeau.  Efce  qm- 
tnodo  *mabat  tAm  11  a répondu  à fa 
ibûmiinon  par  uneefpcce  de  refpeét  qui 
a fouvent  éclaté^,  foit  par  des  paroles- 
douces  & obligeances  y foie  par  des 
manières  civiles  & officieufes  , loitpac 
la  vénération  robéilTancequ'il  vou. 
loît  que  cous  fes  Sujecs  cufTent  pour  elle.. 
Car  ce  gencreuz  Monarque  eft  bcau« 
coup  au  dclTus  des  fentimens  de  ces  Prin- 
ces raulFemenc  policiques»  qui  voiene 
qu’avec  chagrin  dans  leurs  enfans  ou 
dans  leurs  époufes  des  qualicez  augufles 
& prefque  divines  r quiactirentl‘a«ou£ 
de  prcfque  l’adoration- des  peuples. 

Que  Dieu  couronne  à jamais  les  ver- 
tus de  ce  Heros^,  qu’il  lui  rende  avec 
nfucc  ce  qu’il  a fait  pour  fon  Epoufe  r 
que  fes  jours  , s’il  cft  pollible  , foienc 
&ns  nombre  , & qu’ils  foient  fans  ad- 
jpçrfué  i i-’ac9/n£agpfe 
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par  tout  > que  rien  ne  refîfte  à fa  puifî 

îànce, 

Vous-fontiez  fans  doute  , Chrctîcnsÿ. 
de  femblables  vœux  pour  un  Prince  que^ 
vous  honorez  fincercmcnc  , que  vous, 
aimez  tendrement  , que  vous  fervez 
fidellement.  Continuez  , je  vous  y- 
exborte  avec  tout  le  zele  donc  je  fais- 
capable  ; Non  tantum  prepter  tram  , fed- 
ttian^ropter  confàenttam.  Ce  n’eft  past 
feulement  la  raifon  qui  vous  y engage,» 
c’eft  auflï  la  Religion  ; ce  n’eft  pas  feu-; 

’ Icment  la  crainte  de  la. peine  , c’eft  en«y 
core  le  devoir  de  la  confcience,  puîfquft' 
le  faine  Efprit  commande  que  toutes 

Ïerfonnes  foicntfoûmifes  aux  puiifances^ 
uperieures  , & que  ceux  qui  s’y  opO-, 
' fenc  , dit  faint  Paul  , refiftent  à l’ordrcv 
de  Dieu  , & ati  rent  fur  eux- tnemes  une  ^ 
jufte  condamnation.  Soiez  donc  foûmis- 
a tout  homme  qui  a du  pouvoir  fuD 
vous  , dit  faint  Pierre  , fovt  au  Rot- 
comme  au  Souverain  , foie  aux  Goii«/ 
verneurs  comme  à ceux- qui  font  établis- 
de  fa  part  pour  punir  les  méchans  ; 8c> 
traiter  favorablement  les  gens  de  bien,; 

Voilà  , Meflieurs  , quelle  doit  erre», 
là  fiiuation  de  vos  cœurs  pour  L o ü x s 
*1  E G R A N D.  Telle  a été  la  difpoft-» 
tion  de  nôtre  Princefle  i vous  avez  vui 
fon  eftime  , fa  tcndrcifc  , fa  foumiflîon,. 
& vous  les  avez  vûes  avec  une  joiej 
«ompagnéede  d.oalcur.  Qug  Dae-wilç^; 


T>'-E  M À S.  I ï T IT  B R ï S:  t.  ■ 
î-il  qu’i  vous  expliquer  les  fencimens. 
qu’elle  a eu  .pour  vous-meme  i c ’cft  à 
dire  , qu’à  vous  faire  connoître  qu’cUc- 
a-aîmé  fes  Sujets  comme  une  Reine* 
acomplie  : c’eft  mon  troifiérae  poinc.  . 

1 I !..  P A R T 1 E.' 

La  libcrcc  cft  le  caradere  de  l’a-, 
mour  : lorfquc.  l’on  a donne  fotx 
coeur»  on-  ne  doit  plus,  ménager  fes. 
biens  }&'/ quelque  confiderablcs  qu’ils- 
puiflcnc  être,  il  eft  permis  de  les  rc-. 
pandre  avec  profülîon  j pourvû  que  ce 
foie  aufll  avec  prudence, & qu’on  obfctvc- 
cet  ordre  miûcricux-  don  t.  parle  l’Ecri  tu-, 
rc,  quand  elle  die  : Ordinavît  in  me  cha^^ 
rifatem.  Mon  faine  Epoux  a réglé  mes.: 
defîrsyil  a marqué  la  m.cfutc  & le  degré, 
de  mon  amotHT.  • 

Ces  paroles  font  de  l’Epoufe  dans  îc. 
Cantique  ; & fi  vous  n’en  étiez  pas  aver-. 
lis,  Mefficurs  , n’cft-il  pa^  vrai  que. 
vous  auriez  crû  qu’elles  font  de  l’in- 
comparable Therefc  : du  moins  avoue-, 
rez  - vous  qu’elle,  les  a choifies  pour, 
être  la  réglé  dé  fon  amour  envers  Ics- 
,. peuples, puifquc  lesaimani  tous  en  DiciL, 

• & pour  Dieu , elle  a cependant  picfcré. 

> .ceux  dcfaMfiifon  à ceux  de  fa  Nation, & 
Mes  procs.confacrées  a Dieu,  aux  pcr-< 
foni\es engagées  dans  le  monde. 

11  eft  allez  ordinaire  aux  Grands  de; 
n’avoir  pas  trop  de  conûderation  pour, 
leurs.  ou  parçc.  qu’jlf 


0 Or  A rs  ON  Funesre 
. couvrent  aifémenc  les  moindres  dc*f 
faucs  , ou  parce  qu’ils  conçoivent  de  la  ,^- 
jaloufic  de  leurs  vertus  , ou  parce -qu’il»' 
les  craignent  comme  des  cenfeurs  do»  • 
iTïtftiques.  Si  l’orgueilrqui  leur  eft  com-  , 
jnc  naturel , fe  reflerre  & fe  contraint:  - 
quelquefois  , ce  n’eft  qu’à  l-’cgard  d^ 
ceux  fur  qui  ils  n’bnt  point  d’empire,, 
ils  les  louent ils  les  carelTcnt,  ils  les^ 
flattent.  Leur  acordent-ils  desfaveurs,i 
c’elf  d’une  maniéré  qui  vaut  autant  qut: 
les  faveurs  memes-  ; leur  refufent  - ils»  ' * 
èes  grâces  , c’eft  d’Olin  air  qui  marque.  >^-i 
affez  la  violence  qu’ils  fe  font.*  Mais^; 
pour  la  plupan  ils  ont  une  conduitâ-  , 
bien  differente  envers  ceux  qui  font  ata-  •; 
chez  à leur  fcrvîcc;  S’ilslcsrcgardenr,.>jvlJ 
c’eft  d’un  œil  fier  r s’ils  parlent  à eux^ 
c’eft  avec  hauteur  i s’  ils  fc-taifent  en  leur  " ^ 
prefencc  , c’eft  un  filcnctfuperbc  : vous-.  ,';V 
diricz-quejeur  amour  propre  fe  repenjc-  - 
d’avoir  été  doux  & affable  ,&  que  pour  ? 
fe  dédommager  de  la  peine  qu’il  s’eftî  " ^ - 
faite  à 'foi- même  , & de  la  contrainte 
qu’il  a fouffcrtc,  il  leur  infpîre  des  fen- 
timens  & des  paroles  de  mépris  pour 
leurs  OfHciers. 

ll  o’cncft  pas  aînfr  Je  mon  aaieufte;^ 
MaîtrefTc  : au  lieu  dé  méprifer  les  uéns^. 
elle  les  honoroit  de  fon  eftime , Se  s*ils< 
la  regardoienc  comme  la  meilleure  dt. 
toutes  les  meres , }e  puis  dire  qu’elle: 

Us  coaûdeioic  comme  fes  enfuis  biçiM>- , 


•a' 
r*  • 


ITE  KTarFE  TiTERESB. 
aimez.  Ici , Mcflîcurs  , acordcz  quel- 
que chofe  à ma  douleur,  8c permettez 
que  pour  ma  propre  confolation  jera- 
pelle  en  ma  mémoire,  avec  combien  de 
douceur  elle  avertiflbit  les  uns  de  leur 
devoir  , & louoit  les  autres  de  leursi 
afïîduicca  i & avec  combien  de  bonté 
elle  donnoit  fes  ordres  , 8c  temperoir 
rauftctiié  du  comnjandemenr.  Sou- 
venez-vous de  ces  converratîons  où  la* 
médifance  n’avoit  point  d’entrée  , oùi 
les  matières  de  pieté  s’agicoienc  fans, 
çonfufion  y où  la  Reine  s’informoic  fa- 
milièrement des  affaires  de  fes  domefti- 
ques  , non  pas  par  une  curiofité  fade* 
que  l’oifivecé  infpirc  , 8:  que  la  pieté: 
condamne,  mais  pat  une  charité  veri- 
tablemenc  chrétienne  : afin  de  fe  té- 
. jouir  avec  ceux  qui  étoicnc  dans  la  joie». 
& des’aterifier  , fuivanc  le  confeil  de: 
l’Apôtre,  avec  ceux  qui  avoienc  lieu 
d’être  dans  la  triftefle.  Si  j’àjoûtois- 
qu’elle  fai  foie  du  bien  à ceux  de  fa  Mai- 
fon  dont  elle  connoifibit  la  necelfité,  8C. 
qu’elle  demandoit  au  Roi  des  recora- 
penfes  pour  ceux,  qu’elle  en  jugeoit 
dignes  } l’envie  pourroit  me  répondre: 
qu’il  cft  naturel  d’obliger  les  âmes  rc- 
■ connoiflantes  } que  dans  les  bienfaits 
des  Souverains  il-  y entre  alTcz  fouvenc 
de  l’interet  i 8c  que  la  louange  qu’ils» 
reçoivent  pour  les  grâces  qu’ils  accor- 
dent, cil  d’oedinaixe  la  fouCiCe  de  leuS^ 


4ér>  €Jraison  Fünes’RS-: 
generofîtc  & le  motif  de  leur  magoi^’.r 
ceiîce. 

Auin  » Mclfiears  , ne  m’arrererai  je 
point  far  cct  article  , je  pa/Tc  à des 
adions  où  l’envie  , tonte  envie  qu’elle 
cft  , ne  peut  trouver  rien  à reprendre; 
Je  parle  da  foin  que  la  Reine  avoir  de 
ici  Officiers  malades  , lors  même  qu’ils 
n’étoicnr  pas  loin  du  tombeau,  & qu’il 
y avoir  lieiu  de  croire  que  leur  recon- 
noitrance  y (croit  bien  - tôt  enfevelie. 
Alors , bien  loin  de  les  négliger  avec- 
indifférence,  elle  les  rccommandoit  à 
fes  Médecins  avec  emprefTement , elle" 
s’informoit  de  leur  Tante  avec  inquié- 
tude , elle  fourniffoit'  à leur  dépenfe 
avec  cxce'z  j clic  Icvoit  les  mains  au 
Ciel  avec  larmes  i 8c  fe  rejouiflant  d’e- 
tre  grande  pour  pouvoir  4cs  affifter»- 
cll-e  s’afHigcoît  de  fa  grandeur  qui  na 
lui  permettoic.  pas  de  - les-  viûter  clle-^ 
meme. 


Semblablc  à T invincible  Louis  , lors^ 
que  de  loin  il  aperçoit  des  efeadrons 
qui  font  aux  prifes  avec  les  ennemis , le. 
defir  de  la  gloire  l’excite  au  combat,  la 
Valeur  lui  met  l’épée  à la  main,fon  cou- 
rage l’emporte  î mais  fa  grandeur  le 
retient  malgré  lui  -y  mais  fa  dignité' 
l’arrête,  il  s’en  plaint  & la  regarde 
comme  une  éclatante  contrainte.  TeU 
le  eft  nôtre  Princeffe  : elle  rcmarquç 
des.  Eccixuccs  qu’on  cR  obligé.dç 


r.- 


jç  ' 

••T-.’ 


i . 


DE  Marie  Th  b res, e«  4!? 
prendre  (bin  de  fes  domediques,  & drf 
vifiter  les  malades  : aufli-iôccllc  fait' 
prendre  foin  de  fes  domeftiques , & dc^ 
TÎfîrcr  les  malades  : auilî-tôc  elle  faic  -^§ 
.refolution  d'aller  en  peifonnc  s’aquiiec  • 
de  CCS  pieux  devoirs  s mais  une  majefte  • 
importune  la  retient , mais  fon  rang,. . 
mais  fon  élévation  ruinent  cncicrcmcnc 
fesdeffeins:  cllé  gémit , .elle  en  pleure,.  - 
& conçojt  de  là  que  la  grandeur  clï-^ 
ccrangcraent  opofée  à l’Evangile , Si: 
que  Tctcullicn  nedonnoit  gucrcs  dan.i 
l’exccz , quand  il  difoir  que  les  Cefars  . 
ne  peuvent  être  Chrétiens  , 8&  que  les  . 
Chrétiens  ne  peuvent  être  Cefars. 

Que  dirai- je  prefentement  de  fa  cha- 
rité-CDvcrs  ceux-  de  fa  Nation  \ Quoi  • 
qu’ils  culTcnt  cclTc  d!ctce  fes  fujets  , les 
a -t'clle  crû  indignes^  dd  fc's  bontez  î 
Quoi  qu'üs  parulTcht  dans  un  état  rc-  - 
butant  , à-t'cllc.eu  pour  eux  du  mépris  . 
ou  de  l’dverfion?  Et.  quoi  que  la  plu- 
part fuflent  acaqué  de  cette  maladie  qui  : 
cft  fi  commune-cn  Efpagnc  , & que  nos  . 
Rois  ont  pouvoir  de  guérir,  leur  a-t-cllc  : 
jamais  fait  défendit  d’aprochet  de  fi - 
pcrfbnne  î Non,  nCn,  Melîieurs,ces  for-  - 
CCS  de  delicatelTcs  n’étoienc  nullement' 
‘de fon  caradïcrc,  & ce  ne  fut. ni  par  • 
chagrins  de  leurs  importunitez  , ni  par/ 
horreur  de  leurs  maux  , qu’elle  en  fît.  r 
éloigner  de  U Cot^r  un  norabic  fori:  .c 
con/ideyabjç^^  , 


••  - Vi*  ' 
A Î-'  r - 


b R A I s 0 N F U N E B Tl  B 
Ils  étoicnt  arrivez  en  France  au  com’- 
’ ncncemcntde  l’iilvcr  > il  faloic  acendres;  ’ 
placeurs  mais,  avant  qu’ils  fuflenttoa- 
chez  parle  Roi. La  mifere,lc  Froid, le 
• V ,;.  comme  de  concert  travailloienc  à leur 
• Oter  promptement  la  vie  } & ces  infor- 
■ / V . tunez  malades  n’avoient  point  d'homme;  ir 
pour  lesjettcr  dans  la  pifcinc,  lotfquc:;'i^ 
J’Aage  du  Seigneur  viendroît  remuer 
l’eau  : parlons  dm plemcnt , ils  ne  pou- 
J.'  voient  trouver  perfonne  qui  voulut  les 
iv:.  fecourîr  jufqu'au  parfait  recouvrement^.^ 
de  leur  fanté.  Therese  aprend  cette^ 

, ■ nouvelle , elle  en  eft  touchée  , elle 

afiîftci  non  pas  en  faiCant  couler  fur  cux^- 
- ; îes  ruilFcaux  de  fa  charité  le  mal  eflr^; 
i " gr^nd  >.  il  eft  trop  general  > il  faut!; 

• ^ci  destorrens,  il  cft  befoin  d’une  dè- ^ 
|•Y  penfe  extraordinafte.  Pour  'cctaôn  lou^; 

àans  Poîffy  * une  grande  maifon  % on  la»-> 


^ ^ . V'  — ^ ^ J û 

. la  nudité.  Mais  pendant  qu’on  s’étu-  ^ _ 

YY  Y-  ^ foulagcr  leur  corps,  quel  foin  u’a^* 

‘ : ^ t-on  pas  de  leur  amc  î On  les  inftruir^  ~ - 

on  les  exhorte , on  les  fortifie  dans  U 
r pieté  , ce  n’eft  plus  une  maifon  de  gçnff  ' 

^ -^'du  monde , c’cft.un  Monaftere  de  Rcli-;;T‘ .] 
^ " Y"'  i "^gicur  ’r  tant  il  paroît  de  modeftio  fur 
^ leur  vifage,  & de  douceur  dans  leur*/ . 


i 


^ , * Cela  iÿ  êrrhé ^Iftfteurs.  (oîU^  hc^^- 
. ..  . . 
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»B  Marie  Therese.  4^ 
entretiens  î tant  on  remarque  en  eu« 
d'atencion  a la  parole  de  Dicu,d’a(fiduité 
3 la  prière , & de  ferveur  à recevoir 
rEuchariftic. 

Qae  l’Anciquicé  vante  tant  qu’elle 
voudra  ces  établiflemens  qui  ont  coûté 
des  fommes  immenfes  } ils  ne  font  pour 
]a  plupart  que  des  preuves  de  l’orgueil 
humain,  & dc«  mouvemens  d’un  amour 
propre, deguifé  adroitement  fous  le  nom 
de  pieté.  Ce  que  je  loue  de  la  Reine, 
pour  ne  paroître  pas  d’abord  cclatanri 
n’en  cft  pas  moins  eftimablc  : l’on  f 
trouve  tout  enfcmble  de  rhumiliic,de  la 
foi, de  la  religion  , du  zclc  , de  U libéra- 
lité, de  l’amour  de  Dieu  Se  du  prochain» 
L’Evangile  raporte  qu’entre  les  Icpreus. 
qui  furent  guéris  par  le  Sauveur  , il  n’p 
cti  eut  qu’nn  feni  qui  témoiguâc  de  1» 
rcconnoilfance  : j,’ai  meilleure  opinion 
de  ces  Etrangers  , & je  prefume  que- 
quelque  part  qu’ils  aillent  » qu’en  quel- 
que coin  des  Etats  du  Roi  d’Efpagnft 
qu’ils  fe  retirent , ils  publieront  les  bon- 
cez  de  fon  illuRre  Soeur:  mais  quand 
'meme  ils  dcraeurcroicnt  dans  un  filcncc 
ingrat , les  pierres,  oui,  les  pierres  par- 
.Icroicnt  i & cette  ville  qui  a eu  l’hon- 
■nenr  d’ette  le  h.-rceau  de  faint  Louis,, 
annonccroîc  à toute  la  Terre  , qu’elle 
cR  au(li  le  cheacic  de  la  chaûcé  dft 
THRRtSfi*  . 
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Q-rais  O N-  Funeb-r  s • 

O vous  qui  vivez  dans  la  retraite^ïï  ' 
loin  du  bruit  & du  tumulte  , parlez  au-^; 
jourd'liui  en^  faveur  de  ma  PrincclTe  :•- 
, ,,  &.  priant  pour  clic  en  fecret  , cffaicz  dc/ 

raconter ’en-  public  &"  le  nombre  & la 
grandeur  de  fes  bienfaits.-  Dites-noust.^ , 
s’il  n’cft  pas  vrai  , que  pour  garder-» 

: l’ordre  de  la  charité,  clic  a eu  pour  vous^;  ’ ; 
r plus  d’amour  que  pour  les  fimples  Fide-  ^ : v: 

' les'î  & que  vous  croiant  plus  agccabl est. ^ 
à Dieu  par  une  pauvreté  volontaire,  pat  r-' V” 
i]  une  obéirtancc  exafte  , par  une  pureté-^-^' 
angélique  , elle  vous  a préférez  dans 
diftribution  de  fes  aumônes , donnanct. 
aux  uns  dfrquoi  les  nourrir  $ aux  autresr  - 
de  quoi  avoir  des  vêtemens , à ceux-  là^j:.j/- 
> de  quoi  fc  défendre  de  la  rigueur  do"^^«; 
r l'hiver ^ à ceux-ci  de  quoi  arrêter  IcsM 
V V ponrfui tes  de.icurs  creanficts-4-*à^ou*rjç^ 

- de  quoi  fatisfarre  facilement  à - leuti^V- 
A befoins.:.  I 

. V Que  n’eft-ilpoffiblc  , Mclfieurs , que  lV 
- A tous  les  Monafteresdü  Roiaurac  déptt-  ’* 

' tent  ici  deux  ou  trois  témoins  : il  n’cn> 

A faridroit  pas  davantage  , & vous  verriez  * , 

; > que  les  dévots  Enfans  de  fain^  Auguftin  V 
& de  S.  Benoîr , que  les  piei^fcs  Filles  do  : 

• > 'i  fainre  THBRhSB  &de  faintc  Claire,  quo  ' 
f ; , les  humbles  Difciplcs.de  S.  François  Sc 
“ ; ’ de  S.  Dominique-,  & une  infinité  d’au-  - 
V’ très,  quoi  que  differens  dans  leurs  coût-* 

' tûmes  &'dans  leurs  règles , s’acordc» 

' xoieuc  dans  leurs  louanges,  Sc  ne  parlçV' 

• '^4  ; • . 


-D^'MaUIb  THERESE.  4f 
1-Ioicnc  qu’un  même  langage.  Mais-à 
-quoi  bon  dcfirer  ce  qui  ne  fc  peut  faire  î 
Au  lieu  de  les  inviter  en  ce  Temple», 
allons, Mcfficurs, les  chercherdans  leur* 
Cloîtres  ; parcourons  la  Flandre  , l’Al- 
face  , la  Frandie-Comt6  la  Lorraine,  la 
Champagneiîoformons-nous  dans  tous 
ics  Convens  > -&on  nous  dira  : Ici  croie 
une  Eglifc  qui  tomboic  en  ruine, la  Rei- 
îiel’a  relevée  par  fes  aumônes.  Là  croie 
■un  bâtiment  trop  petit  pour  le  nombre 
des  Solitaircs,elle  l’a  augmenté  de  plu- 
_'{ieurs  apartemens.  Ici  droîcnc  des  or- 
nemens  fort  communs , elle  en  a donné 
de  magnifiques.  Là  on  n’offroit  qu’une 
fois  le  Sacrifice  redoutable  , elle  l’a  fait 
offrir  tres-fouvent.  Dan^ce  Monaflere 
il  y a des-Religieux  qui  ont  été  élevez 
- à fes  dépens  ; dans  cet  autre  il  y a des 
Vierges  qui  lui  font  redevables  de  leur 
profeffion.  Par  tout  on  recueille  les 
■fruits  excellens  de  fa  charité. 

Vous  en  avez  reflenti  lés  effets  , Met 
<6ocurs  : jereconnois  la  grandeur,  da 

4>icn  fait  par  la  grandeur  de  la  cecon- 
noiffancc  ; & cette  faintc  Ceremonie 
fait  affez  voir  que  vous  avez  perdu  vô- 
tre gcncreufc  Bienfaitrice.  Comme  elle 
«voit  choifi  vôtre  Maifon  afin  d’y  exer- 
cer fonzele  pour  la  Foi  5 je  ne  crains 
point  de  dire  que  par  fes  liberaliicz  foii-» 

■ * Xc*  suie  s "tHOHvelUi  CathoU^Hc^ 


Oraison  PuNEBRE 
tenues  de  vôtre  miniftcre  , elle  a dilTîpé 
les  renebres , éclairci  les  douces  , refolu 
les  diificultcz , retranché  les  fcrapulcs 
de  tant  de  perfonnes  de  toute  forte  d’â- 

, qui  après  avoir  demeure  pluficurs 
jours  avec  vous , font  rentrez  depuis 
vinjTt* trois  ans  dans  le  fein  de  l’Eglifc# 
Epoufes  de  Jefus  Chrifl:  , vous  êtes 
témoins  de  ce  que  j^avancci  & au  mo- 
rnent  que  je  vous  dis  ce  que  la  Reine  a 
fait  pour  la  Religion,  vous  comprenez 
tju’cllc  ne  fera  plus  déformais  rien  de 
femblable:  le  fouvenir  de  fa  pieté  vous 
•cft  doux  , la  penfée  de  fa  mort  vous  cft 
dure  : l’un  feroie  capable  de  vous  ré* 
jouir  , fi  l’autre  n’étoic  plus  puilTanc 
pour  vous  atrifter  & vous  abatre.  Con- 
folez-vous  cependant  , Mes  Sœurs  > le 
divin  amour  ne  périt  jamais  : on  perd 
& rcfpcrance  &'la  foi  , lorfque  l’on 
outre  dans  la  gloire  :•  mais  la  charité 
^Jeoicure  éternellement.  Ma  PrincclTe 
fi’a  pas  maintenant  moins  d’amour  pour 
vous , ni  moins  de  zeîe  pour  l’Eglifc  i 
& comme  le  Prophète  Elie  montant  au 
Ciel,  donna  un  double  efptit  à fon  dif- 
ciple  Eliftc  , Therese  quittant  la  terre 
a communiqué  une  double  tcndrcfic  a 
<cs  Dames  * qui  avoient  l honneur 
d’être  à elle,  & qui  ne  font  pas  moins 
illuftres  par  leur  pieté  , que  par  Icuï 

* Les  Jjfimes  ProteBrices  de  la  Malfin» 
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oaiffancc  ; clics  aimeront  toujours 
vôtre  maifon,  elles  aimeront  toujours 
l’Eglife  , & toujours  clics  foutiendronc 
l’une  & l'autre  , /oit  paj:  leurs  aumônes, 
foie  par  leurs  exemples. 

Que  fi  la  Reine  a retiré  tanedeper- 
fonnes  de  l’hercfie,  combien  en  a t elle 
xciirccs  du  libertinage,  ne  ménagcanc 
lien  pour  les  faire  pafler  promptement 
péché  à la  grâce, de  la  volupté  à la  pe- 
lutcnce,  & du  chemin  large  qui  mène 
U la  perdition,  dans  la  voie  étroite  qui 
conduit  à la  vie  ? Combien  de  Vierges 
a c-  elle  entretenues  en  differens  Monaf- 
teres  dés  leur  plus  tendre  jeunclî’c  , afin 
^uc  dans  ces  citadelles  de  pieté  elles 
aprifTencà  confetver  l’innocence  , & i 
vaincre  la  malignité  du  monde  i c’eft  à 
dire  , à detefter  fe$  faulTcs  maximes, 
a méprifer  fes  vaines  menaces  , à fuir 
fcsdangeieux  dîvcrtifiemcns  ? Combien 
a-t-ellc  délivre  de  mifcrables  qui  gemif- 
fanc  pour  leurs  dettes  dans  l’obfcurîté 
desptifons  , maudiffoientla  dureté  des 
riches  , & s'en  prenoient  à la  divine 
Providence  ? comme  fi  la  créature  , en 
quelque  état  qu’elle  foit  réduite,  pou- 
voie  dire  impunément  à Dieu  : Pour- 
quoi me  traitez  vous  de  la  forte  ? En- 
«f'  ï Mdficurs  , combien  a t elle  aifiOd 
en  fccret  de  pauvres  familles,  à qui  U 
honte  ne  permettoit  pas  de  demander 
en  public  ,/oalagcant  ainfi  Içur  indi- 
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^cncc  fans  détruire  leur  reputatioti, 
'&  fe  contentant  d’être  Vue  du  Pcrc  ce- 
iefte , fans  fc  mettre  en  peine  des  aplau- 
'dl/Temcns^cs  hommes  ^ 

: Qui  ne  fait  qn’elle  ne  les  a jarnaÎ5‘ 

recherchez,  ces  aplaudifTemcns  que  les 
! _gens  du  monde  aiment  fi  fort  ? Et  en 
cela  elle  croit  humble.  Qui  ne  fait 
qu’elle  ne  lés  a jamais  aprehendez  î Ec 
■en  cela  clic  étôit  courageufe.  Ne  craig- 
nez tien,  vertu  timide  , qui  n’ofez  vous 
produire  au  dehors  , & qui  ne  pouvant 
Toutenir  l’admiration  dont  vous  êtes  U 
caufe  , demeurez  comme  crifcvclic  dans 
de  coeur  du  Chrétien.  Il  y a des  tems 
qu’il  faut  patoître  devant  les  hommes, 
afin  qu’ils  louent. le  Pcrc  des  lumières, 
'de  qui  defeend  toute  grâce  excellente, 
’S'abftcnir  en  ces  rencontres  de  faire  pu- 
: bliquement  de  bonnes  oeuvres  , c’eft 

rougir  de  l’Evangile  de  Jefus-Chrift, 
Le?  puiflans  du  ficclc  ont  naturelle- 
ment de  rhorreur  des  triftes  lieux, ou  la 
pauvreté  & la  maladie  travaillent  à la 
* deftruélion  de  l’homme  : à peine  peu- 
t ) Vent* ils  fe  refoudre  d'y  entrer,  il  y a 
toujours  des  raifons  , toujours  des  pré- 
textes qui  les  en  détournent  ; on  apre- 
h«ndc  un  air  infeété , on  craint  d'en- 
tendre des  cris  lamentables  , & d’aper- 
cevoir des  maux  affreux  : on  a peux^ 
qu’en  voiant  des  mourans , on  ne  foit 
cootrainr  de  penfee  qu’on  mortel  i 

& 
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& pour  <e  jadifier  à foi-même  (a  propre 
lâcheté  , on  s’excufe  far  la  delicatélTe 
de  fon  tempérament , on  fc  fauve  fur  la 
TDanlere  de  fon  éducation. 

La  Princene  donc  je  fais  l'Eloge , ne 
fc  trompa  jamais  elle-même  par  de  (î 
foibles  artifices  : elle  favoic  que  les 
pauvres  8c  les  malades  font  les  amis  les 
plus  puilfans  de  Jefus-Chrid  , qu’ils 
iont  fes  images  les  plus  achevées,  qu’ik 
font  fes  membres  les  plus  chers.  Elle 
recoonoifibic  avec  faine  Chtyfologue, 
que  ce  divin  Sauveur-fe  transforme  en 
eux  , & qu'il  les  transforme  en  lui  : St 
in  pjmperem,  ^ pauperem  in  fe  transfudif. 
Elle  (iécouvroic  au  travers  de  leurs  in- 
firmitez  & de  leurs  foiblcfies  un  carac- 
tère de  grandeur  & de  divinité , comme 
parle  faine  Auguftin.  ♦ Ccd  pour  cela 
qu'cllc  leshonoroit,  qu'elle  les  aimoit, 
qu’elle  les  confoloit , qu’elle  les  exhor- 
toit , & qu’elle  ne  falfoit  nulle  difficulté 
■de  les  fervir  tres-fouvcnc  en  public, 
quoi  qu’elle  eût  à conferver  une  vie  pre- 
cieufcàl’Etat, &qu’e" 
fortes  d’exercices  une 
lamature  fembloic  ne  1 
que pouelui  donner  la 
cçe.  Oui  , je  l'avoue  , il  a faln  que  la 
Reine  fe  fid  violence  pour  fe  trouver  fi 

Ubi  tibî  expofita  ed  lnfirmitas« 
Lîtet  divinitas. 

Tome  II,  ' C 
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répugnance  què^^y 
ui  avoir  infpîréc,  Vj; 
oloirc  de  la  vain- 
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a^iduëinentdans  les  Hôpitaux,  llafafiz 
qu’elle  fc  livtâc  des  comSats,,  .&  qu’ellè 
retnponac  des  vi4SVoircs  fur  les  fenti* 
lucns  de  fon  coeur.  Ah  i Mcflîcurs,  que 
d’Oratcurs  voudroicnc  trouver  de  fem- 
blablcs  traits  dans  la  vie  des  Princes 
qu'ils  entreprennent  de  louer  ! Ils  ea 
içaoienc  le  plus  bel  endroit  de  leurs  dif> 
cours  ) ils  s'écrieroieot  avec  Salomon, 
qu’il  ell  plus  glorieux  de  vaincre  les  en- 
nemis du  dedans  > que  ceux  du  dehors:* 
de  dompter  les  paifions  qui  nous  refif- 
tcot , que  les  hommes  qui  nous  atta- 
quent i & rabailfant  avec  mépris  le  fade 
des  Conquerans  , ils  relcveroicnt  avec 
^rapc  lajGcnerofitc  de  leur  Héros. 

Pour  moi  je  pade  legeremcnt  fur  des 
conquêtes  qui  ne  font  voir  le  courage 
de  l’homcé^e  qu'en  découvrant  fa  fpi- 
blelFe,  & qui  ne  font  connoStre  qu’il  cH; 
vainqueur,  qu'en  faifant  fentir  qu’il  eft 
vaincu.  Difpofez  de  nouvelles  palmes  à 
mon  Héroïne, préparez-  lui  de  nouveau^ 
laaticrs,invcntcz  un  nouveau  triomphe* 
C’eft  de  la  vertu  même  qu’elle  eft  vie*» 
toiieufc.  D*un  côté  l'homme  de  I)ieK 
qui  la  conduit  dans  la  voie  du  falut,  lui 
leprefeoce  qu'elle  ne  doit  point  ccreÆ 
aifîduë  dans  ces  écoles  de  la  mort  : de 
l’autre  la  fainte  habitude  qù’eUc  s’eft 
formée  , les confolations  quelle  en  re- 
.^oic , lui  perfuadenc  de  continuer  {es 
foins.  Qjacl  fera  le  fuccez  de  ce 
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•'«combat  ? Renouveliez  ici  vôtre  atten- 
tion , Mclficurs , & admirez  la  refolu- 
don  que  prend  la  Reine  ; fon  obeiflan- 
ce  l’emporte  fur  fon  amour  , fon  humi- 
lité furmontc  la  conapaflion  qu’elle  a 
pour  les  malades  ; & après  avoir  fait 
de  grands  efforts  pour  fe  refoudre  à les 
vifîter , elle  s’en  fait  de  beaucoup  plue 
grands  pour  fe  déterminer  à ne  les  plus 
voir  fi  fréquemment.  N*eft*cc  pas  là, 
Mefiieurs  > remporter  une  viftoire  aufS 
pénible  qu’elle  eft  rare  j n’cft-cc  pas  là 
triompher  heureuferoent  de  la  charité 
qui  efi  elle- même  la  fource  de  nos  vic- 
toires , & la  caufe  de  nos  triomphes  î. 
In  hU  omnibus  ftfperamus  propter  eum  qui 
^dilexitKos. 

Quelle  recompenfe,  Seigneur  , acor- 
derez  - vous  à tant  d’aébions  fainres  ? 
quel  prix  donnerez* vous  , mon  Dieu,  à 
des  vertus  fi  folides  ? Sera- ce  une  cou- 
ronne éclatante  1 fera- ce  une  pompe 
magnifique  ? Hclas  ! le  ttiflc  aparcil  que 
je  voi , la  pompt  lugubre  que  je  décou- 
•vre.efl:  moins  une  marque  de  la  pieté  de 
la  Reine,  qu’une  preuve  de  la  gratitude 
de  vos  humbles  Servantes.  ^ Sera  - ce 
un  éloge  où  la  douleur  aura  plus  de  parc 
que  l’cloquence?  Hclas  ! rien  ne  pâlie  fi, 
vice  que  les  paroles,  rien  ne  fait  moins 
d’impreflions  que  les  louanges  ; le  mo- 

^ Zrs  Filles  Nouvelles  Catholiques^ 
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rn.enc  qui  les  voit  naître , les  voie  petifr 
Scra.ee,  mon  Dieu,  une  longue  fuite  de 
jours  heureux  , . comme  vous  promettez 
aux  âmes  judcs.par  U bouche  de  vôtre 
Prophète  ? Hclas  / une  mort  precipitéie 
vient  d’enlever  à nos  yeux  U pieufe 
T H E R E s E ; lors  qu’elle  fembloit  n’c- 
tre  encore  qu’au  milieu  de  fa  carricrc> 
nous  la  perdons,  nous  la  perdons. 

Ce  .n’cft  point  pour  ménager  nôtre 
pudcui  que  le  Ciel  a.xctîré  une  PrineeX- 
fc,  dont  la  vertu  faifoit  honte  à nôtre 
Acheté  > iCe  n’eft  point  pour  punir  no5  - 
égaremens  , que  Dieu  nous  a ôté  un 
exemple  capable  de  convertir  les  Roiau- 
ihcs.  C’eft,  Meffieurs,  que  la  multitude 
des  années  étant  d’ordinaire  la  recora- 
penfe  d’un  mérité  commun , il  n’y  avoît 
qu’une  éternité  de  gloire  qui  pûc  di^r 
oement  couroner  le  .mérite  extraordi- 
naire de  la  Reine,. 

Pour  vous  , Chrétiens  > qui  toujours 
occupez  du  monde  ou  de  -vous-  mêmes, 
languilfez  dans  un  mortel  alToupilTc- 
ment , ouvrez  les  yeux  à .ce  grand  fpec^ 
tacle  J & regrettant  .une  mort  qui  éton- 
ne toute  la  France,  conûdcrez  le  neanjc 
des  grandeurs  humaines  la/ragilité 
de  la  vie.  La  Reine  fe  trouvoit  par  fa 
çaifTancc  an  milieu  des  richcfles&des 
plailîrs  , des  Honneurs  & de  la  gloire  } 
quoi  que  fon  cœur  n’y  eue  point  d’aita- 
«ithçniç,AC>  fon  tronc  en  éioit  tqûjogx$ 
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Environné»  & à voir  ces  bîens  pcrilîji- 
blcs  Ce  tenir  en  foule  auprès  d’elle  , on' 
eût  die  qu'ils  la  dévoient  défendre  con- 
tte  tous  les  maux  de  la  vie.Quel  fccours'; 
routefoisen  a t elle  tiré?  quels  avanta- 
ges en  a t*ellc  reçus  ? ont* ils  aiiêcé  la' 
violence  de  fa  maladie  ? ont  ils  re pouffe 
les  affauts  de  la  more  ? pu  plutôt  ne  lesr 
aot-  on  pas  vûs  céder  fans  combatre> 
s’évanouir  fans  refifter. 

Aimez  après  cela  des  biens  H trom- 
peurs,fi  fpiblcs,fî  impuiffans  : poff/dez^- 
les  avec  plaiurs-«  vous  tes  perdéz  dans 
peu  de  rems  avec  douleur  i auffi  tôtqvie 
cette  vapeur,  ce  vent,  cette  ombre,  que 
Ton  appelle  la^  vie, fera  diflipèc,ils  péri- 
ront i 8c  vous  connoîtrez  alors, que  fous 
cks  noms  pompeux  Us  ne  cachent  qu’î- 
nutilité  , qu’incônffance  y que  vanité  : 
yamtas  orfinitc  VAmMs, 

Oui,  tous  les  biens  de  cette  vie  ne  fooc 
que  vanité.  Grandeurs  , crefors , vo- 
luptés, crédit  , autorité,  réputation, 
vous  n’êtes  que  vanité,  Oui',Ia  vie  elle- 
mêrae,  toute  precieufe  qu’elle  vous  pa- 
role , n*eff  que  vanité  : la  jeuneffe  , la 
iWnté,  la  beauté,  l’embonpoint  ne  fonr 
que  vanité.  C’eff  en  vous  feul , ô mon 
JDieu  y que  Ce  trouve  le  bien  réel  & vé- 
ritable y c’eff  en  vous  aimant  avec  fer- 
veur, c’eft  en  vous  fervanc  arec  fidelité 
omaia  vanitas , prAter  umtcrê 
illi  fvli  ffrVfT9, 


f4OllAIS0N  Tunebrï,  &c. 

La  Reine  a eu  pour  Dieu  un  amouc 
fcligicui , pour  le  Roi  un  amour  ref- 
peftueux  , pour  les  peuples  un  amour 
liberal.  Imitons  la  Princefle  que  nous 
honorons  en  ce  jour.  Aimons  Dieu- 
comme  de  vrais  Chrétiens  : aimons  1* 
Hoi  comme  de  fideles  fujecs  : aimons- 
nous  les  uns  les  autres  comme  membres 
A' un  meme  corps.  Par  là  nous  rempli* 
ïons  exaftement  nos  devoirs  î & Ta^ 
mour  qui  aura  été  en  ce  monde  nôtre 
force  & nôtre  perfeélion  , fera  dans  Te— 
ternicé  nôtre  recompenfe^  nôtre  cou«> 
tonne. 
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ET  DE  NAVARRE.  . 

& a1tîta<]o  dlvitiaram  fapieotiæ  èf 
/cicntiæDei  ! qaàm  incomprehenli- 
bilia  funt  judicia  cjas,&  invcftigabU 
Icsviæejas! 

(yprofondeur  des  trefors  dé  24  S4gè^e  ^ de* 
2a  Sîenee  de  Dien  ! que  fes  ingemensf- 
fint  impénétrables , que  fes  voie  s font 

incQnfprfhenfiblet  ! Rom.  c.  1 1.  y.  33. 


[Ne  Reine  , dans  le  comble  dès, 
^ profpcriiez  & des  grandeurs  i dans) 
l^üofce  de  dans  la  yiguear.de  (bu  âgcij 
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Jagemcns  en  efFcc  incomprehenft- 
t^lcs  ; voies  vericablemenc  cachées  6c 
ihconnucs,  dans  la  cohdüite  toute  ex- 
traordinaire que  Dieu  a tenu  fur  nôirà 
augufte  Prîn celle.  Parun  renverfemenc 
adorable  de  fa  Providence  ordinaire,  il 
a voulu  que  les  memes  chofes  qui  pref- 
que  toujours  perdent  de  damnent  les 
hommes,  ferviflenti  la  fauver.  Il  a- 
voulu  que  les  profperitez  & les  gtan- 
dciirsqui  prefquc  toujours  font  les  inf- 
trumens  de  la  damnation  des  hommes, t 
devinflcntles  inftrumcns  defa/anftifi- 
eâtion  ; & ilaroulu  qu’une  mort  préci- 
pitée que  tresfouvent  cft  le  gage  funefte- 
& le  fceau  malheureux  de  Ta  réproba- 
tion,devint  le  gage  precieaX'&lc  fceau^ 
fferé  de  fon  faluti 

' C’eft  M.  ce  que  nous  allons  admirer  ‘ 
dans  cet  Eloge  Chrétien , que  je  confa- 
cte  à la  gloire  immortelle  de  Tresr* 
Hàutc,T rcs  -Puiflante,T rcs  Excellente, 
& Très- Chrétienne  PrincelFc  Marib- 
Therbîb  d’Au  t b.  I c h b , Infàn- 
ct  d’Efpagne  , Réine  de  France  St  de** 
Navarre. . 

JE  n’ai-  garde  de  refafer  aux  Grands» 
Sc  atix  puilTans  du  monde  , le  refpeéb* 
& la  venaration  quc  jc  leur  dois , puif- 
que  leur  puilTanc.c  vient  de  Dieu  -:  msiis 
en  mêmetexns  , je  ne  puis  m'empécher 
le  ui  donnes  toute  ma 
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puifque  leur  /alut  efl  cxpoCé  à dés  pe^i- 
lils  prefque  inévitables.  L’Ecriture 
Sainte  t qui  me  commande  d'honoxei# 
& de  refpcder  les  Grands  & les  Soave<>: 
zains  > m’aprend  en  même  cems  cette* 
terrible  yerité  , que  les  profperitez  , la- 
gloire  & les  honneurs  du  Monde  fonc. 
prefque  toujours  les  in/lrumcns  mal-^. 
heureux  de  la  réprobation.  David  3 le< 
plus  faine  de  tous  les  Rois , cR  dans> 
une  crainte  continuelle  à la  vue  de  fa. 
puHTance  & de  Ton  élévation.  Lé  Pro-: 
phete  [eremie  4 protefte  qu’il  n"a  jamais, 
Veillé. le  jour.éclatant  des  profperitez^ 
& des  grandeurs  humaines.  Salomon, p. 
ce  Roi  fl  h^reuz  » nous  avertit  que  l.a« 
profperitédes  infenfez  les  perdra,  iob,^*. 
qui  avoit  également  éprouvé  la  bonnC'. 
éc  la  mauvaife  fortune  regarde  les  biens  . 
Sc  les  honneurs  comnre  les  caufes  fata-* 
les  de  la. perte  des  hommes.  Et  enfin^ 
le  Fils  de  Dieu , 7 aptes  avoir  tant  de.* 
fois  confolé  les  pauvres  & les  malheu- . 
reux  par  i’alTurance  qu'il  leur  donne.» 
d’une  blenhcuieufe  immortalité,  8 pro^, 

i Epifi.  f.i.  P«r.  f.t.  V.17.* 

' 3iY^55-’y4.  ' . 
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RVnce  ces  fondroiantcs  paroles:  i o M»î^  - 
heur  À votes  riches^  puijfuns  de  lu  terres 
ptrce  que  .voeu  iej  bas  votre  confo^ 
lation* 

G’eddans  ccînéraa  Efprîtdc  Jcfus^  - 
€hrifl  &de  Ces  Prophètes  , q^ue  les  Pc* 
rcs  de  PEgliCe  tiennent  le  même  lan^* 

* Ceux'.qai  yivenc  dans  la  mifere 

& dans  l'adverfité-,  {ont  heureufemenB 
malhenreux  ^ dit  (aint  AugufUn  , ii'.i 
’ infeliciter  feliees  i Les  Grands  & les  heu^ 
reux  du  monde  au  contraire /{ont  maW 
hcureu{ement  heureux  , mfeli citer  feli» 
eesi  Une  mort  certaine,  mais  éternelle» 
- attend  prefque  tous  ceux  qui  vivent  dan» 
l’abondance  & dans  les  honneurs-,  c’eft 
encore  Saint  Augudin,  Le  jour  des  fe-c 
llcitez  tempotcllcscft  ordinairement  fuM 
d’une  nuit  cternclle  de  malheurs  ,àit, 
S« -Grégoire  {ar  ecs  paroles  :-de  jeremie 
que  vous- venez, d’entendre-  : Les  prof-» 
peritez  & les  grandeurs  > contraignent 
relllemcnt  nos  démarches,  dit  ailleurs  ce» 
Saint  Pape  , ivque.  bien  loin  de  nouj> 
porter  au  bien  , elles  nous  déiournenc^ 
pre{que  neccirairement  des  {entiers  de  la« 
vertu  : C’cll  la  pen{ée  du  Conful  Chrê— 
l’wn  i 1 1 ftlix  fortuna  à veto  bono  devioit* 

r.  _ ,.v;  4 , 

JO  v.,14»  : r ^ ^ 

n Super  Pfal.  . , ; , -■*  : 

IX  Lib.i.  Morale  : 

33  Boëtf^^. 
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hlunditîis  trahît.  £c  comincnc  ne  notis*- 
cndétouraeroicnc-cllcs  pas,  pulfqa’cllcs- 
prodaiTeoc  presque  toujours  U faperbfr-- 
& la  dureté  de  coeur,  caafes  roalhéu- 
ïcufes  dé  tous  le  vices  ? 

Que  l’orgueil  & l’irifenfibiUré  foîcnt 
lés  effets  ordinaires  des  prorperttez  Sc- 
des  grandeurs , l’Ecritare  nous  le  dit  ea  • 
mille  endroits  ; & une  déplorable  ex* 
pericnce  ne  nous  aprend  que  trop  , que  ' 
les  Grands  & les  heureux  du  fîccle  (ont: 
comme  un  monde  feparé  du  refte  des* 
hommes , bien  moins  par  tapnifTance  82. 
par  la  grandeur  , que  par  l’orgueil  8c 
par  rinfenhbiiité,  qui  éiam  les  caufesde»' 
tousles-viccs  , foatnccefiTairemcnt  les* 
(ources  de  la  réprobation  ; veritez  qui 
u’ont  pas  befoin  de  preuves  devant  des  ' 
Auditeurs  inftruirs  dans4’£cole  de  J.C. 

. CpnamcDt  donc  nôtre  grande  Prin-r 
ccfïc  poarra>c’elle  fe  garantir  de  tant  de  - 
périls  & de  tant  de  dangers  ? Comment' 
pourra- t’cllc  éviter  tant  décueils  & tant" 
de  précipices  ? Dieu,  i'4  M.  qui  trans-^ 
forme  quand  il  lui  plaie,  l’ombre  de  la- 
mort  en  ialumiere  du  matin  , faura  bien  ~ 
faire  fervir  à fon  falut  les  inftrunacns  les 
plus,  ordinaires  de  la  réprobation  : pat  '- 
un  miracle  nouveau  de  fa  grâce  touce»- 
puifTance  , le  bonfteur  de  la  terre  lui- 
feiTira  de  paffage  à la  félicité  du  Ciel^^. 


xr  v M'a  R i b T h e r e s i.  €^r 
Pirce  que  les  profpcritcz  & les  grandeurs 
qui  prefqqe  toujours  ne  font  que  des  Cu» 
perbes  & des  infcnfifeles',  feront  naître 
dans  Ton  coror  une  humilité  parfaite» 
une  tcndrclFcdc  une  fenfîbUité  chrétien- 
ne ; vertus  admirables  qui  éclateront 
dans  toutes  les  aérions  de  fa  vie  , & qui  ' 
deviendront  les  fources  hienheureafes  > 
*de  Ibn  falur^ 

C’eft  un  principe  commun  dans  l’E- 
\ triture  &dans  les  Peres  , que  de  tou-^ 
les  les  vertus,  il  n’y  en  point  de  (i  ' 
neccHaire  au  falat  que  l’humilité.  L*E- 
Yangile  15  nons  dit  que  celui  qui  s’hu- 
miliera , fera  exalté  j 16'que  le  le  plus- 
petit  fur  la  terre, deviendra  le  plus  grand  ' 
dans  le  Ciel}  17  que  nous  n’aurons  ja- 
mais de  part  au  Roiaume  de  Dieu,  fl 
rhumilicé  ne  nous  rend  femblablcs  aux  - 
enfans.  L’humilité  , félon  les  Pcïcs , e(t' 
l\>rigine  & le  centre  des  ventus  *,  la  vie 
de  l'homme  înterieur  s le  rrefor  de  la^'' 
ftinteté  î l’efperancc  de  nôtre  foi  i l’inf- 
iftimentde  nôtre  rédemption  i l’abre- 
gé  de  PEvangile  } ce  don  excellent  dii-' 
Sauveur  qui  nous  'fend  paifaitemene' 
femblablcs  à lui.  Jefus-Chrift  le  prin- 
cipe & le  Doéieur  de  l’humilité , la. 
pratiqua  toure  fa  v re  d’une  manière  £3 

, ...  . . .J.- 

iç  v.ia, 

, 16  Idem  c.iSvo;  4«  ,4  ^ 
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Orats-ôm  FffNfcRirf’ 
fi’éclacante  & ’fi  magnifique,  pourm’eT5  , 
primer  avec  Origene,  lnudabtlUer  fe  hti- 
pnlîans , qu’il  marcha  toujours  dant 
rhumilicé&  dans  rabaUTemcnt,ditTcr- 
tu  I i i en  , iUe  T>omtnuf  in  humUîtate 
l»ot////4/ff/»r<rj(/îr;&ilcftremarquabIequC' 
de  toutes  fes  vertus  , elle  cft  la  feule 
qu’il  ' nous  ait  diftindlemcnr  propofé.  ‘ 
pour  exempleii  8 aprenez  de  moi  que  j©  ' 
fuis  doui  & humble  de  cœur,  pour  nous  ' 
faire  comprendre  que  comme  ce  n’cft  ''  ' 
que  par  l’humHité  qu’il  a commencé  nô- 
irc  faluc , ce  n’ellaafii  que  pat  l’humim 
cd  que  nous  pouvons  l’achever.  . ^ 

Mais  fi  elle  eft  fi  neceflaim  à tous  leS:  ' ' 
Chrétiens , ne  l'cft-clle  pa^^infinimen© 
davantage  aux  Grands  & aux^Souve- 
laîns,  felon  cette  parole  de  l’Ecriture  • 
à-  laquelle  ils  né  fonrguere  de  reflexion,»  , . 
que  plus  ils  font  élevez  àu  défias  des. 
autres  hommes , plus  ils  doivent  s’hu-f 
milicr  en  toutes  choies  , s’ils  veulent- ■* 
trouver  grâce  devant  Dieu. 

Nous  naifiofls  tous  dans  le  péché  8c.  : 
dans  la  corrdiption  ; mais  nous^fommeS. 
purifié  par' l’humilité  de  lefus-Chrifi, 
dit  S.  Augullin  yChrifii  humtihate  mun->; 
dnmur  i parce  que  le  mérité  de  fa  mort 
qui  efi  la  plus  profonde  de-  toutes  fet 
Aumili^tioQs  , nous  cft  apliqué  dans 

\%  Matth.  ^ 

^.3,  x'iXtu.  • . - 


itiMakI*  THEMES  s. 
le  Baptême.  Les  Grands  & les  puiiTaos. 
àc  la  terre  aporcent  avec  eux  en  naïf-  ^ 
fant  nne  nooTellc  corruption  qui  leur 
cft propre: la  grandeur  ieureft  cotnmo 
un  fecond  peché  originel  : il  faut } 
favant  Abbé  Gaerri  , que  rhumilité* 
leur  {pic  comme  un  fécond  bapicme  quv 
les  lave  & qui  les  purifie  i qui  les  humi- 
liant & les  aneantiffant  continucUcmcnr 
devant  Diei^  les  déiiye  de  cette  malhctt- 
jjeufe  corruption. 

Nôtre  incomparable  Prîneefle 
fcsj>rcmieres  années  receut  de  Dieu  ce 
{ccours  fi  neceflaire  à fon  falut  : dés  fesj. 
premières^ années  Dieu  repandit  fur  elle 
les  lumières  de  fon  Efpric  , ao  il  pré- 
vînt par  la  douceur  de  fes  bencdiéiîons  i 
ai  U commença  de  formée  en  elle  1er 
principes , & pour  aînfi  dire  les  pre* 
miers  elemens  des  vertus  chrcciennesr* 
& comme  félon  fes  defleins  éternels  i il- 
devoic  un  jour  relever  l’cclat  de  fon  au» 
gufie  naifiancc  par  tout  ce  qu’il  y aUf 
soit  de  plus  grand  & ^e  plus  glorieux 
.dans  le  monde  , il  prit  foin  de  jettes, 
dans  fon  cœur  encore  tendtc  des  feinca- 
ces  d’humilité  , proportionnées  à U 
'gloire,  où-  il  la  dcftinoit  * fcmcncés  fi 
fec.ondeS|M.  qu’on  peut  dite  , en  quef- 
que  manière  que  rhumilifé  fut  U.vtntt» 
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Oraison  F n n e b r t ' 
àc  nôtre  Paincefle  , comme  faine  Ber- 
,nard  l’apellc  après  faine  Paul, zi  la  ver^ 
fü  de  Jcfüs-Chrift,  Ceece  divine  vertu^ 
füc  en  elle  comme  une  vertu  univerfcl- 
Ic  , qui  anima  toujours  cane  d’autre* 
'crcellcntcs  vertus  dont  je  ne  déroberai- 
pas  ici  la  gloire  à ma  Princcflcjnil^’cxcm- 
plc  a mes  Auditeurs, quoique  je  n’en  par- 
le quafî  que  par  rapore  à fon  humilité. 

Mais  grâces  de  mon  Dieu,commcne 
détruisîtes  • vous  en  elle  cet  orgueil  fi' 
infeperable  de  la  grandeur  ? de  qucli 
naoiens  admirables  fe  fervît  vôtre  fa- 
pour  mettre  dans  fon  coeur  cette 
bumilicc  fi  nçccflaire,  mais  fi  difficile  y 
a 3 Effundam  fûper  à^mum  J>svid  fphrï* 
iüm  gratU  ^ precum  } Je  répandrai  uu' 
• efprit  de  grâce  & de  prières  far  la  mat- 
fou  de  David  } je  verferai  dans  le  cccuc 
de  cette  Princctfe  on  elprlt  de  prière  Sc' 
d’braifoR  » quvfera  la  fource  fécondé 
de  fon  humilité  , auffi  bien  que  de  fes 
autres  vertus.  . 

llîucde  tant  de  Rois  & de  tant  d’Em- ' 
percurs  qui  dévoient  à l’hamilité  leur»  - 
feeptres  & leurs  couronnesi  14  née  d’an- 
Prince  également  magnanime  & reli- 
gieux i nourrie  & élevée  dans  Les  maxi-'. 

ai  i.Cor,  f.itk  V.9. 

1-}  Zachar,  c.iz.v  io. 

2^4  A£thn  d'hurmlitê  envers  le  trfS^ 
$,SAcremént , \tlcbfe  dsns  l'fftjfsiu* 


DE  M A R il  T H ERES  î.  €j 
JDCS  & dans  les  pratiques  de  l’Evangile 
par  une  Reine  l'ortie  du  Sang  de  S.Louisi 
inftruite  &■  animée  |)ar  de  H grands 
exemples,  elle£c  paroicredés  Ton  enfan- 
ce des  commenccmcns  & comme  des- 
clTais  de  pieté,  1 P qui  furent  les  prefa- 
ges  heureux  de  cette  pieté  in  (igné  qui' 
accompagna  depuis  toutes  les  aétions  de 
fa  vie.  Ses  premières  années  furent  des 
années  de  grâce  & de  benediélions  : on> 
vit  avec  admiration  cette  jeune  Princef- 
fe  x6 s’avancer  de  vertu  en  vertu  i croi- 
tre  en  en  fageffe  î c’eft  à dire,  en 
humilité,  qui  félon  faine  Leon  , xyeft. 
toute  la  fagefTede  laReli^ion  Chtêticn-^- 
ne  , tot^  ChriJiiMiu<difctplini  fupîentid^ 
bftmilitaê'  * C^teefsigeue  1 8 devint  l*ob>* 
jet  de  tous  fes  dedes  t 8c  non  feulement 
elle  la  prefera-aux :roiaumes,aux^trônés, . 
tux  richc(res^»>aux  grandeure  de  la  ter- 
ac } mais  encore  ces  Roiaumes,ces  Trô*^ 
nés  , ces  Empires,  ces  Couronnes,  toucr 
cet  amas  de  gloire  & de  grandeur  fut  dé- 
truit & fut  anéanti  dans  fon  coeur  par 
cette  admirable  fagelTe  , par  cette  ha- 
bilité qui  fût  en  clic  le  fruit  ptecieus. 
de  L'oraifon. 


aç  TaroUs  qui  font  dans  la  Lettre  dstl 
Roi  à M l' Archevêque  de  Saris ^ 
X 6 Luc  A c.i,  x;  yi, 
a 7 Serm.  de  Epiph.  ^ 

xZSapicnf»  &,Zi 
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O r a I SON  FaN'E'ïTR  Bf 
L’Oraifon  détruit  & humilie  toüTtfî 
ftipcrbe,  dit  Caint  Ambroi{c,i9  elleabaCj^ 
elle  renTcrfe  toute  vanité  ; elle  cft  une  • 
tccherche  & un  defîï  des  chofes  celeftes* 
&invifiblcs  , qui  par  un  faine  orgueil' 
nous  fait  niiéprifcr  Icsr  chofes  ccrfcftres 
Sc  pcrilIaWes-:  c’eft-  une  élévation  de 
l’amc  à Dieu  i^qui’iiûus  faifant  conooî- 
tre  nôtre  mifere  & nôtre  néant  j nouff- 
mec  nece/Tairemeot  dans  la  dépendance 
& dans  la  foumiHion  que  nous  devons 
à- fon  être  fouverain  , dont  elle  nous 
découvre  là  grandeur  & la  majefté  t 
Seigneur,  s’ écitc  le  ProphcieRoijjo  tout 
et  ^ue  /«  ^uU  n efi  qu'un  pur  néant  devant 
voue  i toutes^  les  fois  que  je  voue  al  invûm 
que  } i'ai  connu  que  vous  étieXt,mon  - 
é*  mon  Souverain.  3 1 

Voilà  , M.  les  fentinaens^que  gvjLis. 
dins-lc'  coeur  de  nôtre  Princefle,  cet  Éf- 
prit  de  prière  que  Dieu  y avoir  répandiu- 
Dés  fes  plus  tendres  années  , la  pricro- 
fut  fâ  plus  ordinaire  &.  fa  plus  cher* 
occupation*.  : comme  une  étoile  plus 
brillante  que*  les  autres , commensc  Sç  - 
finie  tontes  lés*  jQjimécs  » la-prierela 
pins  fublime  & la  plus  lumincufe  de.: 
toutes  les  vertus  , comincnçoic  & finîf- 

19  Infeflo  ApoftU^  Fetri& Pauli,  Ati*- 
lufi.Ser.XiSi 
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P E ^ A RT  E T H-E  R ' 

* ^foi  c toutes  les  journées  de  nôtre  jeune 
.Piinceflc  ; Elle  cftroit  tous  les  jours  à 
Jefus  Chrift  , pour  roc  fevir  des  paro- 
les de  Tcttullicn  , jz  cette  ViÀinic 
plainte  & pacifique  qu'il  nous  coniman- 
,de  lui  même  de  lui  offrir  ; Elle  lui  of- 
froit  une  prière  , qui  parroit  d’une  bou- 
rbe chafte  & pudique  } d’une  ame  pure 
,£c  innocente  } & du  S.  Elprit  même  qui 
^urifioit  & fon  cœur  & fes  lèvres 
Ijpfferchat  opt'mMm  Cf  hofiiam 

^uam  tpfe  , oirattcnem  , de 

^jcatne  pudica  i de  anlrnatnnccentt  i ^ de 
^Spirttu  SapHoprofiSlafn» 

Elle  prioic  fans  Cefle  , félon  le  tom« 
Jmandement  que  nous  e-n  fait  fi  fouvenc 
le  fils  de  Dieu.  • Elle  ptioit  dans  les 
Temples  du  Seigneur  > mais  avec  utt 
iefpeà  & avec  une  pieté  digne  du  facri- 
£ce  que  l’on  y oifre  ; elle  prioit  en 
iecrcc  : mais  avec  une  foi  & avec  une 
.ferveur  digne  d’une  aèiion  fi  funtc, 
C’ètoit  dans  ce  filcncc  & dans  ce 
xecucilleroenc  ‘que  Dieu  parloir  à fon 
cœur  î car  il  ne  fc  fait  ^oint  entendre 
dans  le  bruit  & dans  le  tumulte  du 
monde  ; elle  y écouioit  ce  divin  Maittc 
qui  lui  difoic  intérieurement  *,  Aptenez 
de  moi  que  je  fuis  doux  & humble  de 
cœur  r fi  je  me  fuis  tant  humilié  , mai 
qui  fuis  vôtre  Dieu  & vôtre  Souverain: 

Aptlcg,  nd'verfùs gantes  : 


V. 


^*70  Oraison  îuNEBRf 
ü jemc  faisfait  labaflcire  & rhumîlî-T 
té  meme  , -moi  c)ui  fuis  la  gloire  & la 
.grandeur  par  cïTencc  î comment  pou- 
vez-vous vous  difpcnfcr  de  m’imiter  ? 
Si  Dieu  s’eft  humilié  pour  l’amour  de 
^ous,  ne  rougirez-vous  paç’ d’être  fu- 

-J>crbc  ? 

Cert  aînfî  que  eetteverîté^  étcrncllcj 
qui , comme  dit  Saine  Auguftin  , .préfi- 
xe au  rnilicu  de  noiM  , lui  ehfcig'nojc 
l’humilité , /»  veritate^a kumiliafiî  me'i 
& quels  progrez  ne  fit-elle  pas  , iof- 
truite  par  un  tel  Maître  ? L’exercice 
aflidu  d^e  Poraifon  lui  communiqua 
bien  - tôt  cette  éminente  fcicnce  de 
Jcfus-Ohtift,7  contemplant  fans  cc/Tc  la 
gloire  du  Seigneur  , 33  elle  fc  transfor- 
-iroit  en  la  meme  Image  î & s’élcvoic 
toujours  de  clarté  en  clarté,  par  l’iL- 
lum.ination  du  faint  Efprit  : En  fort^ 

^ -iM.quc  proportions  gardées  , j’oferois 
dire  de  nôtre  Princcfre,dans  la  fublinnté 
de  fon  oraifon^.ce  qui  eft  dit  34  du  Fils 
-de  Dieu  , transfiguré  fur  le  Thabor  i 
que  pendant  qu’elle  faifoîc  fa  priefe, 

- fon-Yjfagc  parut  tout  autre  j faâa  efi^ 
4um  oraret  i Jpicies  vultui  mitera  t 
-ce^  n étoit  plus  une  des  plus  grandes 
Trincefles  du  monde  ; c’ croit  une  hum- 
ble fervante  de  jefus-  Chrift  : ce  n’étorc 

3j  PA///>p.c.3.v.8.  i.Cffr.  c.3.v.|;8^ 
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DE  MaXiI  YhERE  SÎ.  71 
plus  un  cœur  rempli  de  ccc  orgueil 
qu’inTpirc  la  corruption  naturelle  > que 
nourrie  la  grandeur  de  la  nainance  > 
qu’augmentent  les  flatteries  des  Coux- 
cifans  : Il  n’y  avoit  plus  dans  ce  coeuc 
.^uc  des  fentimens  d^humilitc  : La  pj[ic- 
re  y avoit  fait  mourir  ce  ver  de  fuperbe 
qui  naît  delà  puilTancc  & de  la  gran- 
.fleur.  Aînfi  , cette  divine  pricre  , don- 
nant tous  les  jours  de  nouveaux  ac- 
^roiflemens  à fqn'humilité , muliiplioit 
les  vertus  dans  fon  ame.  Aflidue  & 
fervente  dans  roraifon;3j  apliquee  aux 
..oeuvres  de  juftice  & de  pieté  > pleine  de  • 
crainte. & de  rcfpcét  pour  les  fâcrex 
inifleres  5 humble  envers  Dieu  } foûmi'Cc 
docile  envers  ceux  que  la  nature  ou 
la  religion  lui  fai  {oient  regarder  com- 
me {es  maîtres  } également  ennemie  des 
médifans  & des  flatcurs  j charitable  & 
mifcricordicufc  envers  les  pauvres.  O 
pricrclô  humilité  ! ce  n’elbquepar  vous 
••qu’on  peutacquerir  de  fi  grands  trefors« 
Jeune  Prîneefle,  écoutez  ; prêtez  l’o- 
Æcillc  à la  voix  de  Dieoi3tf  il  vous  apel- 
le  enfin  à la  gloire  où  il  vous  deftinoit» 
oubliez  vôtre  peuple  \ oubliez  la  maU 
*fon  de  vôtre  Pere  & de  vôtre  Roi  : le 
plus  grand  de  tous  les  Rois  , bien  plus 
fharmé  de  vos  venus  que  de  yôufi 

3^  ' V • 


.'^î,  'O  rai-son  TciN  E BR'fi 
i fceauté  y veut  partager  avec  vous  & foû 
trône  & fon  c<rur  ril  va-vous  fajrc ‘en- 
trer en  part-de  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
/grand  , de  plus  augufte  , & de  plus  glo- 
irîcux  dans  l’Univers  : Mais  ne  craignez 
iîicn  pour  vôtre  humilité  i bien  loin  de 
'fuccomber  à des  tentations  fi  éclatan- 
tes , vous  iie  ferez  pas  feulement  émeoe 
-à  la  vue  de  toute  cette  gloire  qui  vous 
-attend;  le  Dieu  d'humilité- qui  vous 
'inftruit  cous  les  jours  dans  l’oraifon, 
-.fera  an  milieu  de  vôtre  coeur;  57  De«s 
■Jn  t77ediô  eius  y non  comrnovebitur^ 

Comme  l’ait  n’cft  jamais  fi  froid  que 
/^uand  le  Soleil  fclevc  , & qu’il  com- 
mence â répandre  fes  premiers  raions, 
nôtre  incomparable  Reine  ne  fut  jamais 
il  roodefte  que  quand  fon  Roi  & foa 
JE  poux  commença  de  l’environner  & de  • 
ia  revetîr  de  fa  gloire  ; Jamais  fon  coeur 
«c  fut  fi  humble  qu’au  milieu  de  tout  ce 
j>rodigteux  apcrcil  de  pompe  y de  gran- 
deurde  gloire  & de  magnificence  :'aa  - 
milieu  des  loiiangesy  des  benediélionSt 
des  aplaudificmcns  , des  acclamatioi^ 
jde  tous  fes  peuples  , elle  demeure  ferme 
& inébranlable  , non  eemmovebhur  z 
.elle  fait  monter  l’humilité  fur  fon  char 
dj;, triomphe  ; elle  la  fait  entrer  avec- 
cjledâns  le  Temple  du  Seigneur  coaCa- 
crd  à Marie  ; & là  profiernéc  aux  ^Icds- 
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r^cs  AuceiS}  elle  vieoc  rendre  à fonDieti 
uôc  à Ton  Seigneur  , toute  cette  gloire 
'<]u’elle  vient  de  recevôir  de  fon  Roi  Sc 
-de  fou  Epoux  : elle  protefte  qu’à  lui 
-feul  aparticnc  la  gloire  , la  majefte, l'in- 
dépendance i que  lui  feul  cil  le  Dieu  3 S 
de  tous  les  Roiaumes  de  la  terre  i que 
cette  autorité  fuptême  qu’il  vient  de 
lui  donner  > ne  fera  jamais  emploiée 
-que  par  raport  à fa  gloire  t 8c  au  boa- 
lieur  de  fes  peuplcs  : dans  de  profonds 
fcnticnens  de  rcconnoiiTance  pour  tous 
lesbiens  dont  elle  vicn^'être  comblée» 
elle  confdfe  avec  l-humble  Marie  39 
que  c’ell  le  Tout^puilTanc  qui  a fait  de 
il  grandes  cfaofcs  en  clic. 

C’eftaind  que  nôtre  augude  Reine 
-ptatiquoit  excellemment  l* humilité  : 
-convaincue  de  l’obligation  eiTcntiellc 
de  fa  religion  » plus  elle  fe  voit  dans  la 
grandeur  & dans  l’élévation  > plus  clic 
s’humilie  & s’anéantit  devant  Dieu, par 
une  dépendance  entière  de  fon  pouvoir 
dbuveraii>>  par  une  rcconnoiiTance pro- 
• fonde.de  Tes  bienfaits.  Mais,  M.  foq 
-iiumilité  n’en  demeurera  pas* là:  cette 
pi^re  prccieufc,  formée  dans  les  abîmes 
de  la  retraite  & de  l’oraifon,  jettera  en- 
core de  nouveaux  feux:  elle  Va  encore 
-éclater  dans  toute  la  fuite  de  fa  vie* 

3 S Ifa.c.yr^, 

Luc.c.i,v,j^ÿ, 
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.par  une  fidelité  inviolable  à cous,  fet 
: devoirs  de  pieté. 

Quand  on  ne  fe  preferît  pas  d foî- 
,mcine  certains  tems  & certaines  réglés 
-dans  l’exercice  des  bonnes  œuvres  i ja- 
rinais  i félon  $.  Chrifodome  , 40  on  ne 
peut  êcre  fdlidement  vertueux.  Les  fe- 
jncncesdes  moifTons,  dit  l’Ecriture  , 41 
le  froid»  le  chaud, rhiver,  l’été, le  jour, 
la  nuit,s’entrefuivent  toujours  fans  re* 
-Uche  £c  fans  interruption  i & ce  n’eft 
que  par  cet  ordre  une  fois  établi  de 
Dieu,  4a.  quu^a nature  fubfifie  Sc  fe 
• confervci  fans  quoi  tout  periroit , 8c 
tout  fcroic  détruit  i nam  fi  naturalis 
orÀo  ac  menfiira  confunditur , tHnc  necefiè 

fequaturinteruus. 

- La  pieté  (^ui  n’eil  pas  réglée,  cft  une 
pieté  bien  foible  & bien  chancelante  i 
cllen’eft  pas  mêinc  pieté.  Qui  ne  fait 
,pas  réglée  fa  vie,  quelque  vertueux 
.qu’il  puific  être  d’ailleurs  , trouble» 
change  , détruit  pour  ainfi  dire , la  na*!> 
•ture  des  pratiques  les  plus  faintes  j 
.perd  quaficout  le  mérité  des  meilleures 
.allions,  faites  confufcjnenc  , fans  ordre 
M,  par  caprice  s Ordinn  enim  igr.orOjptiA 

^.  40  Chrjffojl.  loqutns  de  Cerneli^-  ^ 

V 4ï  ASi^.Aÿofi,_c.iQ»  . • ,> 

.4a  Genef.  e.Z.v.xi. 

4.3  Ambrof,  de  Üeë  & ArcM^  . 


i Mar  t e TT  h i r e s i, 
^nturbat  ve^otiorum  naturam  » formam* 
que  meritorum,  44 

Nôrrc  iage  Princcfle  ,*perfuadée  quç 
ce  n’étoit  que  par  l’ordre  4^  qu’on 
pouvoir  s’élever  jufqu’à  Dieus  marcha 
toujours  d’un  pas  ferme  & invariable^ 
.dans  les  voies  de  la  liilHce  & de  la 
Sainteté  i 46  elle  mafcha’toujours  dans 
'l’innocence  de  Ton  cœur  , au  milieu  de 
Ton  Palais.47  Qui  jamais  fut  plus  czaél 
& plus  vigilant  dans  le  fervlcede  Dieu? 
Plus  égal  , plus  fidel , plus  uniforme 
dans  fes  pratiques'ordinaircs  de  vertu» 
Vit- on  jamais  la  moindre  alteration,  ni 
de  moindre  relâchement  dans  fes  faines 
eKerciccs'?  Au-milieu  des  embarras 
éclatans  de  ’la  plus  fublime  dignité  dtt 
monde  , ne  facisfit-clle  pas  toujours  â 
'tous  fes  devoirs  de  pieté,  fans  jamais  fe 
‘deraentir  decet  ordre  inviolable  qu’elle 
s’écolt  une  fois  impofé  ? Semblable  aux 
'îtoiles  48  qui  demeurent  toujours 
•dans  l’ordre  & dans  le  cours  qui  leur 
■fut  une  fois  prefetit  par  leur  Créateur, 
‘StelU  mamntes  in  ordine  ^ euffu  fuo. 

Nous  avons  déjà  dit  que  nôtre  pieufe 
■^rincelTe  , dés  fa  plus  tendre  enfancr, 

• • ^ .V  ‘ • 

<44  Amh.  in 

4.5  Aug.deOrdine, 

46  Luca  e.i. 

47  Pf.ioo.v.x-,  - y 

48  Judie.c.^,  Vxio*  . v? 
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donnoit  à rOraifoales  premières  & W 
dertiietes  heures  du  jour;  . clic  concinua 
toute  fa  vie  ee  faint  & divin  roeuvre, 
avec  une  exa^icude  & une  fidelké  £ 
admirable , qu’il  ne  fut  jamais  inter- 
rompu ) ni  par  les  ocupacions  de  la 
roiaucé  ) ni  par  les  veilles  de  U Cour, 
ni  par  les  fatigues  des  voiages.  Son 
Palais  49  fut  toujours  pour  elle  une. 
maifon  d’oraifon  : fon  oratoire  ctoic 
comme  un  fanétuaire  , où  Dieu  la  .re- 
tirant dans  le  fecrct.de  fa  face  , 50  Ja 
purifioit  & la  renouvelloit  fans  cclTc  ^ 
la  prière  écoit  comme  une  nuée  qui 
l'environnoit  durant  le  jour}  & Æomme 
jane  lumiere.de  feu  5.1  qui  l’cclairoic 
durant  la  nuit . 

Elle  afliftolt  tous  les  jours  au  faîne 
•SacriEcc  de  nos  Autels^j  avec  une  pieté 
capable  de  faatificr  toute  fa  Cour  r 
Couvent  , elle  édifioit  fes  peuples,  par 
des  marques  religieufes  de  fo.n  culte  & 
de  fa  vénération  pour  les  Saints  : par 
les  fages  avis  de  les  ConfeCfeurs  pour 
qui  elle  avoit  une  humble  foumimon, 
deux  & trois  fois  la  femaine  cllc  parti- 
jcipoit  aux  facrez  m-y fteres.j  & elle  s*ca 
aprochoit  toujours  avec  la  même  craiu, 
te  , le  même  refpeâ:*,  la  même 

49  lfa.e.^7,v.7, 

pfal.^o.  v.ai.  V 
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Hté  qa’clle  avoir  hcrité  de  fes  auguftes . 
Ancêtres  ; comme  Moiïe  51  fe  dero- 
bo«  aux  yeux  des  Ifraëlitesj  pour  aller 
traiter  avec  Dieu  fur  la  montagne  }.> 
notre  pieufe  PrincefTe,  laiflant  pour  un  . 
tems  dans  Ton  Palais  le  faflc  neceiTaircr 
de  la  grandeur  , fe  déroboit  aux  yeuz^ 
des  Couxtifans  > pour  aller  dans  les 
iâDiîi^uaires  de  l’Eternel , fe  nourrir  de- 
la  chair  Sc  du  fang  de  fou  Sauveur*: 
Bile  fut  toujours  cxadeSc  fidele  à en>  . 
tendre  la  parole  de  Dieu  > pour  la> 
quelle  elfe  avoir  le  meme  rclpcû  que' 
p^o'ur  le  Corps  adorable  de  Icfus-Chrift:: 
les  louanges  que  les  Miniftres  de  l’E"^ 
vangile  y donnoient  à fa  yertu,n‘étoicnt 
pour  elle  que  de  nouveaux  motifs  d’hu* 
milité. 

Mais.M.  qucl  fut  le  principe  de  cette» 
oxaélitudc  Sc  de  cette  fidelité  fi  invio- 
lable ? d'où  procedoic  une  pieté  fi  bien* 
ordonnée,  finon  de  la  prière  & de  l‘hu‘>- 
milité  , fources  de  toutes  les  vertus  de- 
jjptre  Princeffe  } Gts  picrrçs  precieufes- 
furent  le  fondement  de  ce  Temple  53; 
merveilleux,  confluait  avec  tant  d*or- 
dre  & tant  de  fi  met  rie  j Ecee  egt>  ^ernarri 
iupUes  tuos-per  ordînem , fundaho  t»> 
faphiris»  Le  Reglement  de  fa  vio 

ft  Ex»d. 
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n’cut  point  d’autre  fourcc  que  le  règle»  ■ 
ment  de  fon  cœur^  l’oraifon  & l’humi» 
lire  qui  l’avoienc  mis  dans  l’ordre  8C\ 
dans  la  (ituacion  où  elle  dévoie  être  a 
l’égard  de  Dieu , la  rendirent  en  mêmc_ 
terris  exade  Se  fîdcle  dans  tous  fes  de* 
voirs  extérieurs  de  pieté. 

Qu’il  eft  nouveau,  M»  qu’il  cft  nou- 
veau de  voit  l’Humilité  & l’Oraifoa- 
faire  la  matière  des  lolianges  d’une 
Reine  î Nediroit-on  pas  que  c'eft  ici 
le  Panégyrique  d’une  Sainte  Therese?- 
C’eft  l’Èlogc  d’une  Reine  j mais  d’une' 
Reine  qui  fe  gloritioit  d^e  porter  fon- 
nom  , & d'imiter  fes  vertus. 

L’augufte  Therese,  éclairée  des' 
vives  lumières  quelle  avoir  puiféc*' 
dans  les  divins  écrits  de  fa  Sainte  Pa«> 
tronc , dont  cllcfaifoit  fa  lcdurc  ordi- 
;naitc,  & fon  plus  cher  entretien  ^ 
Eclairée,  dis- je,  de  ces  vives  lumières» 
cllcfavoit  que  pour  pouvoir  vivre  au 
milieu  du  monde  fans  être  du  monde» 
il  faloit  s’en  feparer  fouvent  j Qirit 
faloit  fortir  de  l’Egypte  , 54  8c  fc  re- 
tirer dans  le  defert  pour  ùcrifier  k 
Dieu  J Que  pour  fe  maintenir  dans  la. 
pieté  félon  l’cfprît  de  l’Evangile  , ilr 
faloic  que  la  folitude  nous  dégageât 
des  foins  & des  afFcélions  du  ficelé  j 
Que  la  Grâce  étoîc  un  don  précieux. 

■ . ‘J.  -V- 
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étoit  comme  impoffiblc  de  con- 
ferver  dans  un  commerce  continuel  da 
monde  i Que  Tunique  moicn  de  fixée 
la  Vertu  > étoit  de  converfer  & de 
s’entretenir  fouvent  avec  ces  âmes 
feintes  , dent  la  vie  n’cft  qu’un  per- 
pétuel entretien  avec  Îefus-Chrifi. 

' C‘étoit,M.  par  ces  inventions  admi'i? 
râbles  que  Tamour  de  Dieu  aprend.â^ 
ceux  qui  le  cherchent  ^ que  l^humilité 
prenoit  toujours  de  plus  fortes  & d'n 
plus  profondes  racines  dans  le  coeur  dç 
nôtre  Princefle.  Retirée  dans  les  foli^ 
tudes  du  Carmel,  elle  s’elevoirau  dôfr 
fus  de  toutes  les  chofes  de  la  Terre  ; 
Elle  s’ocupoic  uniquement  de  la  grao; 
deur  & de  la  fainteté  de  Dieu  : Elle  Ce 
réjoüiflbit  en  Dieu  , & gontoit  com- 
bien le  Seigneur  eft  doux,  jç  Ces 
bienheureux  deferts  écoient  pour  elle 
comme  le  Jardin  du  Seigneur , iis  fai'^ 
foient  toutes  les  délices  de  fon  cœur,  St 
toute  la  joie  de  fa  vie  j Po»et  deftrtum 
éjm  quafi  htrtum  "Domini  } gaudium  ^ 
ÛtitU  invtnietur  in  en  -,  gratiarutn  aBh' 
& vox  laudis,  La  defiruélion  dci'He- 
refîc , & le  triomphe  de  la  Religioil' 
qui  avoienc  toujours  été  Tobjet  de  foU' 
^le  , faifoient  le  fujec  des  louanges^' 

• 5 S Vfal.i^.v.%» 
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to  O R AI  s au  Tu  N B 8=11  fi 
qu’elle  y donnoic  à Dieu  ; Elle  lui  renr- 
doic  des  adioQs  de  grâces  pour  tant  de. 
bienfaits  qu'elle  rcceroic  chaque  jour 
de  Ton  infinie  roiferiftordc,  pour  tant  d& 
profpcritcz  que  la  France  devoir  à feff 
vœux  & à fes  prières:  Elle  y nourrilToic. 
fon  Ame  de  la  contemplation  des  Ve- 
litez divines,  de  U leÂure  des  Livrer 
faines , de  la  parole  de  Dieu,  du  Sacre-i 
ment  de  nos  Autels. 

Puiflamment  affermie  dans  l’humiti.* 
té  pat  de  fi  grands  fecours  , elle  quit- 
foit  fans  crainte  l’azile  de  cette  vie 
celcftc  ; pfi  Elle  rctournoit  avec  con- 
fiance au  milieu  de  fa  Cour.  : Et  comme 
les  premiers  Chrétiens-  » après  avoir' 
mangé  le  Pain  des  Forts  , yy  alloient  au 
jfottir  de  la  fainte  Table  , affronrer  les 
Tyrans  & les  Bourreaux  i Nôtre  hé- 
roïque Princefle  , après,  avoir  mangé 
le  pain  des  Humbles  , alloit  affronter 
la  Gloire  & les  Honneurs  -,  Tyrans 
mille  fois  plus  redoutables  que  les 
Tyrans  qui  perfccutoicnt  les  premiers 
Chrétiens.  La  gloire  immenfe  de  fon' 
Roi  & de  fon  Epoux  » ces  Armes  lî  * 
lieureufcsi  ce  régné  fi  glorieux  j cctt« 
Eglifc  fi  floriflantc  * tous  ces  prodi- 
gieux fuccez  n’ébranlercnt  jamais  foa» 
humilité  : après  avoir  admiré  la  niain^^ 


lys  MÂii  îi  g|( 

■^cTHoramc  , cilc  adoroit  la  main  de 
Dieu  3 clic  xcgardoit  le  Dieu  des  Ât« 
mées  comme  l’unique  Auceur  de  tant 
miracles  ; & dans  ces  jours  de  viéloirés 
& de  triomphe^,  oubliant  pour  ainlî 
dire,  & les  Co^jpbeces  &de  Conque* 
lant , elle  n’-cxaltoic  & ne  glorifioic 
que  Dieu  feul, -çg.  Exaltahitur  in  dh 
Ula  Bfiminus  folm»^  O humilité  tou- 
jours admirabk  , & toujours  conf-r 
tante!- 

Vous  vous  fouveiïez  , M.  de  cette- 
pieté  fi  exemplaire  que  nôtre  Princeflo 
fie  paroître  dans  cos  tems  degracc‘80 
de  benediftion  > oh  4cs  trefors  de  TE- 
glifc  étoient  oruverts  à tousdes  Fîdeles  s 
clic  s’y  prépara  pat  des  redoublcmcns  " 
de  fetTCur- dans  fes  oraifons,  & de  li- 
béralité 'dans  fes  aumônes  : S9  Elle 
humilia  Ton  ame  par  un  jeune  exaél  de 
tout  110  Carême,  qui  fut  rétonnement 
& l’exemple-  neceflairc  des  Dames  de 
fa  Cour.  On  la  vit  > «ctte  Reine  in- 
c.omparabfe , -acompagnée  de  fon  au- 
gafteîils  ; fuivic  d’une  foule  de  Cour-" 
tifans  î roêlee  & confondue  avec  une 
multitude  innombrable  de  fes  Sujets  î 
marcher  à pied  dans  lés  rues  de  fa  Villé  <^ 
Capitale  , avec  une  modeftie  & une 
humilité  , digne  d’une  -Reine’  Chsé-^ 

5 S ifaU  r.2.  v.ix» 
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tienne,  Elle  devint  alors  un  Tpediiffi  • 
des  aux  Hommes  > aux  Anges  & a 
Dieu  même.  Elle  fut  un  fpeâacle  aux 
Anges  > qui  voioienc  avec  joie  & avec 
admiration  que  cc^u’il  y avoit  de 
plus  grand  & de  ploWlevé  fur  la  terre^^ 
ccoit  humilié  & anéanti  devant  Dieu  $ 
comme  ce  qu’il  y a de  plus  grand  & de 
plus  relevé  dans  le  Ciel  9 efl;  abaifTé  Sc 
humilié  devant  fon  Trône.  Elle  fut  un 
fpeélacle  à Tes  peuples  j qui  trouvoienc 
un  exemple  indilpcnfable  d’humilité - 
dans  l’humilité  de  leur  Reine.  Elle 
fut  un  fpeâaclc  aDieu  » qui  regardant  - 
avec  complaifance  les  effets  prodigieux  .. 
dé  fa  grâce  dans  cette  humble  Piin- 
ceffe  ) icmbloU  lui  dire  du  haut  de  fa  ^ 
gloire,  pulchri  funt  grenus  sm%- 

Tilt»  Pfineiph  ! 61  O Eille  , ô Epoufe 
du  Roi,  que  tes  démarches  font  belles»  .. 
& qu’elles  font  agréables  à mes  y eux*  . 

' Humilité  en  effet  fi  agréable  à Diea  > 
qu’il  la  iccompenfe  dés  ce  monde  de  la.  . 
maniéré  la  plus  digne  de  fa  magnifi* 
cence  & de  fa  bonté.  Il  punit  autre* 
fois  TorgucU  d’une  Reine  d’ifracl  6z~ 
par  une  honceufe  fterilité,  & il  rccom* 
penfe  magnifiquement  l’humilité  de  - 
nôtre  grande  Reine  j il  la  bénit  de  Ix^ 

V • - ,,j_ 
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|i^as  grande  de  toutes  les  behedidîons 
temporelles  , en  le  faifant  gloricufe^ 
ment  revivre  dans  une  auguftepofte» 
» <]ui  fera  J’^temité  du  bonheur 
de  la  France, 

Mais,  M.  fi  cette  humilité  de  nôtre 
Princefica  été  fi  agréable  à Dieu  , c’efl; 
comme  dit  S.  Grégoire, <fj  parce  qu’ci» 
le  étoit  fondée  & enracinée  dans  la 
charité  î (,4  fi  elle  a été  fi  folide;  fi  elle 
a été  confiante  , au  delà  même  da- 
tômbeau  , c’efi  qu’elle  fut  toujours 
acompagnéc  d’une  tendrcfic  & d’une- 
fdnfibilicé  chrôticnne  , dont  l’éloge  eft- 
infiniment  au  dcfiiis  de  mes  forces. 

Comment  pourrois-je  , M.  comment  * 
^urrois-  je  vous  reprefemer  cet  amour- 
refpeétuenx,  cette  foôrai/fiôn  parfaite» 
cet  atachement  inviolable  qu’elle  eut' 
toujours  pour  la  j>erfonne  facrée  de 
nôtre  aiigufie  Monarque  i Amour, 
rcfpeél  , foûmiflion  , arrachement , fi  ’ 
dignement  recompenfez  par  cette  haute  ' 
cfiime,&  par  cette  confiance  fingulicrc' 
dont  ce  grand  Prince  honora  toujours 
fa  vertu  pendant  fa  vie  j parccs  larmes 
ptetieufes  , par  ces  éloges  finceres* 
dont  il  rhonore  après  fa  mort.  Com*- 
ttcntpoürrois-jc  vous  reprefenter  cette- 

eft  morte  ^ sitlenfeveU^4fmf< 
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tendre ff^e  Merc  & de  Reine maî#.* 
HeReihè  & dcMere  chrétienne,  enverS' 
fonangufte  Fils  , image  de  Tes  T«rtus^^ 
ponrrois-je  vous  exprimer  ces  fages 
inquiétudes , ces  faints  emprelTemens  à 
élever  fii  à conferver  dans  la  pieté  , ce  • 
précieux  dépôt  que  k Ciel  lui  avoic  ■ 
confié?  Comment  vous  reprefenter  ' 
cette  vigilance  chrétienne  ces  foins 
tcligieux  , avec  Icfquels  , pour  me  : 
fervir  des  paroles  de  faint  Jerôme  ^ , 
elle  cultiva  cette  belle  fieur  qui  dois 
un  jour  embelir  la  couronne  du  Roi  .: 
des  Rois?  pourrois-je  vous  dire  com^ 
bien  elle  aima  cette  excellente  Pria«  ' 
ce^  ,oplus  grande  par  fes  vertus  que  ■ 
par  la  gloire  de  nous  avoir  donné  les 
iccondes  efpcrances  de  l’Empire  î 
Gomment  vous  parler  de  l’eftimc  , de 
ramicié  donc  elle  honoroit  toute  la  . 
Mailon  Roiale  ? Gomment  enfin  vous 
exprimer  fon  afFcftion  pour  fes  peu» 
pics  ? fes  voeux  , fesdefirs,  fes  prières 
pour  la  paix,  qui  crois  fois  fut  l’elFec 
glorieux  de  fes  foûpirs  &' de  fes  lar- 
mes , auflî  bien  que  des  viftoircs  Sc 
de  la  modération  de  nôtre  invincible 
Monarque  î 

Mais  ne  croicz  pas,M.  que  ces  fenti^ 
mens  ne  falTçnt  que  des  fentimens  pu»- 
rement  humains  ; ris  rie  font  fou^enc - 
dans  les  autres  que  les  effets  de- 
«ure  & de  la  raifon,  mais  dans 


B-1  Marie-  Tu  s r e^s  e.> 
ï*nnccflc  , ils  furent  les  effets  do  U : 
Religion  & de  la^race  , & pourrions»* 
aïons  en  douteri  puifqu’ils  forent  con- 
facrez  par^  fa  tendreâc  &.parfa  charité  ' 
jptour  les  pauvfes  î 

Dieu  qui  avoit  répandd  dans  fon  » 
cœur  un  cfprltde  grâce  & deprieres) 
y avoit  aufli  répandu  un  efprit  de  mife- 
xicorde  &de  compaffion  i 6$  - 

Spiritunt'  gratU  precum  ; la  verfion  > 
Chaldaïque  poizc  ,Sphitfimmifericordik,  • 
miferettionumi  Jamais  PDinceffe  ne 
fut  (i  charitable  ni  h-  mifcricordicufe  * 
envers  les  pauvres  j jamais  les  pauvret  • 
ne  fortirent.  les  mains  vuides  de  fon 
Falais  : fon  trône  préparé  par  la  mifo 
licorde  fcmblabic  au 'trône  de  l’Ag- 
fieau,tf5  étoit  l'azile  public  delà  mifere 
& de  la  pauvreté  , la  mifericordc  lut 
fervoît  de  diâcîême  : Cette  Reine  dec 
vertus  la  rendoit  véritablement  Reine  ç 
fes  richelTes  faifoient  facouronne  : elle 
les  répandoit  avec  une  iraraenfe  profu- 
üon  : elle  donnoit  tout  pour  foulagcc 
la  üiifcre  , pour  confervet  rinnoccnce>  , 
pour  bannir  le  vice  » pour^onferver  la  • 
vertu-:  Son  amour  pour  les  pauvret, 
lui  faifoit  regarder  comme  fuperflu,  ce  : 

€ 5 Zach.  c.  1 1.  v.  i % . 
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O R I s 6 N P U N £ B ïr  E 
,q'pe  l’amour  du  luxe  8r  des  pfaifirs  fait 
regardèraux  Grands  comme  neceffaire: 
elle  ne  fc  refervoie  rien  , jufques-là 
«jii’clle  étoic  quelquefois  réduite  à la- 
glorieufc  ncceflicé  de  prendre  de  fes 
Coartifans  de  quoi  fccourir  les  roifera- 
blest  Un-Roi  d’Arragon  » interrogé  S • 
les  Rois  pouvoient  jamais  s’apauvrir  i » 
Oül , répondit  ce  Prince,  fi  on  pouvoir 
acheter  la  fagefle.  Nôtre  charitable 
^eine  donnoit  tout } répandoit  tout  j 
épuifoir  fes  trefors  -,  s’apauvrifibir» 
s’il  faut  ainfî  dire,  pour  gagner  & pour 
aquerir  celui  en  qui  tous  les  trefora 
.de  la  fâge/fc  & de  la  fience  font  rca* 
icrmez.  6'j 

Dans  ces  voiages , fi  fameux , & par 
les.  conqueftes  de  nôtre  grand  Monar- 
que , & parla  pieté  de  nôtre  grande 
Reine  j àl’cxempic  du  Fils  de  Dieu»  tfS  > 
clic  faifoit  du  bien  par  tout  où  elle  paf- 
ibit  s par  tout'Clle  laifibit  des  marques  ■' 
de  fes  libcralitez  roialcs  s fa  -furabon*  • 
dantc  charité  étoit  comme  un  fleuve 
qui  inondoit  tout  par  fes  heureux  dcf 
iîordcmcns#  beneiUBioillius  t 
vifu  imndavh,  6$  A peine  étoit-clle  ar- 
jrlvéc  dans  une  ville,  qu’elle  alloit  ado— 
isr  Jefus-Chrift  , dans  les  nuages 

Colof,  c.i. 

6%  c.io. 

^j^  E^clef  f.30,  v.ipi . 
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les  tcncbtcs  des  Autels  ; &•  cn- 
fuirc,  elle  alloit  le  foulagcr  dans  la  mi* 
fere  & dans  l’infirmité  des  pauvres.  Oa  « 
Ta  vue  donner  elle-même  à manger  aux^ 
p^auvres  qu’elle  bonoroic  comme  les  • 
amis  de  Dieu . nourris  avec  elle  du  mê- 
me pain  <Tu  Ciel,  à laraême  table  ;on  l*a  < 
vu  fervir  les  maladcs^yo  couchez  dans  •. 
le  lit  de  leur  douleur  j mais  les  Icrvir,  • 
avec  la  meme  humilité  , le  meme  ref» 
ped  qu’elle  auroit  pour  Jefus-Chriïtî: 
aifis  fur  Trône  de  fa  gloire, 

C’eft  ainfi,M.  que  la  Priere,  la  Mife*»  - 
Ticorde,  l'Humilité  » fandlificrent  nô- - 
tre  incomparable  Princefic  , donc  la  i 
Vie  , partagée  encre  les  Pa'uvres  & les  » 
Autels,  ne  fuit  qu’une  fuite  gloricufe,  8c  - 
un  tilTu  prcçicux  d’oeuvres  de  jufticc.. 
& de  pieté. 

Pour  fermer  l’Eloge  d’une  fi  belle 
Vie  , difons  hardiment  de  nôtre  auguf*- 
‘wJR-eine,  ce  que  S.Gregoirede  Nifle*'' 
71a  dit  d’une  des  plus  grandes  Prin-- 
celfes  du  Monde  5 qu’elle  fut  l’exemple 
de  la  pudeur  8c  de  la  modeftic  s l’image . 
^ la  douceur  & de  l’humilicé  -,  le  mo*- 
délie  de  l’amour  conjugal  i le  trefor?) 
des  Pauvres } la  gloire  des  Autels^}  la> 
fplendeur  & rorncmenc  del’Ëmpite,  ^ 

70  P/.40.  V.4. 
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Grands  du  monde  , qui  peut-être'/ 
n’avez  pas  affez  admiré  vôtre  Princcflç  ' 
dans  les  lumières  de  fa  Vie  i venez  lui 
donner  toute  vôtre  admiration  dans 
les  tenebres  de  la  mart, 

La  mort  précipitée  dcs''pcclieiir6  • 
cft  une  marque  infaillible  delacow. 
Icre  de  Dieu  fur  eux,  71  Malos  male per>» 
dft  ? il  les  perdra  ces  malheureux)  & il  - 
les  perdra  d’ une  manière  fi  terrible, que  ■ 
pondant  qu’ils  s’ abandonnercmt  à tou» 
tes  fortes  d’cxccz  y de  profanations  & *- 
d’impictez  f tout  d’un  coqp  ils  feront 
précipitez  dans  les- Enfers.  7 j' 

Telle  fut  la  mort  de  ces  Rois  fuper* 
bcs  & facrilegeS)  dont  l’Hiftoire  Sain^ 
tC‘74  nous  fait  unefi.nfFrcufc  peinture,  . 
que  je  n’ai  garde  d’en  mêler  ici  l’hor» 
rcur  parmi  grâces  &-  Ics' bénédic- 
tions de  la  mort  de  la  plus  bumblê  & ' 
de  la  plus  pieufe  Reine  qui  fut  jamais. 
-Car>  M.  fi  la- mort  précipitée  eft  le  ga^  ' 
gefuncRc,  & le  fceau  malheureux  de 
Ja  réprobation  dans  les  pécheurs  i elle 
eft  le  g4ge  pretieuz-&  le  fceau  facré  d-^  - 

'jx  Matth.  ' 

7;}  lob.  c,xi.  xî.i3v 
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Dl  M A R I E T HERE  S R.  8^ 
dans  les  Juftes.  7 s Dieu  , il 
vraiî  fait  parole rc  fa  Juftice  fouve- 
rame  dans  les  années  abrégées  des  im- 
pies ; Mais  il  fait  admirablement  écla- 
ter fa  fouverainc  mifericôrdc  dans  les 

jours  racourcis  de  fesElûs.  La  more 
précipitée  eft  un  déluge  de  juftice  & de  • 
colere  fur  les  Reprouvez  : Mais  Peu- 
ple de  Sion  , 7^  ne  craignez  rien  âmes . 
chpi^cs  & predeftinées  > cette  morc- 
fera  pour  vous  un  deluge  i mais  un  de-  • 
luge  de  mifericôrdc  & d’amour. 

Les  hommes  qui  jugent  des  chofes  * 
p.at  la  difpo-fttîoa  de  leur  cœur  , ne 
comprennent  pas»  dit  le  Sage,  77 
la  mort  puifTeetre  un  bien, parce  qu’ils  • 
font  attachcz  aax  plaiftcs-dc  la  terre 
Sccncote  plus  à.  la-vic«  qui  eft  necclTai-* 
rc  pour  en  jouir  î-MÜs  les  Chrétiens»,, 
éclairez  .par  les  lumières  de  la  Foi,  en.- 
jugent  tout  autcemeiu: ils  comprennent 
que  Dieu  7 S-'n 'envoie  une  mort  promp- 
te à.ceusLqu  il  aime,  que  pour  les  fai- 
re. entrer  dans  - un  fajnt  repos  i & qu’il  ■ 
ne  fc  hâxe  de  les  retirer  du  milieu  da 
monde,  ^^.qu’afin  de  les  déliwcrpour- 

75  Prov. 
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jamais  de  tant  de  nouveaux  périls  , ow- 
leur  falut  feroit  encore  expofé. 

La  gloire  de  Loti  I s l b Grand  > qui 
depuis  tant  d’années  fcmbloic  erre  dc;a 
montée  à fon  dernier  période  > s’aug- 
mentant , & croilTant  pourtant  tous- 
Ics  jours  de  plus  en  plus  î qui  fait 
rhumble  Thbrese  n’auroît  point  en- 
fin été  accablée  fous  le  poids  de  tant  de 
gloire  ? Qui  fait  fî  le  Cèdre  du  Liban-' 
n’auroit  point  enfin  été  renverfé?  Si 
cette  humilité  , jufqucs-là  fi  ferme  ôc- 
fi  inébranlable  , n’auroit  point  cnfia'< 
^té  enlevée. par  de  fi  violentes  fccouf»- 
fes  ? N auroit  point  ét'é  dcracinéc  , ar-  - 
rachée  par  ces  nouvelles  tcrapeflrcs  > de- 
• farces  noureaaxrourbillons  dé  gloire?-^ 

O Dieu  tres-adorable  dans  vos  juge» 
mens,  mais  tres-abondànc  dans  vos  mi- 
ftricordes  i nous  adorons  & bcniflbns 
en  même-tems-,  : là  conduite  toute  cx- 
ttaordinairc  &:  toute  mifcricordieufc 
que  vous  avez  tenue  fur  nôtre  Princef- 
fe . de  dans  fa  vie  de  dans  fa  mort  ? 
fans  erre  des  Scrutateurs  téméraires» 
lïous  ofons  regarder  fa  mort  > comme 
le. comble  de  comme  la  plénitude  des  ■ 
g-caces  de* dès  benediélions  de  fa  vie  : 
nous  lavons  i Seigneur , que  vous  n’â- 
bandonncz’pas  vos  Elôs  au  caprice  du- 
hazard  : vous  conduifez  avec  une  ad- 
mirable fageffe,  tout  ce  qui  fc  pafie  dc: 
dàns>  ic  ciel  dc’fur  la  terre.;  candis  qyic- 


©t  Marie  The  ri  se  5>r 
«vous  laiircz  fur  la  terre  nôtre  augufte- 
Monarque  , & que  félon  nos  vœux,, 
vous  lefcrezjoiiir  d’une  longue  & glo- 
rieufe  vie  , pour  la  felické  de  fes  Peu- 
ples , & pour  la  gloire  de  vôtre  nom 
vous  enlevez  dans  le  Ciel  nôtre  pieufe 
Keine  , pour  lafeuretc  de  Con  bonheur 
cternel , & vous  l’apcllcz  à une  vie  ira-- 
mortclle  , par  une  mort  précipitée. 
Nous  nous  trompons, Chrétiens,  de 
dire  par  une  mort  précipitée  : fa  vie  fi. 
abondante  en  bonnes  çeuvres , ne  fu«- 
ellepas  une  préparation  continuelle 
la  naort?  ne  s’y  difpofa-t-cllc  pas  coù- 
jours  , non  feulement  par  la  pureté- 
d’une  vie  chrétienne  , mats  encore  par 
la  penfée  & par  la  crainte  de  ce  terrible . 
paflage  ? Non,M.  elle  ne  fut  point  em- 
portée par  une  mort  précipitée  , puif-*' 
qu’elle  penfa  toujours  qu'elle  devoir 
mourir  » nm  enim  fubitl  moriuntur , qui- 
fetnper  fe  eogitaverum  morituros.  8o  Elle 
regarda  toujours  la  vie,  comme  un  fa- 
crifice  continuel  qui  ne  peut  être  ache- 
vé que  par  la  mort  relie  eut  continuel- 
lement la  mort  devant  les  yeux  : Elle- 
la  craignit  . non  pas  comme  les  pé- 
cheurs , par  l’âprehenfion  de  fc  voit, 
arrachez  aux  douceurs  & aux  plailirs 
de  la  vie  j mais  comme  les  Juftes  & Icss 
Bredeftinez  , parla  fraie ur  des 
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jnêns  de  Dieu  j Fraieur  fi  force  & fi  vî-^ 
vc  dans  fon  cœur  , qu’elle  vécut  tou- 
jours d'une  maniéré  auflS  faince  que  fi 
elle  eut  été  prcftc  de  comparoître  de- 
vant ce  Juge  redoutable.  Dans  cette 
maladie  peu  dangeureufe  eu  apareocc» 
mais  donc  les  fuites  funeftes  nous  coû-- 
tent  tant  de  regrets  ; pour  fatisfaire  a.', 
fa  dévotion  accoutumée  , plutôt  que- 
p,our  fe  préparer  à la  mort  qu’elle  ne 
croioit  pas  fi  proche  , ne  receut-cile? 
pas  fon  Créateur  avec  autant  de  fervcui^- 
& de  pieté,  que  û elle  n’eut  pas  ig-. 
noté  que  ce  devoit  être  pour  la  derniè- 
re fois  ? Après  une  adion  fi  fainte>,^ 
Dieu>dt>nt  les  voies  font  incomprehen» 
fibles  , permit  que  le  mal  augmen-" 
tant  tout  à coup  > lui  »fiât  toute  con-- 
ooiirancc  : M'àis  ii  lui  en  rendit  l’ufa-" 
ge  avec. tant  de  mifericorie,  quelques:* 
momens  avant  qu’elle expirati  qiiej’o- 
fed-rre  que  dans  ces  momens  d'où  dé- 
pendoic  fon  Eternité,  8i  la  grâce  quî^ 
n-avoit  pas  été  vuide  en  elle  pendant  fat  - 
vie , lai  fît- accepter  fa  mort  avec  rc- 
fignation  ,.ôc.d’ofFric  avec  amour  au 
Dieu  de  la  vie  & de  la  mort>  8t  O mort 
vratement  prêt ieufe  devant  Dieu  1 heu» 
reufe  mort , fpurcedela  véritable  vie 
OppçNuna  tnors  verd  vhâ  cmciUatrix  ! - 

I Cor,  c.  1 ç ••  v.ï  ov  ' 
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Ces  feints  dcfîrs  i ces  gcmi(Tcmcns 
/inénarrables  que  le  Saine  Efpric  -Sj  for- 
-iDatanc  de  fois  dans  fon  coturicc» 
■ Oraifons  ferventes  & continuelles  » rc' 
^cueillies  &-prcrentécs  à Dieu  par  les 
Anges  i ces  oeuvres  dcmifericordc  ,fi 
pleines  & lî  abondantes  > que  les  pau- 
'Vres  répandent  devant  fon  trône  s cec^ 

. te  humilité  fi  agréable  à fes  yeux  i cet- 
te fraieur  fi  vive  de  fes  jugemens  -,  cette 
'admirable  uniformité  dans  tontes  les 
pratiques  de  vertu  î cette  pieté  fi  infle^ 
'Xiblc  & fi  invariable  i cette  heureufe 
•pcrfeverancc  dans  Icbien  > que  S.Au- 
gullin  apclle  le  don  qui  couronne  tous 
les  autres  dons  i cette  vie  , toujours  fi 
-pure-&  fi  chrétienne, cctt-c  more, accep- 
tée avec  tant  de  refignation,  8c  offerte 
4vec  tant  d’amour  ; tant  de  rares  8c 
d’excellentes  vertus  : foutenues  & for- 
tifiées pardes  prières  de  cous  fes  peu- 
ples & par  le  naeritc  du  facrifice  de  nos 
Autels  , ne  nous  afiurcnt-clles  pas  que 
nôtre  Rcligicufc  Princcfic  jouit  de 
Dieu  dans  le  repos  éternel  ? 

Dieu  , M.  dont  la  fageife  profonde 
'Xaporte  toutes  chofes  à la  gloire  & au 
falut  des  hommes  , veut  que  la  more 
précipitée  de  nôtrc  Rcipequia  faied^ 

TcbÎACÀXtV.lX, 
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'Confommation  de  fon  faluc  i feryc.  eft* 
core  au  faluc  des  Grands  & des  PuifTans 
du  monde.  Par  ce  terrible  accident, 
comme  par  un  coup  de  tonnerre,  il  les 
réveille  de  leur  aflbupifl'cmcnc  : il  cric 
^ux  oreilles  de  leur  cœur  qu’il  faut  re- 
-douter  fes  jugemens  > 84  dont  les  abî** 
oincsfont  impénétrables  j qu’il  faut  le 
détacher  de  l’amour  des  plailirs  & des 
grandeurs,  fi  fragiles  & de  fi  peu  de 
;^urcc  i qu’il  faut  continuellement  pen- 
■fer  à la  mort  , dont  le  tems  marque 
, par  fa  Providence,  eft  toujours  incec- 
. tain  pour  nous;  qu’il  faut  toûjours  l’a- 
voir devant  les  yeux^  85  puifqu’on  ne 
fait  pas  quand  le  Fils  de  l’Homme 
..  viendra  , qu’il  faut  fe  préparer  à ce 
dernier  jour,  tous  les  jours  de  fa  vie. 

Mais  , Grands  du  monde  , par  quels 
. liioiens  plus  efficaces  pouvez -vous 
vous  y difpofer  , que  par  ceux  dont  fc 
: 'fervic  vôtre  vertueufe  Reine  ? Craignez 
;'la  mort  comme  elle;  Comme  elle,  viei> 

• lez  & priez  , %6 •Vigilate  orate,  Lb 
priere  vous  fera  craindre  la  mort  coin- 

' hielesluftes  la  craignent  : elle  vous 
détachera  de  l’amour  des  chofes  de  la 

• terre:  elle  vous  infpirera  l’amour  des 
j.'çhofc?  du  Ciel  :^cllc  vous  apcendra  que 

84  PfaL^^.v.j, 
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ücs  profpericcz  & les  grandeurs  peu- 
vent devenir  les  inftrumens  de  vôtre 
falut , cjue  l'humilitc  > la  douceur  , la 
charité  font  les  vertus  propres  de  vô- 
tre état  : elle  vous  apreudra  que  la  fu- 
perbe  & la  dureté  de  coeur  font  abomi- 
nables aux  yeux  de  Dieu  ; 87  que  les 
orgueilleux  & les  infenfiblcs  n^-ont 
point  de  parc  en  fon  Roiaume  > 8 8 8c 
qu’il  ne  le  donne  qu’aux  mifericot'- 
.dieux.,  aux  doux  & aux  humbles  de 
cœur.  Ainlî  la  more  ne  vous  furpren- 
dra  point  » vous  ferez  toujours  prêts. 
Que  Dieu  félon  les  delTcins  cachez» 
mais  adorables  de  fa  ProvideiKre,  vous 
retire  de  cette  vinmortelle  dans  le  teins 
qu’il  voudra,  & de  la  manière  qu’il  le 
voudra  5 qu’il  ordonne  de  vôtre  mort» 
•félon  fes  decrets  éternels  } qu’il  vous 
l’envoie  d’une  maniéré  précipitée,  & 
meme  imprevue  , ou  qu’il  vous  y pré- 
pare par  ces  longues  maladies  que  Tcr- 
tullien  apelle  des  portions  de  la  mort} 
■vous  en  recevrez  le  coup  , non  feule- 
ment avec  patience  .&  refignation  ; 
mais  encore  avec  joie  & aélion  de  grâ- 
ces) alTurcz  qu’une  mort  précédée  par 
des  difpofitions  (î  faintes  & fi  chrêcien- 
nec,  ne  fauroitêtre  que  le  gage  pré- 
cieux , & le  fceau  facré  de  votre  falut 
dtcrncl.  Ainfi  foit*il, 

87  'EccleJîafi.c.io,v,j, 

8.8  Matth,  c.  j.  V.4,  J, 
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D X 

MARIE , THERESE, 

D’Autriche, 

INFANTE  D’ESPAGNE, 
Ï5.EINE  DE  FRANCE 
ET  DE  Navarre.  ' 

prononcée  à Paris  en  tEgïife  de  S.Roch, 
le  30.  jour  de  Septembre  1^83, 

:^ar  Monfieur  l’Abbc  Baüyn,  Doébciic 
de  Sorbonne , Prieur  Titulaire  . 
,du  Ghâteau  du  Loir. 


'^ome  II, 
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ORAISON  ^FUNEBRE 


DE 

MARIE  THERESE 

D’AUTRICHE, 
INFANTE  D'ESPAGNE, 
.REINE  DE  FRANCE 
ET  DE  NAVARRE. 

ilallax  gracia,  & vana  cft  puIchritiiHo  î 
mulier  timcns  Dominum , ipfa  lau« 
bicur. 

^ToHte  U grâce  du  monde  eif  trompeufe , hi 
gloire  ét*  lu  beauté  font  vtùnes  : une 
femme  qui  craint  le  Seigneur,  efl  feule 
digne  d' être  louée.  Au  livce  desPiov. 
chap.i3« 

ELIc  n’cft  plus  Reine  dc-Francc  ; en 
quatre  jours  > en  un  inftanc  , cite 
tombe  de  (on  Trône  dans  la  pui^ance 
lie  la  Mort.  Ccandeuc  mondaine^ 

i ij 
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voilà  quelle  eft  ta  fin  : voilà  où  abott-^ 
tiflent  tant  .4e  titres  fpecieux  » tant  de 
gloire  Se  tant  d'élévation.  Malheur  à 
cçux  qui  attendent  ce  moment  fatal  de 
la  mort  > pour  en  reconnoître  la  vani- 
té ! Malheur  à ceux  qui. regardent  cp 
monde  comme  une  cité  permanente  , Sc 
qui  Ce  laifient  tellement  éblouira  l’éclac 
d'une  fortune  paflagcrc  , qu'ils  y bor- 
n'çnt  toutes  leurs  e^erapces>  & ne  pça- 
fent  point  à ce  jour  terrible, où  la  mort» 
la  cruelle -mort  vient  les  arracher  dti 
fein  de  leur  félicité  , pour  les  remettre 
entre  lesmainsdu  Dieu  vivant  ! Retour 
funefte  d'une  Juftice  formidable  ! Ils 
.ne  .veulent  pas  être  à Dieu  pendant 
leur  vie  } c’eft  ce  qui  fait  leur  crime  &• 
leur  defordre  ; ils  font  à Dieu  malgré 
eux  à la  mprt  j c’eft  ce  qui  fait  leur 
inalhcur  & leur  re.probation. 

Heureufe  à jamais  Marie  Therbsx. 
d’AuT RICHE, Reine  de  France,  puifque 
bien  loin  de  fe  laifier  feduire  aux  char- 
mes trompeurs  de  la  grandeur  & de  la 
puifiance  du  fiecle  , elle  en  reconnut 
d'abord  l’inconfiiancc  & le  néant  } Sc 
que  s'élevant  au  dejfiiS  de  fohmêtpe, 
elle  fut  chercher  dans  Dieu  dés  les  pre- 
mières années  de  fa  vie,lpsconfolations 
qu’on  ne  trouve  point  parmi  les  créa- 
tures ! C’eft- là  le  fcul  fondement  de 
cette  gloire  immortelle  qu’elle  s’eft 
nquife  devant  Dieu  & devant  les  homy 


T)l  Ma  RIE  *f  SE  R B S ï.  lOi 
rués  , & de  cane  de  Difeours  Chrétiens 
qui  fe  font  à fa  mémoire  : tout  le  refte 
n’cft  qu'illulîon,  ce  n’cft  que  vanité. 
Fallax  gratta  , ^ van  a efi  fulçhritut/o  r' 
mulitr  timtm  Dominum  , ipfa  lauda* 
bitur. 

Vaine  fplcndeur  de  la  NailTance  , fu- 
perbes  avantages  de  la  Nature  & de  la 
îortunc  j vous  ne  trouverez  point  de 
place  dans  cette  chaire  de  vérité.  A 
£)  ieu  ne  plaife  qiic  j’ocope  mon  cfpric 
de  ces  fantômes  , qui  pourroienc  faire: 
de  grandes  diftinétions  parmi  les  pro- 
fanes > mais  qui  n’en  dcvroienc  taire 
aucune  pafrai  les  Chrétiens  qui  adorent- 
un  Dieu  qui  ne  confidere  que  le  cœur  i' 
"Betés  cordis  rmi  \ Pf  7 1 . & qui  ne  confi- 
dcrc‘dans  le  cœut  que  la  Foi/la  Pieté,- 
Ja  Religion,  Oeali  tut,  Domine, rffpidunt- 
Fidem^  fercm.y.  * ^ 

Cherchons  donc  une  matière  de 
louange  plus  folidc  plus  digne  d’un* 
Difeours  Evangélique  , & plus  conve» 
nablc  à nne  Reine  millo  fois  plus  illuf. 
tre  par  fa  vertu  , que  par  fa  grandeur* 
Et  pour  ne  pas  tenir  plus  long-tems 
vos  cfprits  en  fufpens  , voions  com- 
ment' elle  s’eft  toujours  propofé  la- 
crainte  de  Dieu  devant  les  yeux:  com- 
ment la  Foi , la-Pieté  & la  Religion 
ont  été  Ips  premiers  mobiles  de  toutes» 
fes  œuvres  » &•  comment  en  un  mot» 
fille  a rempli  le  titre  glorieux  de  Reine 

£ iij 


101  Or  A'IS  015  r U Nï  B Jl  I 
ircs-Chrccienne.  Mulier  timens  "Domui- 
f)Umy  ipfa  laudabuHT. 

Trois  chofcs,  ce  me  fcmbic  , font 
une  Reine  véritablement  Chrétienne, & 
félon  le  coeur  de  Dien  : l’indifFercnce  & ■ 
le  détachement  à l’égard  des  grandeurs, 
des  plaihrs  & des  vanitez  du  monde  : la 
bonté  , la  clémence  & la  charité  à l’é- 

fard  de  fesfujets  : la  pieté  & la  religion 
l’égard  de  Dieu. 

£ft-il  necelTaire,  M.  de  faire  aucuns 
aplicatîonde  ce  deflein  ? Ne  mepreve- 
nez-vous  pas  > & ne  la  faites-vous  pas 
par  avance  à ITlludre  Reine  dont  nous 
célébrons  la  mémoire  , & qui  nous . 
laiflc  d’allez  grands  préjugez  de  fa  pre- 
deftination  y pour  nous  mettre  en  droit 
de  vous  la  propoferpour  exemple? -Que 
ne  puis- je  faire  retentir  ma  voix  jui* 

‘ qu’aux  extremitez  de  la  tcrrc,&  jufques- 
dans  les  Palais  des  Grands  & des  Souve- 
rainsi  pour  leur  aprendre  leurs  obliga- 
tions les  plus  elTenticlles  ! Que  ne 
m’eft-il  permis  de  leur  reprefenter  Ma- 
rie Therese  d’Autriche  aflife  fur 
le  Trône  quelle  vient  de  quitter  , le 
monde  à fes  pieds,  fes  fujets  dans  foa 
cœur  , Dieu  au  delTus  de  fa  tête  ! 

Le  monde  à fes  pieds  , parce  qu’elle 
ne  le  regarde  avec  toutes  fes  pompes, 
que  d’un  œil  d’indifference  & de  mé- 
pris : Scs  fujcts'dans  fon  cœur  , parce 
qu’elle  ne  les  regarde  qu’avec  onfond^. 


BE  Marie  Therese.  loj 
ic  bonté  I de  clemcncc  & de  charité  : 
Dieu  au  defTus  de  fa  tctc,  parce  qu'elle 
nt  le  regarde  qu’avec  unefprit  de  pieté,  ' 
de  crainte  & de  religion.  Vous  voiez 
que  je  n’ajoûte  rien  à l’idée  que  vous  en 
avez  conçùë  : trop  heureux  II  je  la  puis 
foutehir  dans  les  trois  Parties  de  cc 
Difeours. 

I.  Partie. 

I L ell  indubitable  que  tout  Chrétien 
doit  avoir  pour  le  monde  un  efpric 
d'indifFerence  & de  détachement.  C'ell 
à quoi  nous  porte  & nous  engage  la 
grâce  de  notre  vocation  : cette  grâce 
formée  dans  le  cœur  & dans  les  veines 
d’un  Dieu  fur  la  croix>  d'un  Dieu  mou» 
xant>  & dépouillé  de  toutes  les  creatu* 
res  > ne  fc  refervant  que  fon  corps  pour 
en  faire  le  prix  de  nôtre  falut.  C’eft  à 
quoi  nous  obligent  les  loix  de  l’Evan- 
gile , qui  ne  font  que  des  loix  de  fonf- 
franccS)  d’humiliations  & de  pauvreté, 
& qui  nous  difent  de  ne  point  aimer  le 
monde,  de  fuir  le  monde, de  renoncer  au 
monde, de  hair  le  monde.  C’eft  le  vœu 
folenmel  que  nous  fai  fon  s tous  . & les 
Kois  audi  bien  que  les  particuliers,* 
dans  nôtre  Baptême.  Renonciation  au 
monde  , a fatan  & à fes  pompes. 

Te  ne  parle  pas  d’une  fuite  & d’une 
réparation  extérieure  , qui  ne  convicnc 
q'u’d  CCS  âmes  toutes  pures  , apellées  â 
.Û  piUrS  haute  perfeéliou  : mais  je  pariç 
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d’un  détachcmcnc  qui  fc  fait  bicnplui* 
par  les  démarches  de  l’ame  > que  par 
celles  du  corps.  Je  parle  de  cette  fainre- 
indifférence  que  l’Apôtre  * nous  en^ 
feigne  ; Mes  Freres,  le  tems  cft  court  K 
que  rcftc-t-il  finon  d’ufer  de  ce  monde 
comme  n’en  ufant  pas  : de  poffeder  les 
licheffes  & les  grandeurs  comme  ne  les 
poffedant  pas  : parce  que  la  figure  de 
ce  monffe  paffe  , & que  ceux  qui  s’y 
attachent  paffent  avec  lui  ? 

Mais  comment  prêcher  cette  maxi- 
me aux  Grands  du  ficclc  » qui  mettent 
toute  leur  confiance  dans  la  félicité 
prefente  , & qui  feroient  trop  conicns- 
dcDieutfi  férefervant  le  Ciel  à lui  fcul» 
il  leur  laiffoit  éternellement  une  poffef- 
fion  libre  & paifiblede  la  Terre,  & s’il 
Touioit  acomplir  ainfi  la  parole  du  Pro- 
phète ; C^lum  edi  Domino  Domino  , ter-m 
ram  autem  dédit  fiitis  hominum.Vi,  1 1 3 , 
Ah  que  Marie  T H E R E s E croit 
éloignée  de  cette  erreur  1 elle  vit  bicn^» 
tôt  la  folie  & la  vanité  du  monde  parce 
qu’elle  ne  le  regardolt  pas  avec  des 
yeux  de  la  chair  & du  fang  » mais  avec 
des  yeux  delà  Grâce  de  la  Religion.  En 
forte  que  nous  ne  devons  point  crain- 
dre de  la  comprendre  dans  la  definitioa 
que  Tertullien  fait  de  tous  les  Cluê- 
tiens,quand  il  les  apelle  des  gens  fepa- 
rez  de  tout  ce  qui  n’cft  point  Dieu- 
Separati  ah  imperiejeparati  àforOt  feparati 
^ l.Cpr.7. 


' 5t  Mariï  TherïTï;  jof 
à'theatro,quod  efi  jpeSlitcnlum  impudicitu^ 
G’cft  ainfî  qu’on  peut  dire  de  la  Reinc> 
qu’au  milieu  du  mondé  elle  en  ccoit 
fcparée  par  cette  folitude  raifterieufe 
qu’elle  s’étoit  faite  dans  Ton  cœur^  oui 
Dieu ^coit adoré, dans  lefecrcc:  fcparé 
du  Roiaume, toute  Reine  qu’elle  étoit*. 
ne  confîderant  la  PuilTancc  fouvcrainc» 
qu’autant  qu’elle  lui  donnoit  desmoiens 
pour  aquerirdans  le  Ciel  un  Roraume 
plus  durable  & plus  folide  : feparéedii 
foin  des  affaires  dû  fieclc , ne  voulant 
s’apliquer  uniquement  qu’à  celle  ce  foU 
falutifepatée  de  toutes  les  voluptez  pro» 
Tanes  , & en=un'ZXK>t  de  tout  ce  qui  ara^ 
che  le  plus  les  Perfonnes  de  fon  rang* 
On  n’en  voit  point , dans  'qui  on  ne; 
puifle  remarquer  quelque  pafTion, quel- 
que foiblcHèi  quelque  atachement  par- 
ticulier: foit  pour  le  Jeu  j (oit  pour  la 
Comedie  & les  Spcdtacles,  foie  pour  le 
luxe  & la  magnificence , &^ccnt  autrer 
chofes  qu’ils eftimenties  plus  permifes. 
Il  n’y  a que  la  Reine  qui  ait  paru  fans 
paffion^  fans  foiblelTe,  fans  atachement 
particulier  > & également  indifférente 
pourtouslcs  divertiflemens  de  la  Cour* 
Ah  ! quand  elle  s’y  trouve  par  la  necef- 
fité  de  fa  condition:  ( Car  loin  d’ici  ces 
Abftraits  & ces  Contemplatifs  qui  nous 
font  des  dévotions  en  idée  , dévotions 
impraticables  & incompatibles  avec  I4 
pduparc  des  états  , qu’ils  aprennent  auif> 
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jourd’hui  que  la  vertu  d’une  Reine  n’cfl: 
point  celle  d’une  perfonne  particulière) 
quand  donc,  je  le  r^ete , quand  elle  fe 
trouvoit  dans  ces  fortes  de  divertifTc- 
snens  par  la  nccclCtédc  fa  condition  : 
elle  y^dtoit  comme  n’y  étant  pas  , fon 
ame  s’ocupant  de  plus  grandes  chofes> 
avec  les  Anges  dans  le  icms 
meme  qu  elle  p.aroiflbit  le  plus  engagée 
dans  la  converfation  des  créatures  , ne 
Ibrtanc  jamais  de  cette  fainte  indice-  “ 
icnce,  par  laquelle  S.  Paul  a voulu  dif--- 
linguer  les  Chrétiens  d’avec  les  profa» 
ncs , & plaignant  ceux  qui  fc  donnent 
tout  entiers  à des  plaihrs  fî  vains  » quF 
ne  touchent  tout  au  plus  que  la  fuper* 
ficic  de  l’ame , & qui  laiffenc  dans  le 
cœur,  un  fonds  d'ennui  & de  triftelTc, 
qu  on  ne  furmonte  que  par  une  grâce  Sc 
line  ondionqui  vient  .,  non  du  monde, 
mais  de  Dieu.I^eft-ce  pas  entrer  dans 
le  fentiment  du  Sage  ? R^um  reput  d'ut 
errorem , (^gaudio  , dixi  : ^are  frujîrtt 
deciperii  f Eccl.i. 

Que  dis- je  ? Vous  le  favez  tous  : elle 
étoit  fi  détachée  du  monde.qu'elle  n’a- 
voit  point  de  plus  grande  joie  que  de 
pouvoir  s’en  éloigner,  & d’avoir  l’oca* 
lion  de  quelques  fétes  , de  quelque  dé- 
votion particulière  pour  venir  rafFer»'^ 
mir  fa  pieté,  & fc  remplir  des  ondions  • 
celcftcs  dans  les  Cloîtres  les  plus  auf-r 
lcres  ; comme  les  abeilles  qui  demeute»  - 
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roienc  enfevelies  daas  le  miel,  fi  par  utx 
>ol  fouvcnc  reïcerc,  elles  ne  crouvoicnc 
'le  fccret  de  fe  conferver  la  vie  & la 
liberté.  Quelque  vertu  que  l’on  puifle 
avoir,  eliefe  rdacheroit  bien*tôtdans 
le  bruit  & dans  'le  tumulte  du  monde  ; 
c*efi  pour  cela  que  nôtre  Reine  s’en 
xctire  de  tems  à autre , Sc  k lejifcrme 
dans  les  folitudcs  ies  plus  faintesjpouc 
s’élever  plus  facilement  à Dieu  par  les 
ailes  de  la  prière  '&  de  la  charité.C’eft- 
là  que  dans  l’obfcurité  Sc  dans  le  filen- 
ce  elle  mêloitfes  larmes  fes  prières  à 
celles  de  tant  de  faintes  Religicufes» 
pratiquant  Touvent  avec  elles  les  plus 
pénibles  exercices  de  la  Religion  ! Ah! 
diroit-elle  un  jour  à l'une  de  ces  faintes 
îilles  > qui  paroiflbit  furprife  du  zclc 
avec  lequel  cctt'e  pièufc  Reine quittoic'; 
les  plaifirs  de  fa  Cour  pour  venir  aflîf- 
terà  toutes  leurs  obfervances , mémo 
les  plus  humbles  : Ada  Tille  , vos  prières 
vos  pénitences  , aufqttelles  j'efpere  de- 
fârticiper  par  la  mifericorde  de  mon  Dieu, 
me  donnent  mille  fois  plus  de  confolation 
que  toutes  les  ioies  des  Théâtres  fous  les 
vains  divertijfemens  de  la  Cour.'Ez  quand 
elle  parloit  de  la  forte , elle  ne  favoic- 
pas  qu’elle  parloit  comme  S.  Augufti'n  •:  ' 
Duleiores  Junt  lacryma  pœnitentium  quàm  ' 
gâudia  theatrorum.  Mais  le  coeur  des 
Elus  pénétré  de  l’efprit  de  Dieu  ne  parle 
^u’ un  même  langage, 
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C’cft  par  ce  merveilleux  décachemenf 
& par  cette  faintc  indifFerence  pour  le 
monde  J qu’elle  s’eft  prefervée  de  f» 
malice  & de  fa  corruption , qu’elle  a 
confervé  l’innocence  & la  pureté  de  fow 
c<Eur  au  milieu  des  plaifîrs  & de  la- 
grandeur,  & qu’ille  a porté  la  judice 
non  dans  des  vafes  de  terre  qui  fe  rom<^ 
pent  au  premier  choc,  félon  ce  que  dir 
faint  Paul  ; mais  comme  dans  un  vafc' 
d’or  capable  de  iéelîfter  aux  plus  rudes 
attaques  du  Monde  & de  l’Enfer.  £a 
forteque  ( & ce  témoignage  nous  doic- 
luffire  ) fon  Confclfcur  dit  qu’il  peuc' 
aifucer  fans  crainte  , que  jamais  elle: 
n’a  commis  un  feul  péché  mortel. C’eft 
ce  buHTon  tout  en  feu  , ^ qui  ne  brûle- 
point;  & j’ofe  dire  que  ce  miracle  que- 
la  grâce  opéré  dans  la  Reine  en  lapre-- 
fervant  de  l’iniquité  du  fiecle  dans  le- 
lieu  meme  ou  elle  ell  le  plus  répandue, 
ne  cedeenrien  à celui  que  fa  puilTanco 
lit  pour  lors  en  faveur  de  Moife.  Saint* 
ChryfoRome  demande  pourquoi  Dieiix 
a voulu  venir  lui- même  operer  nôtre; 
rédemption:  pourquoi  ne  pas  envoier- 
un  homme,  un  ange,  ou  quelque  autre: 
créature  encore  plus  parfaite  ? Ah  / dit 
ce  Pere  entre  plufieurs  raifons,le  monde 
étoit  fi  torrompuque  l’homme  le  plu®, 
jufte , l’auge  le  plus  pur,-  la  créature  la. 
plus  fainte  s’y-feroient  perdus:  Inter 
i*ceatores  converfm  ji^.  nm  , 


r 


D E M aH  -IE  T »B  105 

TSei  eji»  La  vcrcu  d’un  homme  & d’im 
ange  ne  fuâifenc  pas>  il  faut  la  vertu  do 
Dieu  même  : il  taut  une  vertu  toute 
divine»  comme  celle  de  nôtre  Reine^ 
qui  a fû  marcher  (k)ntre  le  torrents 
confondre  le  vice  par  fes  exemples  , &- 
condamner  la  liceitce  jafqucs  dans  fou 
centre  & )ufc|aes  fur  le  théâtre  où  ello 
éclate  avec  le  plus  dc-temerité. 

Mais  quand  par  une  grâce  toute  mi- 
raculeufe  elle  auroit  pu  s’élever  au  def* 
fus  de  toutes  les  foiblefTes  humaines  t 
comment  fe  défendte  de  la  fuperbe  , de 
la  vaine  gloire  , de  l'amour  propre,  qui 
font  comme  infeparables  de  la  PuilTan* 
ce  & de  la  Grandeur  ? Là  vertu  du  pre« 
mier  Ange  ne  fut  pas-aifez  forte:  àpeit 
ne  cft- il  forci  des  mains  du  Créateur, 
q-u’ébloui  de  fa  gloire  & de  fa  beauté, il 
veut  être  fon  Dieu  à foi-même  , & no 
plus  rcconnoitre  celui  qui  lui  a donné 
l'être.  Elevatum^if  ctr  iuum  in  décoré^ 
/«ff.Ezech.18.  A peine  le  premier  hom* 
me  fe  voit  il  le  maître  des  animaux^ 
qu’il  veut  ette  le  {ien,&  fe  laiflTe  feduiro 
à cette  fiinede  parolcdu  ferpent,  Erith 
fait  D/i.Gen.3.  Parcourez  tous  les  Rois 
de  l’ancien  Teftamenc  , fe  voiant  maî^ 
très  non  des  animaux, mais  dq  re fie  des 
hommes  , ils  veulent  monter  jufques  » . 
Dieu  , pourpartagçr|avcc  lui  jufques  ù. 
fa  Divinité,  & s’attirent  ce  reproche  de 
j^Lcrkiirc  : tltvatum  eU  m tunm  fait 


'tfô"  O R A I SON  r a N E B RE 
«r  D«.Ezcch.i8.LailTons  tout  le  refte- 
Qiii  eût  jamais  plus  de  gloire  & plus  de  - 
grandeur  que  nôtre  Reine  î l/Tue  de 
tant  de  Rois  & de  tant  d’Empereurs  : 
fille  d’un  Roi  dorit  la  mémoire  eft  ea 
vénération  , & d’une  Reine  qui  nous  a 
laiflctant  de  preuves  de  fon  efprit  » de 
fa  conduite  & de  fon  habileté  : époufe 
de  Louis  lE  Grand->  dont  on  ne  peut 
entreprendre  l’éloge  fans  témérité,  & 
devant  qui  toute  la  Terre  doit  fe  tenir 
en  (ilence  & en  admiration,  comme  elle 
fie  devant  le  Grand  Alexandre  , félon  le 
témoignage  de  l’Ectiture  iSiluit  inconf» 
feêitt  efus  omnis  tetrMf  !•' Machab.  mere-,  ' 
de  cet  illullreFils  , qui  n’attendra  pas 
le  nombre  des  années,  pour  montrer 
qu’il  eft  l’héritier  des  vertus  héroïques  ' 
de  fon  Perc  , aufli  bien  que  de  la  pieté 
de  fa  Mere  i & qu’il  fait  luivre  les  heu-  ' 
leufcs  impreflîons  de  l’un  & de  l’autre, 

^ comme  la  flèche  fuit  le'mouvcmcnt  de 
la  main  donc  elle  eft  partie  : Sicut 
tA'in  manu  potentis , ita  fAii  excujforum  : - 
Pfalm.i2.tf,  Reine  du  premier  Roiau- 
me  du  monde  : la  joie  de  la  Cour  : la 
gloire  de  l’Efpagnc  : les  delices  de  la 
îtance.  Mais  avec-  tant  de  véritable 
grandeur,,  qui  vit  jamais  tant  de  mo«  ' 
deftic  ? lime  femble  que  je  la  voi  en» 
cote,  rejetcant  les  louanges,  rebutant 
les  honneurs  i ne  fouffranc  qu’avec  - 
S^inc  toutes  les  diftiuélioas  que  Ioü  ' 
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fâifoit  de  fa  perfonne  facrcc  , ne  cher- 
chant aucun  endroit  à fe  prévaloir  des 
avaucages  de  fou  rang>&  donnant  aHez 
à connoître  par  toutes  fes  maniérés» 
qu’elle  comptôit  pour  rien  toute  la 
gloire  des  hommes , & qu’elle  en  cher- 
choit  une  autre  plus  folidc. Indifférence 
admirable  » où  l’humeur  & le  tempé- 
rament ppurroient  avoirquelque  parc 
dans  les  >autres  * mais  qui  eft  dans  la 
Heine  le  fcul  ouvrage  de  fa  vcrtu.Pour- 
roit-on  fans  témérité  atribuer  à la  na- 
ture ou  àla  prudence  de  la  chair, ce  qui 
n’cft  dû  qu'à  la  grâce  de  lefus-Chrift, 
En  effet»  fi  la  Reine  a fù  fe  détacher 
de  toutes  les  chofes  qu’elle  ne  pouvoic 
aimer  , fans  intereffer  l’innocence  & la 
pureté  de  fon  cœur;  quel  attachement 
n’a-t-elle  point  eu  pour  tout  ce  qu’elle 
pouvoic  aimer  légitimement?  Qu’eft-U 
nccefiaire  de  vous  parler  ici  de  ce  ten- 
dre atachemenc  Sc  de  cette  vénération 
confiance  qu’elle  a toujours  eus  pour 
la  perfonne  du  Roi?  de  fon  amour  pour 
ce  cher  Fils  » l’efperancc  de  fon  ficelé  ? 
de  fon  amour  pour  fes  autres  Enfans 
que  le  Ciel  femblc  ne  lui  avoir  donnez 
quepour  lui  iaiffer  le  tems  de  les  regre- 
ter,&  pour  éprouver  une  patience  plus 
qu’humaine  ; qui  a fù  acordei  dans  une 
jneme  perfonne  avec  la  tendrcfic  de 
nacre  , la  fermeté, la  confiance*  & larç- 
folutioû  d’uae  ycricablc  Chiêcicnac*  ‘ 


Tt*  Or  A I S OH  F UNE  »R]^ 
Voici  la  pierre  de  touche  , pour  rei 
connoîcreû  l’amour  de  Dieu  l’emporte 
toujours  fur  l’amour  des  chofes  tju’il 
ne  nous  permet  d’aimer, qu’à  conditio» 
que  nous  lui  donnions  la  prefcrence  5c 
la  première  place  dans  nos  cœurs,  L» 
Reine  aime  les  enfans  î mais  parce  que- 
ceft  un  amour  chrétien  & dans  les  ré- 
glés de  l’Evangile  , ah  ! fi  - tôt  qu’il- 
plaît  à Dieu  de  les  lui  cnlcyér  , biea 
loin  de  murmurer  contre  fa  providen- 
ce , bien  loin  de  fe  plaindre  j clic  cft  la 
pf^^icre  a les  lui  offrir»  la  prcmicro 
à lui  rendre  grâces  de  ce  qu’il  veut  biet» 
Icsacceptcr.  le  le  faU  Messieurs,  de 
pçrfonnes irréprochables-,  ôc  c’eft  une  , 
circonftancc  digne  de  vôtre  fouvenir. 
<^and  on  vint  lui  annoncer  la  mort  du 
Duc.  d’Anjou  : d’abord, fans  faire  aucu- 
ne réponfc  «Ile  fc  jette  à deux  genoux, 
cherchant  en  XWeu  toute  fa  confola- 
tion  , & lui  adrefia'nc  un  langage  non  ’ 
de  la  bouche  , mais  du  coeur.  Où  font 
lc«  fentimens  de  la  nature  j les  foiblef- 
fes  ordinaires  à tous  les  hommes , 9c 
plus  encore  aux  perfonnes  de  fon  fexc? 
Dans  ces  fortes  de  rencontres , c’eft  la 
p^fîion  qui  parlc  d’abord  ? elle  éclate  ca 
plaintes  , eh  regrets  , fouvent  en  im« 
pi(Ccations  :mais  ici  e’cfb  la  pieté  qui 
prend  les  devans  , & qui  parle  la  pre- 
mière , non  aux  hommes  » mais  4- 
Daeu,-- 


©1  Mari  H Th*»  es»»- 

L’Ecriture  qui  a voulu  nous  faire  ad- 
mirer comme  un  prodige  la' patience 
de  Job  , en  dit-elle  rien  déplus  mer- 
veilleux i II  fouffre  fans  fc  plaindre  la, 
perce  de  fes  moiflbns^dc  fes  troupeaux, . 
de  fes  maifons  & de  tout  le  refte  : mais 
quand  on  lui  vient  dire  que  fes  enfans^ 
font  morts  j il  déchire  fes  veftemens- 
plus  par  un  fcncimenc  de  pénitence  5c> 
de  componftion  , que  par  aucun  mou- 
vement d’impatience  & de  fciblelTc  } 6c. 
la  tête  nue , il  adore  en  tremblant  la- 
jufticede  celui  qui  donne  & qui  ofte 
quand  bon  lui  femblc  , & qui  veut  que 
nous  ne  foions-  pas  moins  rcconnoiflans. 
des  maux  dont  il  nous  afflige  , que  des.- 
biens  qu’il  nous  envoie.- 

FinllTons  cette  première  Partie  où. 
j*ai  voulu  vous  faite-  voir  la  Reine  dans> 
le  monde  , élevée  au  dclTus  du  monde»  . 
méprifanc  fes  folies  & les  vanitez  , 5c 
ne  le  regardant  que  comme  une  figure, 
& une  figure  qui  pafic  félon  ce  que  die 
faine  Paul.  Mais  Uns  nous  arrêter  au» 
reflexions  que  nous  pourrions  faire  fut 
une  matière  fi  ample  > paflons  a ce  qui" 
nous  recrardc  , 8c  cherchons  dans  (on' 
cœur  cette  bonté  , cette  clemcncc  , 5c 
cette  charité  fi  peu  connues  aux  Grand*  ♦ 
dcla^Tcrrc. 

I I.  Partie. 

Rien  n’eft  plus  grand  dans  Dieu  que  ‘ 
le  concours  6c l’alliance  de  la  guijp* 
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Tance  & de  la  bonté.  Mifererii  omnium  i - 
quia  omnia  potes.  SzŸ>ii»  Seigneur  j lui 
die  le  Sage  > voué  avez,  filiez,  de  tous  les 
hommes  t ^ vous  leur  faites  mifericorde,' 
parce  que  vous  pouve^i^tout,  C’eft  vôtre 
puifTance  qui  cft  la  fourcc  > la  réglé 
& la  mefurc  de  vôtre  bonté.  PuifTance 
infinie,  Bonté  infinie  ; ce  font  comme 
les  deux  caraéleres  que  les  Pères  nous  • 
donnent  de  la  Divinité.  Omnipotens  ' 
tni^ericordia  , ^ mifericors  omnipotentia  t 
S.  'Fulgcnt.  Une  mifcricordc  toute- 
puifTance  , une  toutc-puilTancc  miferi- 
cordieufe.  Que  dis-je,  fa  puifTance  efl  ' 
tellement  concentrée  dans  fa  bonté,  ■ 
que  la  bonté  feule  fait  fa  nature  & foa  -- 
clTencc  ,&  que  toutes  les  œuvres  qui 
font  purement  de  lui,  & oùnos  pcchez  - 
n’ont  point  de  parc , ne  font  que  des- 
.-œuvres  de  mifcricordc  ? Deus  cujus 
titra  boniteié  , ^ opus  mifericordia. 

Il  regarde  les  Rois  du  monde  comme 
fes  images  vifibles  -,  & pour  ne  leur  pas  - 
laifTcr  une  refTcmblance  imparfaite  , il 
veut  leur  communiquer  tout  enfcmble 
CCS  dcux  admirables  perfcéirons.  Nous 
le  voions  dans  l’Evangile,  où  le  Sau- 
veur qui  a voulu  rétablir  toutes  cho- 
fes  dans  leur  première  fainteté,dffoit  à 
* fes  Apôtres  : Keges  gentium  dominantuf  ~ 
eorum»  Luc.tx.  Les  Rois  des  gentils  6C  ' 
def  profanes  dominent  fur  leurs  Sujet  ' 
jds  oaccliaogé  le  gouveracraent  jufte 
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charitable  <jui  vient  de  la  Loi  na- 
turelle) dans  une  domination  violente 
& tirannique.  Au  lieu  qu’il  étoitdic 
feulement  ? ’Dominamini pifcihti  marU  ^ 
violattlibtct  rœ/i.Gcn.i.  Dominez  fur  les 
poiflons  de  la  mer  & fur  les  oifeaux  du 
Ciel  ) ils  ont  étendu  cette  domination 
fur  leurs  égaux.  Au  lieu  qu’il  éioitdit:  * 

Bit  timor  tremor  fuper  tunBa  animan- 
ti*  tetr&.  lbid.5>^  îettez  la  crainte  & la 
terreur  fur  tous  les  animaux  de  la  terrci 
afin  qu’ils  révèrent  en  vous  le  carac- 
tère du  Créateur.)  ils  impriment  cette 
crainte  & cette  terreur  dans  lcrefte  des 
Vfommes,  qui  font  aufli*bien  qu’eux  les  • 
images  dU'Dicu^ivant.'  Mais  •ajoute  le 
Sauveur:r0j  AUtem  non Jtc:  Il  ne  faut  pas  . 
qu’il  en  foit  dé  meme  parmi  vous  i & . 
dans  ma  Religion  que  vous  allez  éta- 
blir , je  veux^que  celui  qui  efl:  le  plus 
grand  > devienne  comme  le  plus  petit  } . 

& que  celui  qui  eft  le  maître  devienne  • 
comme  le  ferviteur.  Sed  ni  major  ffi, 
fiat  ficut  minor  i ^ qui  prAcejjor  ejl  > ftcut 
minifirator^  C’eft  à dire  ) que  vous  ne 
regardiez,  pas  vos  Sujets  comme  des 
Efclavcs  créez  feulement  pour  contri- 
buer à vôtre  gloire  > mais  comme  les 
objets  de  vôtre  clemencc  > de  vôtre 
zcle  & de  vôtre  charité  i & que  vous 
leur  foiez  plus  attachez  par  laboatéy  . 
que  vous  n’en  êtes  diftinguez  par  U •• 
^^uidancc.  Parce  qu’en  un  moc.» 

■ '4#^ 
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faine  Auguftin  , dans  la  Religion  Je* 
ïi  C.  tous  ceux  qui  commandent  >doi-«' 
vent  le  regarder  comme  deftinez  au  fer-- 

^ ^ « ceux  à qui  ils  commandent»' 

impetMit  » fcrviant'hi&  quibw  im--^ 
ffrant, 

Difons  cependant  que  hors-  de  Dica - 
•oette  alliance  de  la  puillancc  & de  la- 
bonté  ne  fc  rencontre  prefque  jamais. > 
11  fcmble  même  que  ces  deux  chofes- 
aient  une  cfpece  d’incompatibilité:  qucr 
la  bonté  foit  détruire  par  la  pui flan- 
ce  I & qu’il  fufïîfc  d’être  élevé  dans* 
le  monde  &•  d’être  grand  Seigneur», 
pour  devenir  infenfible-,  impitoiable» 
àc  pour  être  compris  dans  cette  parole» 
de  I Ecriture  : Vifeer^^.  autertr  impiorum 
erudelia,  Prov.i  i»  Parce <juc  les  Grands» 
du  fiecle  n’ont  aucune  expérience  de  la 
milere  , ils  ne  la  Tentent  point  j leuc 
fortune  les  en  exempte  : In  labore  homi^ 
num  nonfunt.  Vi-jX.  Ils  ne  la  voient  . 
point  ) & on  prend  foin  d’éloigner  de 
leur  prefence  Ics-triftcs  objets  ; ils  no 
1 entendent  point-' y &-les  clameurs  des 
mifcrables  ne  percent  point  juTques 
d-ans  leurs  Palais.  Et  voilà  ce  qaii  for- 
me en  eux  ces  entrailles  de  cruautéi 
donc. parle  le  Sage;  Uô^vit  jufius  «nintM 
fumentof'um  fuorum  j vifeera  autem  impio^  ■ 
ruht  cntdelia.  Prov. i x. 

Ne  perdons  point  de  vue  nôtre  ilu 
lïTlrc  Reine  j pjpur  tccrourcr  en,  clic  cc:^ 
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^Concours  admirable  de  puifTance  & de 
. bonté.  N’cn  autois- je  pas  autant  de 
-moins  , ^u’il -y  a d’hommes  dans  U 
France  , qu’il  y en  a dans  l’Europe.  Car 
-de  toutes  fes  perfc(3:ions , la  bonté  eft 
Japlus  univerfellement  reconnue.  Scs 
Sujets  , fes  Officiers  > & ceux  qui  ont' 
eu  l’honneur  de  l’aprocher  comment 
nous  en  parlent- ils  ? Comment  nous 
expriment-ils  leurs  jullcs  regrets 'î 
Nôtre  bonne  Reine,  nôtre  bonne Maî- 
trefTe  , nous  l’avons  perdue.  Laifl'ons 
-tant  d’autres qualicez  : elle  avoir  l'cf- 
.pric  folide  & pénétrant , mais  fage  ôc 
réglé  relie  avoir  l’ame.  grande  & gc« 
rnereufe,  mais  bonne  Reine  , c’eft  tout 
dire  en  un  mot.  Gens  du  monde  vous 
.ne  conceviez  pas  la  force  de  cette 
‘louange,  que  vous  ne  donnez  qu’aux 
•perronnes  ordinaires  & fouvent  par  dc- 
rifion.  Aprenez  aujourd’hui  que  c’eft 
ce  concours  de  puifTancc  & de  bontd 
qui  fait  une  Reine  félon  lÆfpiit  de  l’E- 
vangile, une  Reine  véritablement  Chré- 
tienne. Mais  ce  qui oft  déplus  remac- 
.quable } eft  qu’elle  accotdoit  fi  bien 
CCS  deux  perfections  , -qu’on  ne  fait  la- 
quelle des  deux  l’cmporcoit  > & qu’il 
eft  difficile  de  décider , fi  elle  avoir 
lus  de  puifTance  que  de  bonté»  ou 
plus  de  bônté  que  de  puilTance  : traie 
admirable  de  reficmblancc  ,^vcc  Dieu, 
en  qui  la  bonté  & la  puifTancc  font  éga- 
lemcnc.  infinies. 
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Ne  vous  étonucz  donc  plus  de  cetté 
-douceur  , de  cccce  humanité  , de  cette 
facilité  quelle  avoir  pour  tout  le  mon- 
de : écoutant  les  uns  > prévenant  les 
autres  > entrant  dans  les  befoins  de 
.cous  > n'aiant  point  de  plus  grande  joie 
vouede  répandre  fur  eux  fes  grâces  & 
les  libcralitez:  u’envifageant  la  puif- 
fance  louveralne  que  comme  un  moien* 
pour  fatisfaire  un  cœur  naturellemenc 
genereux  & magnanime  agilTant  eti 
toutes  chofes  félon  cette  grandeur  d’â- 
me qu’elle  avoir  reçue  avec  le  fang  de 
. tant  de  Rois  & de  tant  d’Empereurs» 

. tous  fermes  défenfeurs  de  la  Religion  j 
tous  heritiers  de  la  valeur  & de  la  pieté 
de  ce  fameux  Rodolphe  Comte  d’Haf- 
;.bourg  t qui  fe  fît  un  chemin  de  gloire 
_à.rEmpite  , 8c  duquel  l’illuflreMaifan 
.d’Autriche  tire  fon origine.  Quelle  mî- 
fere  publique  ou  particulière  . dont  fa 
.chanté  n’ait  été  couchée  qu’elle 
>n’ait  fccouruc  félon  fon  pouvoir  ? Je  ne 
fai  fi  j’endis  affez  : car  en  un  mot  U 
.puiffance  roiale  toute  grande  qu’elle 
• ofl  > ne  lui  fuâifoic  pas  >.&  c’efl  ici  que 
- je  ne  crains  point  de  décider  en  faveur 
de  fa  bonté  i & de  dire  qu’elle  alloic 
meme  au  delà  de  fa  puiffance. 

A l’égard  des  pauvres,»  fçs  aumônes 
n'alloient' elles  pas  jufqu’à  i^profufion^ 
jpfqu’à  obliger  lepRoi  de  lui  ordonnée 
fbuyeoc  dcjioaycaux  fonds  ^ pouc 
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tîsfaite  une  charité  qui  n’avoic  point 
-de  bornes  î Tant  de  prifons  , tant  d’.Hô- 
pitaux  • tant  de  Maifons  Religieufes, 
tant  de  familleihonteufcs,  tant  de  pau- 
vres , tant  de  miferables  de  toutes  les 
manières,  en  font  autant  de  témoins. 
Pour  fortif  bicn-tôt  de  leur  mifcrc  , ils 
ai’avoient  qu’une  chofe  à faire  j c’écoic 
de  pouvoir  porter  leurs  plaintes  & leurs 
gemiflemens  jufques  au  trône  de  cette 
"jKeine  charitable,  qui  a fi  mervcilleufc- 
ment  vérifié  la  parole  du  Prophète,  qui 
. dit  que  les  Reines  font  par  un  caraéfe- 
xe  particulier, les  mères  & les  nourrices 
. des  V&\x2\t%..JB,runt/BieginA  nuttices  ttu» 
lfa.49. 

Et  ce  foin  de  cacher  fes  auraôncs,foic 
pour  épagnec  la  confufion  aux  pauvres 
honteux  quienétoient  les  principaux 
objets  » foit  pour  éviter  le  farte  & l’of- 
centation  , & pour  obfejver  le  précepte 
de  l’Evangile,  qui  ne  veut  pas  que  la 
gauche  fâche  cc que  fait  ladroire  i foie 
pour  prévenir  toute  forte  d’obrtacles, fie 
luivre  en  liberté  tous  les  mouvemens 
(de  fon  cœur  : ce  foin»  dis*  je, d’une  Rei- 
ne, pour  cacher  fes  œuvres. de  charité» 
.-n’cft-il  pas  comme  l’effet  d’une  bonté 
-qui  tente  l’importible  ? qui  cherche  vai- 
nement les  innocens  artifices  d’une  h ur 
milité  isgenieufepour  fc  dérober  à foi- 
.méme  la  gloire  fie  la  reconnoiffance  qui 
{ui.fbnc  j&cs.  Ah  ! malgré  cous 


*^10  T)raison  Funïbre 
■vains  efforts,  rEglil'c publiera  àjamaîÿ 
tant  d'aumônes  & tant  de  charicez,  Se 
'iTJenie  toutes  ces  précautions  prifes 
■pour  les  tenir  dans  Iefilcnce:E/eeOTOjfJ'»/ï^ 
enarmhit  omMt  Ecclej^a  SanSiomm, 
-Ecc1.5  I. 

Oublierons- nous  cette  humilité  avec 
laquelle  on  l’a  voioit  dans  les  Hôpi- 
taux > courre  au  chevet  des  malades 
pour  les  confoler  , pour  les  fervir  & 
■pour  les  folliclter  de  maniéré  à faire 
•envier  aux  perfonnes  les  plus  faines 
la  condition  de  pauvres  & d’infirmes 
félon  la  penfée  de  faint  jerôme  ? Ce 
-ne  fut  pas  d’abord  fans  quelque  ré- 
pugnance j mais  la  Grâce  fait  vaincre 
<n  elle  cous  les  fentimens  de  la  na- 
ture. Quand  le  Roi  touchoic  les 
iiialades  ) elle  avoir  tout  proche  une 
■ipaifon  deftinée  pour  les  Etranserst 
ou  apres  aroir'teçu  1 cftec  de  cette 
'puilTance  fumacurelle  , par  laquelle 
Dku  a voulu  diflinguer  nos  Rois  de 
cous  les  autres»  ils  recevoient  de  la  Rei- 
ne tous  les  offices  d’une  parfaite  cha- 
rité. Les  Médecins  s’*-opofent  à ce^rand 
2cle  » & avec  raifon , puifqu’clle  expo- 
foit  une  fancé  -fi  prccieufe  i tout  le 
Roiaume.  Mais  ne  pouvant  plus  con- 
^ tinuer  Tes  foins  & fes  afiàduitez  aux 
malades  , elle  leur  redouble  fes  aumô- 
nes > Sc  fait  jàn  nouveau  fonds  .pour 
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leur  tenir  lieu  des  fcrvices  qu’il  ne  lui 
croie  plus  permis  de  leur  rendre.  C’eft 
amn  que  la  charité  eft  ingenieufe  i c’eft 
ainu  qu  elle  eft  intcliigenre  fur  la  miferc 
du  pauvre,  c’eft  ainft  qu’elle  ne  trouve 
jamais  de  prétexté  pour  s’erempeer  de 
ies  recourir , & qu^/ic  i^ur  rendre 
avec  ufure  les  fccours  dont  une  com- 
plaifance  ncccftaire  les  prive  quelque-' 


Servir  les  pauvres  & les  malades  î 
humilier  jufgucs  là  la  graudeur  roiale, 
jufqu’à  inrerefler  fa  faute  & fa  vie,  juf- 
-<3u  a s en  attirer  des  defenfes  exprefles.: 
-n’eft. ce  pas  porter  la  bonté  & la  charité 
jufqu’au  delà  de  fon  pouvoir,  & jufqu’a 
-un  excès  qui  feroit  blâmable,  s’il  ne  fe 
■trouvoit  dans  une  Reine  appellée  à une 
vertu  peu  commune  , & à des  oeuvres 
-înccmprehcnfiblcs  aux  enfans  du  lîecle.' 

Mais  cette  bonté  eft  trop  grande  & 
trop  varte  pour  fe  renfermer  dans  la 
Prance  j elle  s’étend  jufqucs  fur  les  c- 
trangers.  Je  ne  doute  pas  qu’on  ne  vous 
l’ait  dit  plus  d’une  fois  , jufqu’à  quel 
point  elle  fut  touchée,  quand  on  lui  ap- 
prit la  manière  déplorable  dont  tout  un 
peuple  chrétien  étoit  expofé  à la  rage  & 
à la  fureur  de  ces  Barbares  qui  ne  font 
pas  la  guerre  comme  des  hommes,  mais" 
comme  des  ligres  & des  forcenez  } qui 
portent  par  tour  le  feu  & le  carnagciqui 
mallacrcnc  jufqu'aux  vieillards  ôc 
Tumç  IJ.  F J 
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qu’aux  enfans, menant  le  reflc  en  captt- 
, vite, qui  pillent,  qui  brûlent  & qui  pot- 
tent  au  delà  de  ce  qu'on  peut  imaginer, 
l’infamie, la  violence  & la  brutalité, Que 
de  prières  , que  de  vœux,  que  de  dévo- 
tions de  la  parc  de  la  Reine  pour  dé- 
tourner CCS  fléaux  de  la  jufticc  ccleflç, 
vjufqu’à  s’offrir  elle* même  en  facrificç, 
jufqu’à  offrir  fa  vie  & fon  fang  î Trop 
heureufe,  difoic-elle,  fi  Dieu  vouloir  fc 
fatisfairc  d’une  viélime  fi  defcélucufc 
v&  fi  imparfaite  ! 

Ah  qui  fait  fi  cette  viAime  offerte 
n’a  point  été  acceptée  î fi  elle  n’a  point 
porté  jufqu’au  Trône  de  Dieu  cette 
odeur  de  fuavité  fi  agréable  à la  divine 
'Majcfté,  & fl  efficace  auprès  de  fa  mife- 
licordc  ? Qui  fait  fi  la  levée  toute  mira- 
colcufè  & toute  inefpetée  du  Siégé  de 
■ Vienne, cette  Ville  tant  vantée  j fi  la  dé- 
•faite  de  cette  armée  fqrmidabfc  par  fa 
multitude,  & plus  encore  par  fa  rnanîcrc 
de  combatre  » fi  le  defefpoir  de  tant  de 
•Turcs  & d’Infideles  } fi  la  délivrance 
d’un  peuple  chrétien  j fi  ce  triomphe  â 
jamais  admirable  de  la  Religion  de  l.C. 
& tant  d’évcncracns  inopinez,  & dont 
nous  fommes  encore  tout  furpris  , ne 
•font  point  les  premiers  fruits.  de  ce 
grand,  de  ce  genereux  faciifice } 

En  faut* il  davantage  pour  vous  coti- 
-rvaiocrc,qac  la  bonté  de  la  Reine  n’éga- 
ioi.c  pas  feulement  fa  puillancc , ma^ 


"de  Marïe  ThereSe; 
nqu’ejle  la  furpaflbic  : fur  tout  quand  il 
s’agifToit  de  l'inccrcc  de  Dieu  & de  là 
'Religion  ? Mais  je  tombe  infcnfiblemenc 
à fa  pieté  : & c’eft  ce  qui  doit  faire  la 
derniere  paitiede  ce  difeours. 

111.  Partie. 


La  conHance  , la  folidité  & l’égalité 
font  comme  le  preinier  caradete  de 
, la  vraie  pieté, & le  premier  trait  de  ref- 
femblanceavec  Dieu  qui  eu  cft  lafourcc 
& le  modelé  > & qui  ift  un  être  immua- 
ble, dont  la  pureté  & la  limpliciiéne 
peuvent  recevoir  d’alteration  par  le 
commerce  des  créatures.  C’eft  cetic 
perfedion  que  nôtre  Sauveur  demande 
à tous  les  Chrétiens  : Sciez  parfaits  ecm» 
fTie  vôtre  Pere  eelejle  efi  parfait.  Matt.ç , 
foicz  parfaits  par  état  & par  profclfion, 
comme  il  eft  parfait  paria  nature.  £c 
c’eft  pour  cela  qu’il  a voulu  nous  y en- 
gager par  tant  de  liens  indilTolublcs,pat 
des  lûix  irrévocables,  par  des  facremens 
qui  impriment  en  nous  des  caraderes 
ineffaçables, par  la  religion  qui  n’cft  au- 
' cre  chofe  qu’un  culte  qui  nous  attache 
à’Dieu  inviolablcmenr,  par  des  vceux'& 
des  promclTes , qui  étant  acceptez,  fonc 
un  pade  & un  concrad  auquel  nous 
pouvons  renoncer  fans  une  perfidie  fa- 
crilcgc  , & enfin  par  une  alliance  éter- 
nelle fondée  fur  la  foi  & fur  la  charité, 
■'Spenfabo  te  mihi  in  fide  in  fempiternum, 

' Ôfee  i.  En  un  mot,  la  faufi'e  pieté  oui 
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vient  de  l’homme,  eft  toujours  bizarw^ 
changeante  & capricicufc  via  véritable, 
& celle  qui  vient  de  Dieu,  eft  ferme, 
•jblide,  inébranlable;  parce  que  tout  ce 
qui  vient  de  l’homme  eft  paflager , Sc 
ce  qui  vient  de  Dieu  cH  durable  & pet- 
<manent. 

Jugez  par  la  de  la  pieté  de  la  Reines, 
voiez  fi  elle  eft  fincere  & félon  Dieu*^ 
Pieté  toujours  égale, toujours  conftantc, 
toujours  uniforme  , dans  quelque  état, 
dans  quelque  firuation  que  nous  la  con- 
iiderions,  depuis  le  commencement  de 
fa  vie  jufqu’à  la  mort  : pieté  qui  ne  s’eft 
jamais  relâchée  ni  démentie  : pieté  aufii 
■ ‘Véritable  que  celle  de  la  plupart  des 
Chrétiens  eft  vainc  & chimérique. 

On  difoit  des  Egiptiens  , qu’à  peine 
ilcvoicnt-ils  les  yeux  vers  le  Ciel»  parce 
<]u’iis  avoient  les  inondations  du  Nil, 
■qui  leur  tenoietit  lieu  de  pluies  & de 
corées,&  qui  faifoient  l’abondance  & la 
fécondité  de  leurs  terres.  Ne  craignons 
point  de  dire  la  même  chofedes  Grrnds 

* dn  monde  ; la  fortune  fourniflant  abon- 
■damment  à leurs  befoins , ils  s’en  tien- 

. «ent  là,  & à peine  rcconnoiffcnt-  iis 
4d*antrc  Divinité.  Mais  la  Reine  bien 
■éloignée  de  ces  maximes  profanes , ne 

• xeconnoît  que  Dieu  fcul  dans  tous  les 
. tems  : dans  la  profpericé  comme  dans  la 

idifgrace,c’eft  à Dieufeul  qu’elle  s’adref* 
ie ^ x’cft  Ycrs  Dieu  que  fe  tournent  ic^ 
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premiers  mouvemens  de  fon  cœur.  Je 
'VOUS  Tai  die, qu’à  la  nouvelle  de  la  more 
du  Duc  d'Anjou  , la  première  chofe 
qu’elle  fîr,  fur  de  fe  profterner  devant  fa- 
■fuprême  MajeÜc  & d’adorer  : a la  nou-« 
vcllc  de  la  naiifance  du  Duc  de  Bour- 
gogne,qui  remplit  de  joie  toute  la  terre,, 
la  première  chofe  qu’elle  fie, fut  aufiî  de 
fe  profterner  & d’adorer  ; rendant  grâ- 
ces auScigneur  de  toutes  chofes,&  rcce> 
vant  également  & les  biens  & les  maux, 
comme  de  Umain  de  fa  mifericorde» 
La  vraie  pieté  n’cft  pas  feulement  fo- 
üde  & confiance , mais  univerfellc,  fans 
referve  & fans  exception  : au  lieu  que  la 
faufTc  cft  bornée  , parce  qu’elle,  fuio  le 
caprice, la  paffion, l’amour  propre;  parce' 
qu’en  un  mot  elle  vient  de  l’hommc,. 
comrac  nous  avons  die.  Donnons  ce  fé- 
cond caraélerc  à la  pieté  de  la  Reine, 

• Pieté  univerfellc  à l’égard  de  tous  les 
devoirs  de  la  Religion  , dont  elle  n’a 
jamais  omis  aucun  fous  queltjue  pré- 
texté que  ce  pût  étrcA  L’exercice  de  la. 
priere  2c  de  la  méditation  qu’elle  n'a. 
jamais  interrompu, non  pas  même  dans, 
les  volages  les  plus  pénibles  : cette  afii- 
duité  à la  parole  de  Dieu  qu’elle  écou-^ 
toit  plus  du  cœur  que  de  l’oreille  ; le 
jjcfp<^dl  pour  les  Temples  où  elle  fe  con- 
fideiuic  comme  la  plus  pauvre  , où  ©lie 
adoroit  des  deux^  heures  entières  8c  à 
ileor  genoux, donnant  affez  à conapîcic- 
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par  fes  humiliations  extérieures  la  gtatt»  ’ 
deur  & l’excellence  de  fa  foi  : cette  pro- 
fonde vénération  pour  les  (aines  Miftc- 
res  donc  elle  n’aprochoic  qia’cn  trem- 
blant : ce  lelc  de  participer  aux  Sacrc- 
incns>&  far  tout  à ce  Pain  de  vie, où  elle 
trouvoic  des  fourccs  de  joie  & de  con- 
folatîon,& qu’elle  ne  recevoit  que  toute 
pénétrée  d’une  faintc  fraieur  , & toute 
etnbraféc  d'une  ardente  charité, font  au- 
tant de  preuves  éclatantes  de  cette  pieté 
fans  bornes  qui  fc  porte  également 
toutes  fes  obligations  & qui  ne  manque 
à aucune.  ^ 

Pieté  univerfelle  non  feulement  à l’é- 
gard de  tous  les  préceptes, mais  meme  de 
tous  les  confeils  j & fi  nous  en  cioions-. 
le  depofitaire  des  fccrets  de  fa  confcicn- 
cc, jamais  elle  n’a  rejette  aucun  des  avis-, 
qu’il  a jugé  à propos  de  lui  donner  pout 
fon  faluc.  Elle  les  recevoit  tous  avec 
docilité,  elle  les  praciquoic  avec  exaéti-- 
tude.  Docilité  dans  une  Reine  ! exafti- 
tude  à obferver  des  chofes  qui  paroî- 
troienc  même  difficiles  aux  perfonnes 
ordinaires!  Il  faloit  bien  qu’elle  fût  pe- 
oetrée  de  la  parole  de  J.  C.  qoi  dit  que 
ceux  qui  écoutent  fes  MinifircSjl’écoa- 
tent  lui-même. 

Pieté  univerfelle  encore  un'coup  a 
l’égard  de  routes  forces  de  dévotions. 
Mettre  des  Communautex  en  prière, 
^tré  dire  des  Medes^  des  ipdul^ 
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^^nces,  çnvoier  en  pèlerinage,  dévotion 
à la  faintc  Vierge, aux  Anges, aux  Saints, 
aux  Reliques  ; ce  font  des  dévotions, 
qui  diftîngucnc  les  perfonnes  les  plus 
pieufes  : chacun  a la  (ïenne  en  particu- 
lier î mais  la  Reine  les  a toutes  , elle 
n’en  excepte  pas  une  {“culc.  Pieté  admi- 
rable qui  tient  de  l’immenfité  de  Dieu, 
& qui  fait  qu’une  amc  chrétienne  fe. 
porte  tellement  aux  pfus  grandes  chofes' 
de  la  Religion, qu’elle  ne  néglige  poinc 
les  plus  petites  ! C'eft  ce  que  le  Sage 
nous  a voulu  dire  dans  un  fens  figuré, 
Manum  fuam  mifit  ad  fortia,^ digici  ejtis  ' 
ftfprehenderunt fufum.  Prov.31. 

Ajoûicrons-nous  un  dernier  cacaélcrc 
de  la  pieté  chrétienne?  C’eft  la  crainte 
du  Seigneur  : non  cette  crainte  qui  ne 
faicque  des  efcbvcs,&  qui  eft  fculemcnc. 
appelice  dans  l’Ecriture  * le  commen- 
cement de  la  fagclîe  ; mais  celle  qui  faic 
les  Saints  & les  Elus,  & qui  eft  appellécj 
la  couronne  & la  conrommation  de  la 
ftgefte  La  crainte,  dit  S.  Auguftin,  qui 
n’a  pour  objet  que  la  peine,  & qui  ne. 
fait  que  des  cfclaves  , peut  bien  engen- 
drer la  charité,  mais  elle  ne  pcutfubfif-i 
ter  avec  la  charité»  & fi-tôc,  dit  Saint 
Jean,  | que  la  charité  eft  parfaite,  elle 
chafle  bien  loin  cette  crainte  balîe  ■ 
fcrvilc.  Au  lieu  que  la  crainte  qui  n’at 

^ Pf4,iiOr  i.iJo/m.jL,  ' 
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pour  objet  que  le  péché  , & qui  fait  le^ 
Suints  & les  Elus^efl  fl  étroitement  liée 
à la  charité , qa*on  ne  peut  les  feparcE 
fans  les  détruire  : elle  s’engendre  & fe- 
conferve  par  la  charitéjcllc  croit  & aug*- 
mente  avec  la  charité , & fc  confomme^ 
d'ans  le  Ciel  auHî  bien  que  la  charité  ; 
ce  qui  fait  dire  au  Prophète,!  qu'elle  ne 
périt  point , & qu’elle  dcmeuce  éternel- 
îcmenr  : privilège  que  S. Paul  * fcmblc 
n’attribuer  qu'à  la  feule  charité  ! Ne 
TOUS  en  étonnez  pas,  dit  encore  S.  Au- 
guftin,  puifquc  cette  crainte  entre  dans 
l’cffence  du  faint  amour,  & qu’elle  peur- 
être  appelléc  amour  & crainte  tour 
enfcmble  : on  amour  qui  craint  , une 
crainte  qui  aime. 

Et  comme  cette  crainte  eft  partîculie-' 
rcment  fondée  fur  la  haute  idée  qu’elle: 
nous  imprime  delà  grandeur  de  Dieu». 
& de  fa  julHce  j & fur  nôtre  néant  & nos^ 
péchez, dont  les  moindres  font  toujours, 
grands  & monftrueur  à'  ceuX'  qui  les. 
regardent  par  les  lumières  de  l’Efprir 
fâint  : les  Grands  du  monde  veulent  nc- 
la  point  connoîcre,  ils  la  rejeccent,&  lui/ 
- ferment  l’entrée  de  leur  cœur  , parcc' 
qu’elle  les  trouble  Sc  les  importune  dans^ 
l’Opinion  , dont  ils  aiment  à fc  flater,  de- 
leur  propre  grandeur  ; en  leur  reprefen» 
tant  ce  valle  océan  U cet  ^bîme  impe^ 
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ïrtttabic  de  U Divinité.  Les  âmes  meme 
les  plus  pures  & les  plus  fainces  croient' 
pouvoir  y renoncer , en  s’abandonnant 
à-  une  certaine  confiance  qui  dcgenctc 
fouvent  en  prefomption  , & que  l’Ecri- 
ture traite  de  folle.  6^’  in  tordt 

[ho  , fiultus  efi»  Pro V.  z 8 . 

. La  Reine  élevée  au  comble  delà  gran- 
dcur,&  à ce  haut  degré  de  pieté.donc 
viens  de  vous  parlcr:bicn  loin  de  cher-- 
cher  dans  fa  grandeur  & dans  fa  pieté,, 
des  prétextes  pour  fccoiicr-cc  joug  de  la- 
wâince  du  Seigneur,  elle  y trouve  des 
motifs  pour  s*y  engager  déplus  en  plus;- 
clic  porte  par  tout  cette  crainte  falutai- 
IC  , elle  l’entretient,  elle  la  nourrit  dans- 
(bn  cœur, toujours  occupée  defabaffeffe: 
& de  fes  impctfcélions  qu’elle  ne  trouve, 
jamais  ni  legcrcçuii  cxcufables  : & tou- 
jours apliquée  à la  contemplation  de-' 
oette  fuprcmc,de  cette  iramenfe  Majef- 
cé  , devant  qui  les  plus  grands  Rois  ne 
^ont  que  des  atomes  i & de  cette  jufticc 
fxaé);c  & clairvoiante  à qui  rien  ne  peut 
^haper.  Et  c’efl:  ainfi  qu’elle  obfctvc  ii 
|a  lettre  ce  grand  précepte  de  l’Eccletiaf- 
cique-:  Facultates  éP  ’vîrtutcs  ^xaltan^:^ 
fuper  hAC  timor  Domini.  Eccl.40, 
Idais  pourquoi  nous  arrêter  à mar-- 
quer  tous  les  caraâieres  de  cette  divine- 
pieté  que  nouS/Oonnoiflbns  par  nôtre" 
propre  expérience, & donc  nous  avons  fia 
jUmg^tems  ^ciïcQci  jes  c^cis  ? 
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Vous  favcz  que  la  Reine  eft  cntriftf 
3ans  ce  Roiaume  comme  la  Colombe' 
dans  l’arche  avec  le  rameau  d’olive, avec  ’ 
la  paix  fl  defîréc:  cette  guerre  formida- 
ble allumée  depuis  tant  d’années  entre 
les  deux  premières  Couronnes  de  l’Ü- 
uivcrs,fe  trouve  éteinte  au  moment  que 
cette  illuftre  PrincelTe  devient  l’Epoufe 
du  Monarque  qu’elle  avoir  jugé  feul . 
digne  de  fes  vœux.  Avec  la  paix  a’a- 
t’elle  pas  aporté  l’abondance  & la  felici-- 
té  qui  en  font  les  fruits  ordinaires  ? Ber- 
ne puis'  je  pas  dire  avec  le  Prophète  : 
Orietur  in  dtehus  ejas  iujlitia  ^ nhmt-r 
datrtîa  pacis. 

Quel  Rcgne  plus  glorieux  & pluff' 
heureux  que  le  nôtre  pendant  tout  Ic' 
tems  que  nous  avons  eu  une  Reine  ü. 
Vertueufe  ? Mais  d qui- croiez*  vous  que 
l’on  en  doive  attribuer  la  gloire  & la- 
tèlicitéi  A qui  tant  de  viâoires,tantde 
conquêtes  & tant  d’évenemens  qui  tien- 
nent du  prodige  ? Penfez  • vous  que  ce 
foit  feulement  à la  force  & a la  bravoure 
de  nos  Soldats  , d la  conduite  de  nos 
Capitaines,  ou  même  fi  j’ofe  dire  j à la 
fagefle  & à la  valeur  de  nôtre  invincible  - 
Monarque  ? Ah  ! difons  qu’il  7 2 qucl^ 
que  chofe  de  plus  ; ce  font  des  coups  . 
de  valeur  , des  coups  de  fortune  , je  le. 
>reux  > mais  ce  font  des  coups  du  Ciel,. 
■Mc  nous  n’aurions  point  de  religion  , IL 
nous  ne  icconnoi£Êions  en  tout  cela 
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^igc  de  Dica.  & fa  prdtêdlîon  tdutc 
Vjfîble.Nous  aurions  beau  bâtir  des  Ci- 
tadcllcs  & dcsFortcrcfTcsî  nous  aurionià 
Bèau  redoubler  nos  garnifons  dans  noS 
rilles  & dans  nos  places  : fi  Dieu  ne 
prefidc  â toutes  ces  chofes,  précautions 
inutiles  &fupcrfiücs.  Nifi  Dominus 
jteaverh  domum,&c.  Nifi  Bomînus  eufio^ 
dierît  <ivttatemi^c.  Pfal.iitf.  Lors  que 
les  Ifraëlltes  triomphoient  de  tant  d’enw 
Demis  difFcrenS  i qui  avoienc  confpiré 
leur  ruine, ils  n’en  attribuoient  la  gloire 
qu’à  Dieu  feul,&  ne  fc  regardoient  que 
comme  des  infirumens  choifis  par  fa 
juflicc  pour  punir  les  rebelles:  & quand;' 
ils  avoient  la  témérité  d’en  juger  autre- 
ment) Dieu  les  huroilioit  aufii-tôt  par 
une  prompte  défaite , donnant  toutes 
fortes  davantages  à leurs  ennemis, & les 
laifiant  emmener  en  captivité  ) où  ils-' 
avoient  tout  le  tems  de  le  reconnoîtte 
& de  l’implorer.  Pourquoi  n’atttîbue- 
xions  - nous  pas  au  meme  principe  tant- 
de  viûoires  aufiî  miraculcufcs  que  cel- 
les de  ce  Peuple  foûtenu  fi  vifiblement 
pat  le  bras  de  Dieu  ? 

Et  qui  cft-ce  qui  nous  a attiré  c«* 
fecours  du  Ciel, cette  protcéiion  dijrîne,  • 
finon  la  pieté, les  vœux  & les  prières  dé' 
jiôtre  Reine  ? Pendant  que  le  Roi  mar-- 
chc  aux  ennemis  , même  dans  les  teros 
les  plus  difficiles  ; pendant  qu’il  donne 
des  bataiUc5,qvt’UiiïÇÇ  places, 
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afficgc  des  villes, & qu’il  prend  des  proS- 
vinces  enciêies , paroi  (Tant  par  tout  à lar^ 
tête  de  fon  armée, même  dans  les  t>cca-  ' 
üons  les  plus  chaudes,  jiifqu’à  s'oublie^ 
quelquefois  de  robligacionrde  confer** 
ver.  fà  perfoime  fâcrée  pour  le  bien  de 
fon  Etac  : la  Reine  eft  aux  pieds  des>^ 
Autels,, elle  fc  retire dànsfén  Oratoire^* 
elle  fait  comme  Tudith  t qui  priôic  aa. 
Kant  de.fa.maifôn  pendant  le  Siégé  de-t 
Bethulie , & qui  defendoit  mieux  les  af-^ 
(îegez  par^ce  moien , qu’ils  ne  fe  défen— 
doienc  euxr  mêmes ^ar  la  force  dé  leurs: 
armes:  Orabat  In  fùpertorîhHs  domus  fuAt. 
C’eft  aihfî  que  Jofué  ^ a beau  combatte  •. 
contre. Içs  Amalcckcs  avec  l’élite  de  fes. 
troupes.,  , il  cclTc  dé  vatnere  (î-tôt  que 
Moife  c.eHe  dé  prier.  Et  c’efl:  ainfî  que  la  ; 
B.eine  A mérité  la  meilleure  part  dans  ce  * 
^aod'.n.ombre  de  viétoires  qur  rendens'- 
aujourd’hui. la  France' fi  redoutable  àfes 
Ennemis , comme  nous  voions  que  le 
CGCpr  .&  les  parties  in  térieures  agi  fient 
plus  que  les  mains  &. toutes  les  parties, 
extérieures , quoi  que  ces  dernières  pa* 
loifioicnt.faire  tontes  les  aftions. 

Ah  ! Peupté  qui  m’écoutez, on*  vous  a^- 
encendu  crier  tant  de  fois  à la  nouvelle 
de. la  défaite  de  nos  Ennemis  , ou  de  la. 
p^ife  de  leurs  places  &•  de  leurs  villes^, 
.MUacUsdê  valcur,MiracIcs  de  fortuncîu 
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ôtivrcz  le*  yeux  aujour£l’hui,&  changez 
êè  langage  : drces  plutôt  , Miracles  ôq  . 
Ciel  , Miracles  de  la  droite  du  Très» 
haut,  Miracles  que  nous  n’a\ons obte«> 
nus  que  pat  les  vœux  & par  les  prières 
de  la* plus  pieufe  &dcla  plus  chrétienne 
déroutes  les  Reines  ; aTcconnoilTcz  la 
mérité  de  cette  belle  fcnrencc  de  S.  Au«- 
guftin  vAfcendmt  votM  , & defeendunt- 
mtracula* 

Une  Reine  d^une  pieté  fi  acompIîe,cct 
Aftre  tutélaire  de  lâ'France,  cette  Mcre.- 
des  PcopleS',  faloit-il  la  perdre  (L  tô«  ?- 
Voilà  qu^cllfc  nous  cft  enlevée  par  un 
coup  aufilî  fuaeRe  qu'il  cft  imprévu  : la^ 
voila  au  lie  dc^lamort.  Après  quatre- 
jours  d’une  maladie  qui- parut  d’abord 
allez  legcrc  j la  mauvaife  nuir  qu’elle., 
rient  de  palFerJe  trouble  & la  confufion. 
où  clic  voit  les  Médecins,  leurs  conref- 
tations'fur  la  qualité  des  remedes , le 
choix  qu’ils  font  des  plus  vioîcns  , les-> 
larmes  & les -fanglots  de  toute  fa  Cour,, 
lui  donnent  aflez  à connoître  le  danger 
^ui  la  menace  î mais  danger  qu’elle  ne 
croioit  pas  fi  prefianc.  On  apcllc  fosL. 
■ConfélTcur  pourd'^cn  avertir. 

Ah  / cette  trifte  nouvelle  , qui  ne  • 
féroit  faifi  de  crainte  & de  fraieur^  * 
Comment  vaincre  d’abord  tous  les  fen** 
tîmens  de  la  nature , fenHmens  qui  es*- 
toieoc  en  elles  fi  juftes , fi  Icgitiracsi. 
5^Qiu«  un  .Epoux  qu’elle,  voit.toutÂ 
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cduroné  de  gloire  } un  Fils  en  qui  l'oit 
voie  déjà  briller  tant  de  vertus  îcc  jeune  ’ 
Prince  , le  premier  fruit  de  cette  glo- 
rieufe  Alliance  , dont  nous  devons  cf-- 
percr  toute  (orte  de  félicité  î tant  de. 
perfonnes  derfa  Cour  illuftres  en  nietite 
& en  pieté,  qui  lui  ctoient  dévoilées 
avec  un  xclc  fî  re{‘pcâ:ucux  ? Soicz  - ea 
furpris  : il  ne  lui  faut  prefque  qu’ua  * 
inftant  pour  fe  refoudre  à tout  cela  , 5c  • 
pour  recevoir  en  efprit  de  foumilîîbu  &- 
de  religion  cet  ordre  fevere  de  ce  Juge 
terrible  qui  difpofc  comme  bon  lui' 
fcmble  de  la  vie  des  Princes  & des  Po* 
tentais.  Et  fon  Confefleur  lui  aiant  diç 
ces  paroles  de  l’Apôtre  : Soit  que  nous 
vivionsy  foît  que  nous- mourions ^nous  femmes  ■ ^ 
stu  Seigneur.  Do«f^«vr, lui  dit-elle, 
forte  de  vivre  ou  de  mourir  ? Reflexioa  * 
merveillcufe  d’une  Reine  mourante  s - 
Qu’importe  de  vivre  ou  de,  mourir, 
puifquc  foit  que  nous  vivions , foit  que  - 
nous  mourions,  nousfommes  au  Seig- 
neur ? Qu’importe  de  régner  ou  de  nç  ' 
régner  plus  , pourvu  que  f.  C.  ne  celle 
pqint  de  regner  en  nous  ? 

Qu’importe  de  quitter  le  monde  , & v 
quelle  peine  j a-t-il  de  s’en  détacher  à 
là  mort, quand  on  s’en  eft  déuché  toute 
fâ*vie  ? Gela  eft  bon  pour  ces  âmes  viles 
fic  .fordides  qui  fe  font  fait  un  bras  de 
chair, comme  parle  le  Prophète,  j 
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l^fôrc.c  d’aimer  la  terre, en  ont  conirafté  • 
rimpureté  &:  la  corruption.  Ah!  quand 
il  faut  s’en  Ce  parer  , ne  les  voit-on  pas  - 
eptrer  en  fureur,  &dire  comme  ce  Roi  • 
infortuné  que  Samuel  allbic  immoler  au 
Dieu  des  vengeances  : Stce^tne  feparai  ’ 
snutramm?  i.Reg.15.1'  Eft-ccainfî 
qu’une  mort  amere  , qu’une  mort  impi- 
toiablc  me  fepare  , m’arrache'  de  mes 
grandeurs, de  mes  trefors.de  mon  trône,  » 
de  ma  puiflancc  ! Gela  n’cft  pas  fi  diffi^. 
cile  aux  perfonnes  particulières  qui  ne  / 
laiffent  qu’une  fortune  médiocre,  fou- 
lent la  mifefe  & la  pauvreté:  mais  auii  : 
Rois  qui  font  les  maîtres  de  tout,  s’ils  • 
ne  font  foôtenus  par  la  Foi  & par  U 
Religion  à ce  moment  cjffioiable  de  U ' 
mort, quelle  ragelquel  defcfpoir  I 11  n’ca  - 
cfi:  pas  de  meme  de  la  Reine  qui  pou- 
▼oit  dire  comme  le  Prophète  : Anîmà  - 
men  in  mambus  nuis  femper.  Pfalm.ti* 
Seigneur  , mon  amc  cft  toujours  dans 
mes  mains,  Sc  je  fuis  toujours  prête  de 
là  remettre  dans  les  vôtres.  Elle  n’efl:'^ 
pas  dans  les  grandeurs  , dans  les  volup- 
icz,  dans  les  rrefors  de  la  terre  comme 
celle  de  la  plupart  des  gens  du  monde. 

que  le  Prophète  apcllc  par  cette  raifoa; 

Viri  divitiarum.  Pf.jf.  Elle  e/t  dans  le- 
monde  comme  le  raion  de  miel  dans 
cire,  dont  il  fe détache  fans  peine. 

Mais  ce  qui  rend  la  mort  encore  plus 
terrible  aux  grands  de  la  terre  ; c’eft  ec 
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compte  exaft  qu’il  faut  rendre  à ce  Juger 
formidable  quHes  avertie  par  la  bouche 
du-Sage  , que  les  PuilTaos  feront  puif- 
iamment  tourmentez  : Potentetpotentef 
urmentMpatientur.  Sap.^.  La  Reine  tou— 

pieufe  qu’elle  eft,n’eft  pas  exempte  de 
cette  crainte  fondée  fur  la  juflice  & fur 
la  fainccté  de  Dieu,  devant  qui  les  âmes  • 
les  plus  faiutes  font  à peine  juiUHées,  & 
çui  trouve  des  defauts  jufques  dans  fes* 
Anges  & dans  les  Efprirs  les  plus  purs. 
Voicz  un  criftal  dans  un  jour  ordinaire^^ 
il  vous  paroît.  d’une  netteté  parfaite  f- 
snais  fi  vous  venez  à l’expafer  auxraions 
du  folcii,que  de  tares, que  de  pailles, que 
d’ordures  ! Les  âmes  qui  font  les  plus- 
juftes  aux  yeux  des  hommes, fouvent  it 
s’en  faut  beaucoup  qu'elles  ne  foicnc- 
tellcs  aux  y-eux  de  Dieu.  Mars  cette 
crainte  qui  trouble  d’abord, & qui  alar« 
lue  l’ame  de  la  Reine , cft  bien- tôt  cal- 
mée par  cette  fainte  confiance  des  Elus, 
qui  {entent  au  travers  de  ces  troubleii- 
Bc  de  ces  agitations  une  fecreie  afiu. 
xance  de  leur  faluc  & de  leur  predefiU- 
nation. 

Ah  I dit-elle  au  Roi , qui  lui  parloîc" 
jjpar  la  dernicrc  fois  , tout  pénétré  de* 
douleur,  8c  fondant  en  larmes  ! Je  ne- 
puis  que  je  ne  fois  fenfiblemcnt  tou« 
^chée  des  marques  de  tendrefie  qu&' 
ÿvEOUs  me  donnez  : mais  dans  l’état  ooj 
, j’ai,  peine  à les  foûtcüiw^&t 
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î,  taits  Us  rrr&iiîcns  qui  me  rcftcnc  , je 
,,  dois  les  ménager  pour  rétcrnicé.  Mo- 
mens  précieux  , où  apres  avoir  tiré  le 
rideau  fur  le  thcacre  du  monde , elle  ne 
penTe  plus  qu’à  Dieu  feul  & à Ton  faluc 
Que  ne  puis-je  vous  recueillir  * que  ne 
puis- je  pénétrer  dans  ce  coeur  H pur , II. 
libre  de  tout  engagement  des  creatures9. 
fi  plein  de  Dieu  & de  fes  raifericordes  ! 

Je  verrois  que  fa  mort  n’efl  pour  clic 
qu’un  paffage  à une  mcillcutc  vie,  c’efl: 
la  porte  par  où  elle  cfl  encrée  dans  la 
demeure  de  fon  éternité  bienhenreufe  ; 
jbît  inmo  in  domttm  Aternîtatis [ua.  Ec.iz. 
Ma^is  à notee  égard  y perce  irréparable  i 
perte  qiie  nous  devrions  pleurer  à jamais 
dans  l’abatement  & dans  raonercume  da^ 
cœur  ! Car  n’eft  - ce  point  par  là  que 
Dieu  a voulu  fe  venorer  de  nos  crimes  & 

O 

denosiniquitex?  uiuferam  Kegem  in  înm 
d’gnattone  meatdiCoit.  il  dans  l’Ecriture  ; 
Je  leur  ôterai  un  Roi  dans.ma  fureur. 
France  î malbeureufc  France  l n’cxecu- 
te-  c-il  point  contre  toi  cette  cruelle 
menace?  Ne  nousdit-il  point  : C’eft 
dans  ma  fureur  & d'ans  mon  indigna- 
tion , que  je  vous  ai  ôté  une  Reine  qui- 
vous  acciroic  tant  de  grâces  & tant  de 
benediéfions  ; une  Reine  qui  étoic  la* 
incrc  des  pauvres  > l’afilc  ôtlaconfola- 
tion  des  miferables  : une  Reine  qui  s’eft 
offerte  cent  & cent  fois  en  faccifice 
pour  le  fsluc  de  {00  peuple  t.  unc^ciAe; 
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qui  vous  ipottoit  tous  dans  fon  cœur,  •' 
ic  qui  avoit  pour  vous  tant  de  clémence 
& tant  de  charité  : une  Reine  qui  vous 
laifle  tant  d’exemples  de  vertu, de  pieté, 
de  religion. 

Ah  ! fi  nous  favons  profiter  de  ces 
exemples,  n’avons*  nous  pas  lieud’cfpc- 
rcr  qu’aianc  fait  fur  la  terre  nôtre  prof- 
pcrité,elle  y travaillera  encore  plus  effi- 
cacement dans  U Ciel.  Car  il  me  femblc  ' 
entendre  l’Efprit  faint  qui  me  ditqu’elic  ' 
y régné  déjà  avec  le  Dieu  vivan  t.  Mais 
fi.  p:uc-êcTC  elle  eft  retardée  de  quelques 
momcns.nc  difF.rcz,  point  de  continuer 
pour  elle  vos  voc  jx  > vos  prières  & ccc - 
auguflc  Sacrifice  que  je  n’ai  intccrorapii.i 
«juc  trop  long-tems. 
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Quelle  aflcmbléc  l’Apôtre  S.  Jean 
<ïous  fait  paroître  Ce  grand  Prophète 
flous  ouvre  1.C  Ciel , & nôtre  Foi  y. dé- 
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couvre  fur  la  faînte  montagne  dfSion.âsüi 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  Jeruralem 
- bicuhcureufc,  l’Agneau  cjui  ôte  le  péché 
du  monde  , avec  une  compagnie  digne 
de  lui.  C’efl  ceux  dont  il  cil  éciic  au 
commencement  de  l’Apocalipfc  : il  y a 
dans  l'Eglife  de  Saràis  Un  petit  nombre  de 
Fidelesy  pauca  nefrAna,<juî  n ont  pas  feuille 
leurs  vêtement.  Apocal,j.4.  Ces  riches 
j.vêtemens  dont  le  baptême  les  a revêtusi 
vctemcot  qui  ne  font  tien  moins  que 
J. G.  meme , félon  ce  que  dit  l’Apôtre  ; 
Vous  tous  qui  aveXé  été  bapttfe:(iVOus  avez, 
été  revêtus  de  Jefus  • Ckriji.  Gai.  3,  xy. 
Ce  petit  nombre  chéri  de  Dieu  pour  fon 
innocence,  & remarquable  pat  la  rareté 
d’un  don  fi  exquis , a feu  conferver  cc 
précieux  vêtement , & la  grâce  du  bap- 
tême. Et  quelle  fera  la  rccoinpenfe  d’u- 
ne fi  rare  fidelité  ? Etoutez  parler  le 
Julie  & le  Saint  î Ils  marchent  , dit*il^ 
Avec  mefrevêtus  de  bUnCyparee  qu'ils  en 
font  dignes.  Apoc.3.4.  Dignes  par  leur 
innocence  de  porter  dans  l’étcrniié  la 
livrée  de  l’Agneau  fanstâche,&  de  mar- 
cher toujours  avec  lui , puis  que  jamais 
ils  ne  l'ont  quitté  depuis  qu’il  les  a mis 
dans  fa  compagnie  : ames  putes  & in- 
-rocentes  ; ames  vierges  , comme  les  ap- 
pelle S.  Jean  , au  même  fens  que  S. Paul 
difoic  à tous  les  Fidèles  de  Corinthe^ 
Je  vous  ai  promis  , comme  une  vierge  pu* 
.dique  i à un  feul  homme  , qui  eji  leftts>\ 
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iChrlfl.  i.Cor.ii.i.  La  vraie  chaftcté 
de  Tame,  la  yraie  pudeur  chrétienne  cft 
de  rougir  du  pedié  , de  n’avoir  d’ycur 
ni  d’amour  que  pour  Jefus  Chrid,  & de 
tenir  roôjours  Tes  fens  épurez  de  la  cor- 
ruption du  fiecle.  C’eft  dans  cette  trou- 
pe innocente  5c  pure  que  la  Reine  a été 
placée  , rhorreur  qu’elle  a toujours  eût 
du  péché  lui  a mérite  cet  honneur.  La 
foi  qui  pénétré  jufqu’aux  cieux  nous  la 
fait  voir  aujourd'hui  dans  cette  bicn- 
heureufe  compagnie  : il  me  femble  que 
je  rcconnois  cette  modeftie,  cette  paix, 
ce  recueillement  que  nous  lui  voyions 
devant  les  Autels  , qui  infpiriit  le  ref- 
ptâ:  pour  Dieu  5c  pour  elle  : Dieu  a- 
joûte  à CCS  faintes  difpofitions  le  tranf- 
port  d’une  joie  celefte.  La  mort  ne  U 
point  changée  , fi  ce  n’eft  qu’une  im- 
mortelle beauté  a pris  la  place  d’une 
. beauté  changeante  5c  mortelle.  Cette 
éclatante  blancheur  fimbole  de  fon 
innocence  5:  de  la  candeur  de  fon  ame, 
-n’a  fait  , pour  ainfi  parler,  que  palTer 
au  dedans  où  nous  la  volons  rchaulTce 
d’une  lumière  divine.  Elle  marche  avev 
V AgneatiyCar  elle  en  efl  digne.  Apoc.3.4, 
La  fincctité  de  fon  cœur  fans^iflimu- 
lationdc  fans  artifice  l’a  rangée  au  nom- 
bre de  ceux  donc  S.  Jean  a dit  dans  les 
paroles  qui  precedent  celles  de  mon 
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texte  , que  le  menfonge  ne  / ej  feint 
trouvé  en  leur  boieche^  ni  aucun  deguifc~ 
ment  dans  leur  conduite-;  eequifaie 
.qu’on  les  voit  fans  tache  devant  le  trô- 
ne de  Dieu.  Sine  macula  enîm  funt  ante 
throntim  Del.  En  effet  j elle  eft  fans  re- 
proche devant  Dieu  & devant  les  hom- 
mes ; la  medifancc  ne  peut  attaquer  au- 
cun endroit  de  fa  vie  depuis  fqn  enfance 
jufqu’à  fa  mort  i & une  gloire  fi  pure, 
une  fi  belle  xeputation  cil  un  parfum 
précieux  qui  xéjoüit  le  Ciel  & la  Terre. 

Monfeignear,  ouvrez  les  yeux  à 
ce  grand  fpcdlaclc,  Pouvois  • je  mieux 
cll'uier  vos  larmes, celles  dcsPrinccs qui 
vous  environnent , & de  cette  augurte 
Affemblcc,  qu’en  vous  faifant  voix  au 
milieu  de  cette  troupe  refplendiflante, 
Sc  dans  cet  état  glorieux  une  Merc  fi 
.chérie  &iî  regrctée?  Louis  meme, donc 
la  confiance  ne  peut  vaincre  fes  jufics 
Couleurs  , les  yrouveroit  plus  trait.iiblc 
dans  cette  penfée.  Mais  ce  qui  doit  être 
vôtre  unique  confblation  , doit  aufii, 
Jdonfeigneur  , être  vôtre  exemple  5 & 
ravi  de  l’éclat  immortel  d’une  vie  tou- 
jours fi  réglée  , & toujours  fi  irrépro- 
chable, vous  deve^  en  faire  pafTct  toute 
la  beauté  dans  la  vôtre. 

Qu’il  eft  rate  , Chrétiens  , qu’il  cft 
raie  encore  une  fois,  de  trouver  cette 
pureté  parmi  les  hommes  ! mais  fur 
^out  qu’il  eft  rare  de  la  irouvci  parmi 


•yj^  Mariï  Thiuisï: 
tec  Grands  ! Ceux  que  vous  voieg.  revêtue 
d'une  robe  blanche, eeux-là,àh  faine  îcaii, 
viennent  d'une  grande  aÿiiSiion:  detrU  - 
huîatione  magna  -,  afin  que  nous  enten- 
dions que  cccce  divine  blancheur  fc 
forme  ordinairement  (bus  la  croix  « Sc 
rarement  dans  l’éclat  trop  plein  de  ten- 
tacion9  des  grandeurs  humaines. 

Et  toutefois  il -eft  vrai , Messieurs, 
que  Dieu  par  un  miracle  de-fa  C«ce,fe 
plaît  à choifir  parmi  les  Rois  » de  ces 
<imes  pures.  Tel  a été  S.  Louis , tou- 
jours pur  & toujours  faint  dés  fon  en- 
fance , & Marie  Th£Rsse  fa  fille  a 
cû  de  lui  ce  bel  héritage. 

Entrons  , Mes  SI  BuJt  s ,dans  Icsdef- 
feins  de  laProvidence  , & admirons  les 
bontez  de  Dieu  qui  fe  répandent  fur 
nous  & (ur  tous  les  peuples  dans  lapre- 
befiination  de  cette  Princcfic.  Dieul’a 
•élevée  au  farte  des  grandeurs  humai- 
nes , afin  de  rendre  la  pureté  8c  la  per- 
pétuelle régularité  de  fa  TÎe  plus  écla-  . 
Xante  & plus  exemplaire,  Ainfi  fa  vie 
& la  mort  également  pleines  de  fainte- 
té  & de  grâce,  deviennent  l’infiruétion 
du  genre  hunaain.  Nôtre  fiecle  n*ea 
pouvoir  recevoir  de  plus  parfaite,  par- 
ce qu’il  ne  voioit  nulle  parc  dans  une 
fî  haute  élévation  une" pareille  puretés 
C’eft  ce  rare  & merveilleux  afl'emblage 
jque  nous  aurons  à conûdcicr  dans  les 

Tome  IL  ' - Q 


«4^  O R A X s otî  T U N E B Rîl 
.dcux  parcics  de  ccdifcours.  Voici  eii 
peu  de  mocs  ce  que  j'ai  à dire  de  la  plus 
pieufe  des  Reines  i & tel  cft  le  digne 
♦abregé  de  fon  éloge  ; Il  n’y  a rien  que 
d’augufte  dans  fa.peifonne)!!  n’y  a ricQ 
.que  de  pue  dans  fa  vie.  Accourez  peu- 
ples: venez  contempler  dans  lapremierc 
place  du  monde  la  rare  & majcRueufe' 
beauté  d'une  vertu  toujours  condance. 
Dans  mae  vie  (î  égale, il  n'importe  pas  à 
cette  Princefleoù  la  mort  frape.j  on  n’y 
voit  point  d’endroit  foible  par  ou  elle 
pût  craindre  d’être  furprife  ; toujours 
vigilante,, tou  jours  attentive  à Dieu  Sc 
à fon  falut , fa  mort  précipitée  & fi  ef- 
iroiable  pour  nous>n‘ avoir  rien  de  dan- 
gereux pour  elle.  Ainfi  fbnélevation  ne 
fervira  qu’à  faire  voir  à tout  l’Univers* 
comme  du  lieu  le  plus  éminent  qu'on 
-découvre  dans  fon  enceinte  , cette 
importante  vérité  : qu*il  n’y  a rien  de 
iblide  ni  de  vraiment  grand  parmi  les 
hommes  que  d’éviter  le  péché  , & que 
]a  feule  précaution  contre  les  attaques 
de  la  mort , c’eft  l’innocence  de  la  vie« 
C’eft,  MefTicurs,  l’inflruéUon-qucnous 
donne  dans  ce  tombeau  , ou  plutôt  du 
plus  haut  des  Cieux  , TR'ES  • Hautx* 

Très- Excel  LIN  Tl, Très-Puis  SAN- 
TE, iT  Tres-Christien NE  Prin- 
cesse Marie  Theress  d’Autxi- 
CJHE,  Ineante  d’Espagne  , -R£XNflf 
iD£  TraN.CE  et  DJ.  K ,AttARl. 
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le  n’ai  pas  bcfoin  de  vous  dire  que 
«X’eft  Dieu  qui  donne  les  grahdes  naif-' 
vfances , les  grands  mariages»  les  ciifans»  ‘ 
lapoftcriïé,  C’eft  lui  qui  die  à Abra- 
ham : 1 yLes  Rois  fouiront  devoustSc  qui 
fait  dire  par  fon  Prophète  à David  ; a 
-Ze  Seigneur  vous  fera  une  mnifon.  Dieu  qui 
d’un  feul  homme  a voulu  former  tout  ie 
£enre  hum  Ain  , comme  dit  Saint  Paul,  j 
& de  cette  foutee  commune 
fur  toute  Ia  face'de  la  terre , en  a vu  de 
predeftiné  dés  l’éternité  les  alliances  & 
les  divifions  , marquant  les  ,pour- 
fuit-il»c^  donnant  des  bornes  à la  demeure 
■des  peuples , & enfin  un  cours  réglé  à 
toutes  ceschofes.  C’eft  donc  Dieu  qui 
a voulu  élever  la  Reine  par  une  aii» 
gufte  naiflanceà  un  autre  mariage, afin 
que  nous  la  viflîons  honorée  au  dclTus 
de  toutes  les  femmes  de  Ton  fiecle,pour 
avoir  été  cherie  , cftimée,  & trop  tôt, 
helas  , regrettée  par  le  plus  grand  de 
tous  les  hommes  l ^ - 

Que  je  méprife  ces  Philofophes , qui' 
inefutant  les  confcils  de  Dieu  à leurs 
penfées  ne  le  font  auteur  que  d'un  cer- 
tain ordre  general  d’où  le  refte  fe  deve- 
lopexommc  il  peut  ! Comme  s’il  avoit 
à nôtre  manière  des  vues  gencralcs^c 


1 Gen.  17.  6, 

2 2.  Reg.  7.  2. 
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cenfufesj  & comme  fi  la  fouvcrainc  In» 
tclligcnco  poavoic  ne  pas  comprendre 
4ans  l'cs'  dcifcîns  les  chofes  particulio-* 
rcs  qui  feules  fubfiftcnt  vcritablcmcnc. 
N’en  doutons  pas  , Chrétiens  ; Dieu  a 
prépare  dans  fon  confcil  étcrHcl  les  pre- 
miercs  familles  qui  font  la  fource  des. 
nations  i & dans  toutes  les  nations  les 
q.ualitez  dominantes  qui  en  dcvoicnc 
faire  la  fortune.  IL  a aulll  ordonné  dans 
les  .nations  les  familles  particulières 
d.ont  elles  font  componfées,  mais  prin- 
cipalement celles  qui  dévoient  gouver- 
ner ces  nations  , .&  en  particulier  dans, 
ces  familles  tous  les  hommes  par  Icf- 
quels  elles  dévoient  s’élever  , oùfe 
ioûtenir  > ou  s’abatte. 

C’eft  par  la  fuite 4c  ces  confeils  que 
Dieu  a fait  naître  les  deux  puifianres 
Maifons  d’où  la  B.cLne  dévoie  fort ir, cel- 
le de  France  Se  celle  d*  Autriche,  donc  il 
re.fert  pour  balancer  les  chofes  humai- 
nes : jufqu’à  quel  degré  Se  jufqu’à  quel 
t(cms  } il  le  fait , &nous  l’ignorons. 

On  remarque  dans  l’Ecrit,  que  Dieu 
•donne  aux  Maifons  Roiales  certains 
caraé^eres  propres, comme  celui  que  le$ 
SirienS}  quoi  qu’ennemis  des  Rois  d’If- 
laël , leur  attribvent  par  ces  paroles  : 
lf6»f  avpns  apris  que  les  Rets  de  U Maifert 
jtlfrsëlfent  clemens.  ).Rcg.io.3i. 

Je  n’examinerai  pas  les  caraéferes 
j>;^;ciculicrs  qu’on  a donnez  aux 
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fôns  tic  France  & d’Autriche  : & fans 
dire  <]uc  l’on  redoutoic  davantage  les 
confcils  de  celle  d'Autriche  > ni  cju’biïr 
ttoiivoit  quclcjnc  chofe  de  plus  vigoii» 
reux  dans  les  armes  & dans  le  courage' 
de  celle  de  France,  maintenant  que  par 
une  grâce  part iculrctc  ces  deux  carao 
fcrcs  fe  rcunilFcnt  vifibicment  en  nôtre 
faveur  , je  remarquerai  feulement  der 
qui  faifoit  la  joie  db  la  Reine,  c’eft  que" 
Dieu  avoir  donné  à ces  deux  Maifonÿ 
d’où  elle  eft  fortie  la  pieté  en  partagfî- 
de  forte  que  faniîifiée,  qu’on  m’entende 
bien,  c’eft  a diré  confacréc  à la  fâintecd 
par  fa  nai (Tance  félon  la  doctrine  de 
S. Paul , 4 elle  difoit.  avec  cet  Apôcrc'; 

5 Dieu  , qtte  mafàmille  a toâjaurs  fervi^ 

6 à qui  je  fuis  dédiées  par  mes  Ancef» 
très,  Deus  CHS  fervio  kprogeniiorihses, 

Q}ie  s’il  faut  venir  au  particulier  de 
Taugurte  Maifon  d’Autriche, que  peur- 
on  voir  de  plus  illuftre  que  fa  defeen»* 

- dance  immédiate  , où  durant  l’cfpace 
de,quatre  cens  ans  on  ne  trouve  que 
des  Rois  & das  Fmpeteurs  » & une  (i 
grande  affluence  de  Maifons  Roiaies'j 
avec  tant  d’Etats  & rant  de  Reiaumes, 
qu’on  a prevu  il  y a long-rems  qu’ellé 
en  feroit  furchargée  ? 

Qu’cft-il  befoin  de  parler  de  laTrcs- 
Ghrêtictmc  Maifon  àx  France , qui  pac' 
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fà  noble  coaftitution'cft  incapable 
tre  alTujettie  à une  famille  étrangère  :: 
qui  cft  toujours  donolnancc  dans  fon  ' 
Chef;  quifculcdans  tout  TUnivers  Se. 
dans  tous  les  ficelés  fc  voie  après  fept 
cens  ans  d’ùnc  Roiaucé  établie  ( fans 
compter  ce  que  la  gtandenr  d’une  fi: 
Haute  origine,fait  trouver  ou  imaginer 
aux  curieux. obfervateurs  des-antiqui- 
tez  ) feule,  dis- je,  fc  voit  après  tant  de 
ficelés  , encore  dans  fa  force  & dans  fa- 
%ur  , Se  toujours  en  pofiefiîon  du  Ro« 
iaume  le  plus  illufire  qui  fut  jamais 
fous  le  Soleil,  Se  devant  Dieu  Se  devant 
les  hommes  : devant  Dieu , d’une  pu- 
reté inaltérable  dans  la  Foi;  & devant* 
les  hommes  , d’une  fi  grande  dignicét . 
qu’il  a pu  perdre  l’Empire  fans  perdre 
gloire  ni  fon  rang  ? 

La  Reine  a eu  part  à cette  Grandeuc^^ 
aon  feulement  par  la  riche  & ficre 
Maifon  de'Bourgognc,  mais  encore  par 
Ifabelle  de  France  fa  mère  , digne  fill« 

- de  Henri  le  Grand.,  & de  l’aveu  de  l’Ef- 
pagne  , la  meilleure  Reine  , comme  la  , 
plus  regretée  , qu’elle  eût  jamais  vue 
fiir  le  trône  : trifte  raport  de  cctcc 
:Princeflc  avec  la  Reine  fa  fille.  Elle 
avoic  à peine  quarante-deux  ans  quand 
rEfpagnc  la  pleura  j & pour  nôtre 
malheur  la  vie  de  Marie  Thérese  n’a 
gucres  eu  un  plus  long  cours.  Maisv 
lu  fage,  la  courageufe  & lapleufe  Ifa^ 
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feellc  dcvoit  une  ^’arcic  de  fa  gloire  aiir 
malheurs  de  l’Efpagne  , on  fait  qu’elle 
Trouva  le  rciucde  par  un  zele  & par  des 
confcils  qui  raniiucrcnc  les  Grands  & 
les  peupleS)  Se  fi  on  le  peut  dirc>  le  Roi 
meme.  Ne  nous  plaignons  pas,  Chré- 
tiens,de  ce  que  la  Reine  fa  fille  dans  un" 
étac  plus  tranquille  donne  aufii  un  fujer 
moins  vif  à nos  difeours  , & conten- 
tons-nous de  penfer  que  dans  des  oc- 
cafions  aufli  raalheureufes  dont  Dieu 
nous  a prefervez  , nous  y euflions  pu 
trouver  les  mêmes  rêfiburces. 

Avec  quelle  apliçation  & quelle  ten* 
fitefle  Philippe  IV. fon  père  ne  l’avoifil 
^as  élevée  ? On  la  regardoit  en  Efpag- 
nc  non  pas  comme  une  Infante  , mais 
Comme  un  Infant  j car  c’eft  ainfi  qu’on- 
y apcllc  la  Princcfic  qu’on  rcconnoît 
comme  héritière  de  tant  de  Roiaumes* 
Dans  cette  vue  on  aprocha  d’elle  tout 
ce  que  l’Efpagne  avoit  de  plus  vertueux 
& de  plus  habile.  Elle  fc  vit,pour  ainfi'  / 
parler  , dés  fon  enfance  toute  environ- 
née de  vertus  $ & on  voioit  paroître  en- 
cette  jeune  Princefle  plus  de  belles  qua- 
liiez  qu’elle  n|£ttcndoit  de  couronnes^ 
Philippe  réleve  ainfi  pour  fes  Etats  ; 
Dieu  qui  nous  ainic  la  dcftinc  .1  Louis. 

Ceflez, Princes  & Potentats,  de  trou- 
bler par  vos  prétentions  le  projet  de  ce 
Mariage.  Que  l’amour  qui  fcmblc  aufiî- 

ic  YOttloir  troubler  ,,  çede  lui-même*- 
- 1-»  • • • • * 
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^ L’Afnour  peut  fcie;p  remuer  le  cœur  «Tes! 
Héros  du  monde  j il  peut  bien  y foulc- 
•ver  des  tempêtes, & y exciter  des  moa- 
vemens  qui  fartent  trembler  les  Politî- 
ques>&  qui  donnent  des  efperauces  aux 
infenfez  : mais  il  y a des  âmes  d’un  or- 
dre fuperieur  a fes  loix,à  qui  il  ne  peuc 
infpirer  des  fencimens  indignes  de  Iciiir 
rang.  Il  y a des  mcfurcs  ptifes  dans  le 
Giel  qu’il  ne  peut  rompre  5 & l’Infante 
Bon  feulement  par  fon  augufte  nairtan-*- 
ce,  mais  encore  par  fa  vertu  & par  fa 
réputation  cft  feule  digne  de  Louis. 

C’êtoit  la  femme  prudente  qui  e/l  don- 
née  proprement  parle  Seigneur,  comme  dît 
le  Sage.  * Pourquoi  donnée  proprement 
par  le  Seigneur  i puis  que  c’ cft  le  Seigr 
neur  qui  donne  tout  ? & quel  eft  ce 
merveilleux  avantage  qui  mérité  d’être 
attribué  d’une  façon  rt  particulière  à la 
divine  bonté  ? Il  ne  faut  pour  l’entcnr 
dre  que  confiderer  ce  que  peut  dan» 
les  Maifons  la  prudence  temperée  d’une, 
femme  fage  pour  les  foûtenir  , pour  y 
fajre  rtcutir  dans  la  pieté  la  véritable 
fagefle  , & pour  calmer  des  portion* 
■violentes  qu’une  rcfîftance  emportée  ne 
i^roit  qu’aigrir. 

Iflc  pacifique  où  fc  doivent  terminée 
les  difFcrcns  de  deux  grands  Empires  àt 
qui  tu  fers  de  limites  : lûc  étcrnelicç. 

^Prov,iÿ,j^.  ..  . 
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îtïcm  mémorable  par  les  Confcrencea 
de  deux  grands  Miniftres  ; où  l’on  vie 
dévelopcr  toutes  les  adreifes  & tous  les 
fecrcts  d’une  politique  fi  difFcrcntc,où 
Tun  fç  donnoic  du  poids  par  fa  Icnteurj 
& l’autre  prenoit  l’afccndant  par  fa 
pénétration  : augnfte  Tournée  où  deux 
ficres  nations  long-tctns  ennemies  , & 
alors  reconciliées  par  Mar)b  The- 
RESE  s’avancent  fur  lenrs  confins, leurs 
Rois  à leur  tête , non  plus  pour  fe 
combattre  , mais  pour  s’embrafler  ; ou 
ces  deux  Rois  avec  leur  Coür  d'une 
grandeur  , d’une  poIice/Tc  , & d’une 
^nfagnificencc  aufiî  bien  que  d’une  con- 
duite fi  diffcrenterfarcnc  l’un  a l’autre 
fie  à tout  l’Univers  un  fi' grand  fpeéia» 
de  : ïeftes  facrées  » Mariage  fortune, 
Voile  nuptial , Bcncdiftiou  » Sacrifice, 
puis-je  mêler  aujourd’hui  vos  ceremo- 
nies & vos  pompes  avec  ces  pompèè 
funèbres  , 8t  le  comble  dés  grandeurs 
avec  leurs  ruines  ? Alors  TEfpagnc 
perdit  ce  que  nous  gagnions  : mainte- 
nant nous  perdons  tous  les  uns  fit  les- 
autres»  fii  Marie  Th  e R es  e périt 
pour  toute  la  terre.  L’Efpagnc  pieu- 
joie  feule  : maintenant  que  la  Ptanée  fifr' 
rEfpagne  mêlent  leurs  larmes  , fié  eu  ■ 
•verfent  des  correns  > qui  pourroit  les- 
arrêter  ? Mais  fi  l’Efpagne  plcuroic  fdh 
Infante  qu’elle  voioif  monter  fur  lô 
fthüc  ie  ^lus- glorieux  de  rUnivers,,* 
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quels  feronc  nos  gcjnilTemcns  à la  vue-' 
de  ce  tombeau,  où  tous  enfemble  nous 
ne  voions  plus  que  l’inévitable  néant 
des  gandeurs  humaines?  Taifons-nousr 
ce  n’eft  pas  des  larmes  que  je  veux  tiret 
de  vos  yeux,  jepofe  les  fondemens  des 
jnftruélions  que  je  veux  graver  dans  vos 
coeurs  : auffi  bien  la  vanité  des  chofes 
humaines  tant  de  fois  étalée  dans  cette 
chaire,  ne  fc  montre  que  trop  d’elle- 
meme  fans  le  fecours  de  ma  voix,  dans  - 
ce  Sceptre  fî-tôt  tombé  d’une  fi  roiale 
main  , & dans  une  fi  haute  Majafté  G.  ^ 
promptement  di/fi pée. 

Mais  ce  qui  eofaifoit  le  plus  gran^f  - 
éclat  n’a  pas  encore  paru.  Une  Reine  fi  ' 
grande  par  tant  de  titres  > le  devenoie 
tous  les  jours  par  les  grandes  aélions 
du  Roi  & par  le  continuel  acroificmenc^ 
de  fa  gioirc.Sous  lui  la  Fra’hcc  a apris  à ^ 
fc  çonnoitre.  Elle  fc  trouve  des  forces  . 
que  les  ficelés  précédons  ne  favoient  . 
pas  > l’ordre  & la  difeipline  militaire.' 
s’augmentent  avec  ies  armées.  Si  les 
îrançois  peuvent  tout  i c’eft  que  leur 
Koi  efi:  pat  tout  leur  Capitaine}&  après- 
q^u’ilachoifi  l’endroit  principal  qu’il  - 
4oit  animer  par  fa  valeur  , il  agit  de  . 
ïeus  cotez  par  l’imprefiTionde  fa  vertu,  . 

Jarnaison  n’àfait  la  guerre  avec*unc  ;• 
force  plus  inévitable, puis  qu’en  mépei^ 
fant  les  faifons  > il  a ôté  jufqu’à  la  dé«--  - 
&u£c  à fes  ennemis.  ,J^s  foldats 


Î)  E M 'A’U  lfe  5’R‘^VEr  Tfÿ 

8c  cxpofcz  quand  il  fauc,marchcrnc 
avec  confiance  fous  fes  écendarts  : nul 
fleuve  ne  les  arrête,  nulle  forcerclTc  ne 
les  elFraie.  On  fait  que  Louis  fou- 
droie les  villes  plûcôc  qu’il  ne  fes  af- 
flege,  Sc  tout  cft  ouvert  à fa  puiflancc. 

Les  Politiques  ne  fc  mêlent  plus  de 
deviner  fes  defleins.  Qiund  il  mârche9 
tout  fc  croit  egalement  menacé  ; un 
Yoiage  tranquille  devient  touk  à coup 
une  expédition  redoutable  à fes  enne- 
mis, Gand  tombe  avant  qu’on  penfe  à 
le  munir  : Louis  y vient  par  de  longs 
détours  i & la  Reine  qui  l'acompagno. 
au  cœur  de  l’hiver  , joint  au  plaifirde 
le  fuivre  celui-  de  fetvir  fccrctccmcnc  à 
£es  dçflcins.;-  ‘ 

; Par  les  foins  d'un  fi  grand  Roi  , la  ' 
ïrance  entière  n’clf  plus , pour  ainfiv 
parler, qu’une  feule  forccrcfle  qui  mon-- 
tfcdc  tous  cotez  un  front- redoutable#  • 
Goiivertc  de  toutes  parts,cilccft  capa-* 
î>ie  de  tenir  la  paix  avec  fùrccé  dans  fon-^' 
fdin  > mais  aulTt  de  porrer  la  guerre  pac« 
tout  où  il  faut  , 8c  de  fraper  de-prés  &,w 
de  loin  avec. une  égale  force.  Nos  en-' 
nemis  le  favcnc  bien  dire , & nos  alliez,'- 
ont  reflenti  dans  le  plus  grand  éloignc-. 
tnenc  { Combien  la  main  de  Louis  écoicl 
•fccourablc. 

A.ranc  lui  i la  Fiance  prefque  fans*; 
▼âiireauxjtcnoit  en  vain  aux  deux  rnersî/- 
Taaiuceuanc  onles  voit  couveccesdep^U 


OrAIS  OM  Tu»£ . 
le  Levant  jufqu'au  Couchant  de  aùî^ 
Vioccs  TiéLorieureS}&  la  hardieiTc  £ran-  > 
Çoife  porte  par  tout  la  terreur  avec  le 
nom  de  Lotiis-T:a  «ederaS)OU  tu  tom<* 
•beras  fous  cc  Vàinq-ueurs  Alger  riclie 
des  dépoaUles  de  là  Chréctencé<  Tudi-»  • 
fois- en  toacœor  avare  : le  tiens  la  mer 
fous  mes  Joix'r  & les  Nations  font  ma.  \ 
proie.  Là  legcreré  dc-tes  vailTéaux  te*  • 
donnoit  de  la  confiancC)mai»tu  tc.ver-- 
ras  attaquée  dans  tes  murailles-»  corn* 
me  uuoifeau.ravilTant  qu*on  irokcher>« 
cher  parmi  Tes  rochers  & dans  fon  nidy . 
.ou  il  partage  fon  butin  a fes  petits.  Ta* 
rens  déjà  ces  Efclaves. . Louis-a  brifé' 
les  fers  donc  tu  acablois  fes  Sujets  qui 
font  nez  pour  erre  libres  fous  fon  glo^ 

. rieux^Empire.Tcs  maifons  ne  font  plus  ^ 
qu’  un  amas  de  pierres.  Dins  ta  brutald  : 
fureur  tu- te  tournes  contre  toi »mêmc>i 
&-’tu  nc-fais  comment  alîbuvir  tâ-rage>. 

. impuiffinte.  Mais  nous  verrons  la  ha- 
de  tes  brigandages. Lés  Pilotes  étonnes 
^sîécrient  par-  avance  , §li*i  efi  femblahlA 
kfTir  téytefois  elle  s'eji  tuè  dum  le.  • 

wilieu  de  la^Mer  } & la  navigation  ya^  . 
cite  adurc  par  les  -armes  de  Louts»-.  . 

. L?éloquorice  S'-tiA ‘-épuifée  à louer  1»^ 
fagefle  de  fes  loix  & «l’ordre  de  fes  Fi-- 
stances.  Que  n’a-r  > on  pas  dit  de  fal*. 
fermeté,  a laquelle  nous  voions  cedera- 
jMlfqu’à  la  fureur  des  Duels  l La  fevem^.: 

. • J A*, , m.'.. 
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■wTbèicc  de  Loais  joince  à fes  inclina- 
tions bicnfaifantes  fait  aimer  à laPran- 
4c  l’autorité  fous-  laquelle  heuxeufe- 
ment  réunie  elle  cft  tranquille  &vi£lo- 
ricafe.  Qui  veut  enftendre  combien  la 
ratfon  pxcfide  dans'les  confcils  de  c4ï 
-Prince  , n’a  qu’à  prêter  l’oreille  quandc 
il  lui  plaît  d’en  cKpliquct  les  motifs» 
Je  pourrois  ici  prendre  a témoins  le» 
«ïfages  Miniftres  des  Cours  étrangères»- 
qui  le  trouvent  aiilG  convainquant  dan»- 
fes  difeours  que  redoutable  par  fc»- 
-aimes.  La-  noble/Tc  de  fes  cxprcflioii» 
.Tient  de  celle  de  fes  fenrimens-.,  &fc»-^ 
.paroles -prccifcs  font  l’image  de  la  juf-- 
tefle  qui  règne  dans  fes  penfées.  Pco- 
• daat  quïi  parle  avec  tant  deforce»uno 
-douceur  farprenantc.  lui  ouvre  le» 
coeurs  > & donne  je  ne  fai  comment  um 
nouvel .^éclat  à la  Maj^é  qu’elle  cem-- 
perc.  ^ , 

N’Oublions  pas  cc-qui  falfbit  la  ioie:» 

- de  la  Reine.  Louis  cible  rempart  de  U' 
Religion  : c’eft  à la  Religion  qu’il  faift 
.fervir  fes  armes  redoutées  pîir  mer  So 
.-par  terre.  Mais  Longeons  qu’il  ne  l’ éta- 
blir par  tout  au  dehors  que  parce  qu’il 
là  fait  reguer  au  ded-ans  & au  milieu  de. 
^-fon  coeur,  C’eft  là  qu’il  abat  des  enne- 
mis plus  terribles  que  ceux  que  tant  dà 
Pui^anccs  jaloufes  de  fa  grandeur  » &» 
l’Europe  entière  pourroic  armer  contre»- 
bai.-.  Nos  vxai»  ennemis  font  en  nowtb 


1 ç 8'  CTr  a i s ffW  r à N*E  B Kt 
mêmes,  & Louis  combat  ceux-là  pJuS-^ 
«jue  tous  les  autres.  Vous  voicz  tom-  - 
Dcr  de  toutes  parts  les  Temples  de - 
ITIircfie  : ce  qu’il  renverfe  au  dedans., 
cft  un  facrifice  bien  plus  agréable  j 8c  : 
l’ouvrage  du  Chrêticn>c’efl:  de  détruire 
les  pafTions  qui  fetoient  de  nos  cœurs  - 
un  Temple  d’idoles.  • Que  fcrvirôit  à- 
Louis  d’avoir  étendu  fa  gloire  par  tout 
où  s’étend  le  genre  humain  ? Ce  ne  lu 
cil  riend’etre  l’homme  que  les  autres.^ 
hommes  admirent  : il  veut  être  avec:’ 
David  , Vhommt  félon  le  cœur  de  Dieu», 
C’eft  pourquoi  Dieu  le  bénit.  Touc- 
le  genre  humain  demeure  d’acord  qu’il 
iv’y  a rien  de  plus  grand  que  ce  qu’il  ■ 
fait , fl  ce  n’cft  qu’on  veuille  compter-'-' 
pour  plus  grand  encore  tout  ce  qu’ils* 
n’a  pas  voulu  faire  , & les  bornes  qu’iL- 
a données  à fa  puifTance.  Adorez  donc, 

O Grand  Roi  , celui  qui  vous  faic 
regtier  > qui  vous  fait  vaincre  , & qui 
vous  donne  dan»  la  viéioire,  malgré  la-» 
ikrté  qu’elle  infpire  , des  fentimens  Iîæ 
modérez  1 Puiffe  la  Chrétienté  ouvrir - 
les  yeux  & reconnoître  le  vengeur  quc- 
Dieu  lui  envoie.  Pendant, ô malheur, 
hqnte,ô  jufte  punition  de  nos  pechezl - 
pçndanr , dis-je  , qu’elle  cflr  ravagé  par- 
les InHdeles  qui  pénétrent  jufqu’à  fes^ 
entrailles  ; que  tarde-t-elle  à fc  fouve- 
nir  & des  fecoursde  Candie,  & de 
ÎAmeufe  Journée  de  Rdah  >.  où 


lJf»ï  M’a  R 1 E T H E R‘  1 S E.  rçf': 
tenouvella  dans  le  cœur  des  Infiddles 
l’ancienne  opinion  qu’ils  onc  des  arnaes 
françoiles  fatales  àieur  tirannic  } & par" 
des  exploits  inoüis  devint  le  rempart  • 
de  l’Autriche  dont  il  avoir  été  la  tec^ 
rcur  ? 

Ouvrez  donc  les  yeux,  Chrétiens, 
regardez  ce  HcroS)  dont  nous  pouvons  - 
dire,  comme  S.Paulindifoit  du  Grand 
Theodofe , que  nous\oions  en  LouIs^ , 
un  Roi  , mais  un  ferviieur  de  Jefus» 
Gkrift,  un  Prince  qui  s'élève  au  dejfttâ  ' 
des  hommes  ^lus  encore  par  fa  Pifi  que  par^ 
fa  Couronne.  ^ Iri  2’heodofio  non  Imper  a* 
iorem  , fed  Chrifli  fervum,  nec  regno,fei  ‘ 
fide  Principcm  pradicamuc, 

C’étoit  > Meffieurs  , d’un  tel  Héros 
que  Marie  Theresê  devoir  parti-r^ 
ger  la  gloire  d’une  façon  particulière, 
pjuifqtic  non  contente  d‘y  avoir  pars 
coiuroc  compagne  de  fon  tronc  , elle 
ne  cclToit  d!y  eoncribucr  par  la  perfeyc» 
rance  de  fes  vœnx. 

Pendant  que  ce  grand  Roi  la  rendoit*, 
]a  plus  illuftrc  de  toutes  les  Reines* 
vous  la  faifiez  , Monfeigneur  , la  plus 
iHufttc  de  toutes  les  Meres,  Vos  ref^ 
pç<3;s  l’ont  confoléc  de  la  perte  de  fes  ' 
Autres  eufans.  Vous  les  lui  avez  rendusî 
#lle  ‘ s’jcft  vue  renaître  dans  ce  Prince 
qoi  fait  vos  delices  & les  nôtres  » 

<5llc  a trouvé  une  fille  digne  d’cllc  daivs- 
^Püul.Bp,^,  ad  Sev»  . ' {• 


O'RA  TS'O'N  PtrNE  BRB- 
ceccc  auguftc  PrincefTc^cjui  par  fon  rar^ 
mcrice  autant  que  par  les  droits  d’ua 
nœud  facré  ne  fait  avec  vous  q-u’ua 
même  coeur.  Si  nous  l’avons  admirée 
dés  le  moment  qu’elle  parut , le  Roi  à 
confirmé  nôtre  jugement  i & mainte» 
nant  devenue  > malgré  fes  fouhaits  , 
principale  décoration  d’une  Cour  donc 
un  fi  grand  Roi  fait  le  foûticn  , elle 
la  confolatîon  débouté  la  France. 

Ainfi  nôtre  Reine  , heureufe  par  fa? 
wailTancc,  qui  lui  rendoit  la  pieté  aufît 
bien  que  la  grandeur  comme  hereditat'*^ 
rc,  par  fa  fainte  éducation,  par  fon  ma-  * 
riage,  par  la  gloirc-&  par  l’amour  d’un 
fi  grand  Roi  ; par  le  mérite  & par  lea. 
lefpeéls  de  fes  enfans  , & par  la  vénéra- 
tion de  tous  les  peuples  , ne  voioit  rietv 
fur  la  terre  q ui  ne  fût  au  defibus  d’dle* 
Elcvcx^ maintenant,©: Seigneur  , & mes 
penfées  & ma  voix  l Que  je  puilTe  repre- 
fenter  à cette  auguftc  Audiance  l’in-* 
compjarabte  beauté  d’une  ame  que  vous  - 
srvcztoujours  habitée,  qui  n’a  jamais-* 
Affligé  vôtre  Efprit  Saint  t t <îui  jamait  • 
n’a  perdu  h gpüt  du  don  eeleftei  * afin 
que  nous  commencions  malheureux  ■ 
pécheurs  à ver  fer  fur  nous-mêmes  ux 
torrent  de  larmes, & que  ravis  des  chaf«* 
tes  attraits  de  l’innocence  , jamais  nout^ 
ne  nous  laiTions  d’en  pleurer  la  percer 


A la  vcricé,Chrcciens, quand  on  voit 
dans  l’Evaugilc  la  brebis  perdue  pré- 
férée par  le  bon  Pafteur  atout  le  refte. 
du  troupeau  ; quand  on  y lit  cet  heu- 
reux retour  du  Prodigue  retrouvé  > &. 
ce  tranlport  d’un  pere  atendri  qui  met 
en  joie  toute  fa  famillcj  on  cft  tenté  de 
croire  que  la  pénitence  cft  préférée  a 
l'innocence  meme  » & que  le  Prodigue 
retourné  reçoit  plus  de  grâces  que  ion 
aîné  , qui  ne  s’eft  jamais  cchapc  de  la 
maifon  paternelle.  U.  cft.  Par  né  toute- 
fois J & deux  mors  que  lui  dit  Ton  pere 
fui  font  bien  entendre  qu’il  n’a  pas  per- 
du, fes  avantages.  r Mon  * lui  dit*il>. 
vùfu  êtes  tou\9urs  ttvee  moi,  ér 
efl  à moi  tji  à •votif  i Cette  parabole  , M*. 
ne  fe  traite  gueres  dans  les  Chaires» 
parce  que  cette  inviolable  fidelité  ne 
fe  trouve  gueres  dans  les  mœurs.  Ex». 
pliquons-Ia  toutefois  , puis  quc.nôtrq- 
illuftte  füjct  nous  y conduit  j,  & qu’elle 
a une  parfaite  conformké  avec,  notre 
Texte.  Une  excellente  dourine  de  faîne 
Thomas  nous  la  fait  entendre,  &,  con- 
cilie tO'Uces  chofes.pieu  témoigne  plys- 
d’amour  an-jiifte  toujours  fidèle  ; il  en 
témoigne  ^davantage  aufti  au  pécheur, 
reconcilié  i mais  en  deux  manières  dif- 
ferentes. L’un  paroîtra  plus  favorifé,fi 
l’on  a égard  à ce  qu’il  cft  j & l’autrcjfi 
l’oa  ranarqgp  d’o.u  il  cft  Cqrii.  Die»!; 


ytfi  Oraison  ^unebr']? 
confcrvc  au  juftc  un  plus  grand  don  TU 
retire  le  pcchcut  d’un  plus  grand  mal.- 
Le  juftc  femblera  plus  avantagé,  fi  l’oi^* 
pcfc  fon  mérité  5 & le  pécheur  plus- 
chcrijfi  l'on  confidcrc  fôn  indignité.tc 
peredu  Ptodiguc  l'explique  lui  même; 
Mon  fils  , V0U4  êtes  teâjours  avee  moi  , ér 
tout  ce  qui  efl  a moi  eSl  <1  vow  j c’eft  ce 
qu’il  dit  à celui  à qui  il  conferve  un 
plus  grand'dbn  : il  faloit  fe  reioiiir  farce 
que  votre  frere  éioit  mort,  efi  reffufei- 
te  i c’eft  ainfi  qu’il  parle  de  celui  qu’il-- 
retire  d’un  plus  grand  abîme  de  maur* 
Ainfi  les  cœurs  font  faifi  d’une  joie 
foudaine  par  là  grâce  inefpcrée  d’un- 
beau  iour  d’hiver  , qui  après,  un  tems 
pluvieux  vient  réjouir  tout  d’un  coup-' 
la  face  du  monde  j mais  on  ne  laific  pas- 
de  lui  préférer  lacon-ftantc  ferenitéd’u— 
lie  faifon  plus  b.enigne  : & s’il  nous  eft 
permis  d’expliquer  les  fentimens  da 
Sauveur  par  les  fentimens  humains  , 

, s’emeut  plus  fenfiblement  fur  les  pé- 
cheurs convertis,  qui  font  fa  nouvelle 
conqiiêteimais  il  referve  une  plus  dou- 
ce familiarité  aux  juftes  , qui  font  fes 
anciens  & perpétuels  amis  ; puis  que* 
s’il  dit. parlant  du  Prodigue  : §lu*o»  lui- 
vende  fa  première  rche  , il  ne  lui  dit  pas 
routefois  : Véus  êtes  toujours  avec  moi  5 
ou  comme  S.  Jean  le  répété  dans  l’A- 
pocalypfc  : Ils  font  toujours  avec 
neaa , ^ paroiffent  fans  tache  depant  J09* 


DE  Marie  Thsresf. 
trône.  Sine  macula  funt  ante  thronum 
J>ei.  Apoc.  I4.  4.  5. 

, Comment  fc  conferve  cette  pureté 
^ans  ce  lieu  de  tentacions>  & parmi  les 
illufions  des  grandeurs  du  monde,  vous 
l’aprcndrez  de  la  Rcine.Ellc  cft  de  ceux 
donc  le  Fils  de  Dieu  a prononcé  dans 
rApocalypfc  : Celui  qui  Çera  viBorieuxl 
je  le  ferai  comme  une  colonne  dans  le  Tem- 
fie  de  mon  Dieu.  Faciam  iOum  columnam 
in  templo  Dei  mei;  Apoc.  j.iz.  Il  en  fera, 
rornemenc,  il  en  fera  le  foûtien  parfon 
exemple  : il  fera  haut,  il  fera  ferme-. 
Voilà  déjà  quelque  image  de  la  Reine. 
Il  ne  fort  ira  jamais  du  temple,.  Fortu  non 
e^reditur  amplittf.  Immobile  comme  une 
colonne, il  aura  fa.demcurc  fixe  dans  la. 
^Daifon  du  Seigneur, n’en  fera  jamais 
fcparé  par  aucun  crime.  le  le  ferai , à\t 
Ifelus-Chriflr , 8t  c-eft  l’ouvrage  de  ma 
/grâce.  Mais  comme  affermira- tr  il  cette 
colonne?  Ecoutez^,voici  le  miftere:  & 
2' écrirai  de^w yfOMiîmi  le  Sauveur  ; j’é- 
leverai  la  colonne  : mais  en  mêmeteras 
•je  métrai  dêffus  une  infeription  mémo- 
rable. Hé  qu’écrirez-vouSjô  Seigneur! 
*^rois  noms  feulement,  afin  que  l’inf- 
•*^fiption  foit  aufiî  courte  que  magnifi- 
que. x'y  écriraitdk‘i\,le  nom  démon  Dieu» . 
& le 

nom  de  la  cité  de  mon  Dieu  , de  la 
**o'*t'elle  Jcrufalemt  mon  nouveau  nom». 
Ibid.^  Ces  noms, comme  la.fuite  le  fera 

paraître,. lignifient  une  foi,  vive  danss 


'p€4  0 R a 1 s on  Funèbre- 
rintcrieur,  les  pratiques  extérieures  tïe- 
pieté  dans  les  faintes  obfervances  de 

KEglifc  , & la  Fréquentation  des  faints 
Sacremens  ; trois  moiens  de  conferrer 
r innocence, & l’abrégé  de  la  vie  de  nô- 
tre faintc  PrincciFc.  C'eft  ce  qu*  vous 
▼£rrc2  écrit  fur  la  colonne, & vou^s  lire» 
dans  foninfeription  les  caufesde  fa  fc'r- 
«icté:&  d’abord  : J*y  ecrîraiMt^iUle nom 
Àe  mon  Dieu  y en  lui  infpirant  une  foi 
vive.  C’eft, Mefiieurs,  par  une  telle  for 
que  le  nom  de  Dieu  cft  gravé  profon- 
dément dans  nos  cœurs.  Cne  foi  vive 
cft  le  fondement  de  la  ftabilité  que  nous 
admirons  ; car  d’où  viennent  n'es  in'» 
conftanccsjfi  ce  n’cft  de  nôtre  foi  chan»- 
cclantc  ? Parce  que  ce  fondement  eft:- 
mal  affermi,  nous  craignons  de  bâtir 
deffus,&  nous  marchons  d’un  pas  dou-  - 
teux  dans  le  chemin  de  la  vertu.  La  foîj' 
feuleadequoi  fixer  l’cfprir vacillant^!. 

■ car  écoutez  les  qualitcz  que  faint  Pairl- 
lui  donne  ; Fides [pirandutum  fuifiuntiét 
rerum,  Hebr.i  1. 1.  lu  Foi, dit-il, une^ 

folidc  fondement, un  ferme 
foiitien;  Mais  dequod  ? De  ce  qui  fe--’ 
voici  dans  le  monde;.  Comment  donner 
une  confiftcncc  , oix  pour*  parler  avcc- 
S.Paul,  une Jnhfiunce-y^  un  corps  à cctrc'' 
ombre  fugitive  ? La  Foi  cft  donc  un 
fouticn, mais  des  chofes  ^u'on  doit  ejp§^  ■ 
rer.  Et  quoi  encore?  Argumentum  mn  . 

i c*  utte  pleine  cdtPtiiSioH  itP  * 
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UE  Marie  Therese. 
qui  ne  paraît  pof.  La  Foi  doit  avoit 
jcn  elle  la  conviction.  Vqus  ne  l’avez 
pas  direz-vous  : j’eti  fai  la  caufe  } c*eft 
:<5uc  vous  craigne;^  de  l’avoir , au  Heu 
de  la  demander  à Dieu  qui  la  donne. 
Ccd  pourquoi  tour  combe  en  ruine 
dans  vos  mœurs  , & vos  iens  trop 
dccififs  emportent  ii  facilement  vôtre 
taifon  incertaine  & irreioluë.  Et  que 
▼eut  dire  cette  conviction  dont  parle 
l’Apôtre , t fi  ce  n’eft  , comme  il  die 
ailleurs)  une  foumiflion  àz  V intelligence 
entièrement  captivée  fous  lautorité d’un 
Dieu  qui  parle  ? Conûdcrez  la  pieufe 
Reine  devant  les  Autels  » voicz  comme 
elle  cft  faific  de  la  prcfcnce  de  Dieu  ; 
ce  n’eft  pas  par  fa  fuite  qu’on  la  con- 
noît,c’eft  par  fon  attention  & par  cette 
^efpcCtueufe  immobilité  qui  ne  lui  per- 
met pas  même  de  lever  les  yeux.  Le 
Sacrcmetvc  adorable  aproche  î ha  > la 
Foi  du^euturion  admirée  par  le  Sau- 
veur même  ) ne  fut  pas  plus  vive  y 8c  il 
ne  dit  pas  plus  huud)lemcnt  , * le  ne 
ffiispas  digne,  Voiez  comme  elle  frapc  ’ 
qetee  poitrine  innocente  y comme  elle 
üc  reproche  les  moindres  péchez, com- 
me elle  abaifle  cette  tête  augufte  de> 
▼ant  laquelle  s’indiue  l’Univers.  La 
terre  fon  origine,  & fa  fepulcurc , n’eil 
encore  âlTcz  ba.fle  pour  la  recevoir; 
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elle  voudroit  difparoitrc  rouie  emîcpSf 
devant  la  Majcfté  du  Roi  des  Rois. 
Dieu  lui  grave  par  une  foi  vivedarw 
le  fends  du  cœur  ce  que  diioit  Ifaïc^ 
Cherchez,  dti  antres  profonds jcache^  vous 
dans  les  ouvertures  de  la  terre  devant  Us 
face  du  Seigneur  ^ devant  la  gloire  et  uns 
fi  haute.  Mate  fié.  I fa.  z . I o,  * 

Ne  vous  étonnez  donc  pas  fi  clic  eft 
•fi  humble  fur  le  trône.  O fpcélaclc 
-merveilleux  , & qui  ravit  en  admira- 
tion le  Ciel  & la  Terre  : Vous  alle:^ 
voir  une  Reine  , qui  >’  à l’exemple  de 
David  , attaque  de  tous  cotez  fa  prd- 
;prc  grandeur  , & tout  l’orgueil  qu’cl- 
Ic  infpire  : vous  verrez  dans  les  pa- 
roles de  ce  grand  Roi  la  vive  pein- 
ture de  la  Reine  , & vous  en  rccon- 
noîtrez  cous  les  fencimens.  Domine^ 
.non  efi  exaltattm  eormeum  i Pfal,i30.- 
.'£)  Seigneur , mon  cœur  ne  s'efi  point  haufi- 
fé  : voilà  l’orgueil  attaqué  dans  fa 
fourcc.  Neque  tlati  funt  oculi  met , met 
regards  ne  font  pas  elevez  : en  voiÜ 
l’oftcntation  & le  fafie  réprimé.  Ha* 
Seigneur,  je  n’ai  pas  eu  ce  dédain  qu} 
empêche  de  jetrer  les  yeux  fur  lc« 
mortels  trop  rampans  , & qui  fait  dire 
à l’ame  arrogante  : Il  n'y  a que  mtàf 
fur  la  terre,  lfai.11.7.  Combien  étoiç’ 
éloignée  la  pieufe  Reine  de  ces  regard®  • 
dédaigneux  j & dans  une  fi  haute  éle- 
*Vation  , rqui  vit  jamais  parourje.rjn 


UE  Marie  Theresb.  1^7 
KCettc  Princcflcou  le  moindre  fcncimcnc 
d’orgueil  ou  le  moindre  air  de  mépris  i 
David  pourfuic  : îJeijue  arrtbnlavi  m 
mttgnii  > neepte  in  mirahiUbtu  fttptr  me  ? 
J:  ne  tnurche  point  dans  de  vajles  pen- 
fée  s y ni  dans  des  merveilles  qui  me  pajftnt, 
Plalm.73.  ll  conr»hac  ici  les  cxccz  où 
•tombent  naturellement  les  grandes 
.puilTanccs.  L’orgueil,  qui  monte  toû^ 
>jours  y après  avoir  porté  fes  preten» 
tions  a ce  que  la  grandeur  humaine  a 
.de  plus  folide  , ou  plutôt  de  moins 
ruineux  , poulie  fes  ddlcins'  jufqu’à 
l’extravagance  » & donne  téméraire- 
ment dans  des  projets  infenfez  i com- 
-me  farfoit  ce  Roi  fuperbe  ( digne  figu- 
rre  de  l’Ange  rebelle  ) lors  qu'il  difoit  en 
fon  coeur  ; le  m*éleverai  au  defftes  des  nues, 
je  poferai  men  trene  fur  les  ajlres  , ^ je 
ferai  femblable  au  Très- haut.  Ifai.i4.14, 
Je  nc.me  pers  point , dit  David  , dans 
-de  tels  excez  } & voilà  l’orgueil  mé- 
prifé.dans  fes' cgarcmens.  Mais  apres 
l’avoir  ainlî  rabatu  dans  tous  les  en* 
droits  par  où  il  fcmbloit  vouloir  s’élc- 
- ver  , David  l’aterre  tout  à fait  par  ces 
paroles  : Si,dit*iljje.n’ai  pas  eu  d’hum- 
bles fcmimens,:&  que  j’aie  exalté  mon 
urne  : Si  non  humiliter  femiebam  » fed 
exaltavi  animam  meam , ou  , comme 
traduit  faint  lerôme  ; Si  non  filtre  feci 
animam  meam:  Si  je  n’ai  pas  fait  tairfi 
jnoü  amc  : je  n’ai  pas  irojicxfé.lîicnCiÇ 
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ü.  ces  tlatcafes  pcnfces  qui  fc  prcfen»  ' 
cent  fans  ceiTc  pour  enfler  nos  cœurs.  : 
Ec  enfin  il  conclut  ainfi  ce  beau  Plcau- 
nic  : Sicut  abUBatui  ad  mairém  fuarn, 
fie  ablaBata  e(l  anima  mm.  Mon-  ame  a 
été  , dic-il , comme  un  enfant  fevré^ 

Je  me  fuis  arrache  moi  - même  aux 
douceurs  peu  capables  de  me  foûicnir» 
pour  donner  à mon  efpric  une  nourri*  * 
Cure  plus  folidc.  Ainfl  l’ame  fupcrieurc 
domine  de  tous  cotez  cette  imperieufe 
grandeur  , & ne  lui  laiiTe  d’orénavant 
aucune  place.  David  nc  donna  jamais 
de  plus  beau  combat.  Non»  mes  frères, 
ies  Philiftlns  défaits, & Ics  Onrs  mime 
déchirez  >de  fes  mains  ne  font  rien  à. 
comparaifon  de  fa  grandeur  qu’il  x • 
domptée.  Mais  la  faintc  Princefle  que 
nous  célébrons»  l’a  égalé  dans  la  gloire 
d'un  fi  beau  triomphe» 

Elle  fût  pourtant  fc  prêter  au  mon- 
de avec  toute  la  dignité  que  demandoic 
la  grandeur.  LesKois  doivent  cet  éclac 
àrUnivers,  comme  le  Soleil  lui  doic 
fa  lumicrc  i & pour  le  repos  du  genre  : 
humain  » ils  doivent  foûtenir  une  ma*  ’ 
jeflé  qui  n* cil;  qu’un  raion  de  celle  de  • 
Dieu.  Il  étoit  aifé  à la  R.eine  de  faire 
fcRcir  .une  grandeur  qui  lui  étoit  nar 
turcllc.  Elle  étoit  née  dans  une  Couc 
oùla.majcAé  Ce  plaît  à paroître  avec 
tout  Ton  aparcil , Sc  d’un  pere  qui  fût  ' 
«enferver  avec  une  grâce,  comme  avec 

uni; 
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\lfic  jaloufîe  parcicuUere,ce  qa*on  apelle 
en  Efpagnc  les  coutumes  de  qualité  & 
les  bienfeances  du  Palais..  Mais  elle 
aimoit  mieux  temperer  la  majefté , & 
Taneancir  devant  jDieu  , que  de  ia  faire 
éclater  devant  les  bommes.  Ainlinous 
la  voyions  courir  aux  Autels  , pour  7 
goûter  avec  David  un  humble  repos  , 8ç 
s'enfoncer  dans  Ton  Oratoite>où  malgré 
le  tumulte  de  la  Cour  elle  trouvoit  le 
Carmel  d'Elie , le  deferc  de  Jean , & la 
montagne  û.  (buvenc  céraoin  des  gemlf* 
femens  de  Jésus, 

J’aiapris  de  faine  Auj^fHn  que 
attentive  fe  fait  elle  meme  pme  folîtude» 
Gi^nh  tnim  fibî  iffa  mentis  iotemio  folitu- 
dinem.  Mais , mes  Frères,  ne  nous  fia- 
tons  pas  i il  faut  favoir  fe  donner  des 
heures  d’une  folitude  efFeâive  , fî  Ton 
veutîconferver  les  forces  de  l’amc.C'eft 
ici  qu’il  faut  admirer  l'inviolable  £de- 
ficé  que  l'a  Reine  gardoie  à Dieu.  Ni  les 
4ivertiiTemeQs,ni  les  fatigues  des  vola- 
ges ) ni  aucune  ocupation  ne  luîfaifoic 

Serdre  ces  heures  particulières  qu'ellç 
efUnoit  à la  méditation  &à  la  prière* 
Auroic-cllc  été  fi  perfeverante  dans  cec 
exercice , fi  elle  n’y  eût  goûte  la  manne 
cachée  que  1 nul  ne  connoU  que  celui  qui 
* en  rejfent  les  faintes  douceurs  ? Mannes 
nhfconditum  quod  aemo  feit,  nift  qui  acci» 
fit.  C’eft-là  qu’elle  difoîtavcc  David:  a 
I Jpoc.yiy,  a,  i.Re^.7.17, 
Tx)mc  I I,  H 


170  Oraison  ruNEBP.R 
O Seigneur  % •votre  fervame  a trouvé  fort 
cœur  pour  vous  faire  cette  priere  ! Invemt 
fervus  tuus  cor  fuum,  ut  oraret  te  oratèone 
hac.  Où  allez-vous  cesurs  égarez  ? 
Quoi  même  pendant  la  prière  vous  laif- 
Cez  errer  vôtre  imagination  vagabonde} 
vos  ambitieufes  penfées  vous  revien- 
nent devant  Dieu  i elles  font  même  le 
fujet  4®  votre  prière  ! Par  l’effet  dex 
même  tranfport  qui  vous  fait  pariétaux 
hommes  de  vos  prétentions , vous  en 
venez  encore  parler  à Dieu  , pour  faire 
fetvir  le  ciel  & la  terre  à yos  interets. 
Ainfi  , vôtre  ambition  que  la  prière 
devoit  éteindre  s’y  échauffe  : feu  bien 
different  de  celui  que  David  fentoit  allu^ 
mer  dans  fa  méditation.  5 Ha  , plutôt 
puifficz-vous  dire  avec  ce  grand  Roi,  & 
avec  la  pîcuTc  Reine  que  nous  hono- 
rons : O Seigneur  y votre  ferviteur  a trou* 
vi [on  cœur  ! J'ai  ràpellé  ce  fugitif , 8c 
le  voila  tout  entier  devant  vôtre  face, 

Ange  Saint,  qui  prefidicz  à l’Oraifon 
de  cette  fainte  Princefle  , & qui  portiez 
cet  encens  au  deffus  des  nues  pour  lo 
faire  brûler  fur  P Autel  que  S.  Jean  4 a 
vu  dans  le  Ciel , racontez  nous  les  ar- 
deurs de  ce  coeur  blciïé  de  l'amour  divin: 
faites-nous  paroître  ces  torrens  de  lar-  , 
mes  que  la  R'cine  verfoit  devant  Dieil 
pour  fes  pechez.  Quoi  donc  , les 

3 P/38.4,-  4 >^pocS.i^  ^ ’ 
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innocentes  ont-elles  auflî  les  pleurs  & 
les  amertumes  de  la  pénitence  î Oui 
fans  doute  , puis  qu’il  eft  écrit  > que  y- 
rha  n' ejl  pur  fur  la  terre  , & que  (f  celui 
dît  quîl  ne  peche  pas  fe  trompe  lui- 
même.  Mais  c’efl:  des  pechez  légers  ; 
légers,  parcomparaifon  , je  le  confeiTe.: 
légers  en  eux  même^j  la  Reine  n'dA 
• connoît  aucun  de  cette  nature.  C’eît  * 
ce’' que  porte  en  fon  fonds  toui;e  aroe 
innocente.  La  moindre  -ombre  fc  re- 
marque fur  ces  vêteraens  qui  n’ont  pas 
encore  e'tc  falis , & leur  -vive  blancheuc 
en  aeufe  toutes  les  taches.  Je  trouve  ici 
les  Chrétiens  tropfavans.  Chrétien,  tti 
fais  trop  la  diHindion  des  pechez  vc- 
'tiicls  d’avec  les  mortels.  Quoi,  le  nom 
commun  de  péché  ne  fuiÜra  pas  pour  te 
les  faire  detcflcr  les  uns  & les  autres  ? 
Sais- tu  que  ces  pechez  qui  fcmblenc 
fegers  deviennent  accablans  par  leur 
multitude  & par  les  funeftes  difpoû- 
•tions  qu’ils  mettent  dans  les  confiencest 
C’tft  ce  qu’enfeignent  d’un  commua 
acord  fous  les  faints  Doâeurs  aprét 
S.  Auguftin  & S.  Grégoire,  Sais- ru  que 
les  pechez  qui  feroient  véniels  par  leur 
objet,  peuvent  devenir  mortels  par  l'cx, 
cezdel’atachemcnt  ? Les  plaifirs  inno, 
cens  le  deviennent  bien,  félon  la  doélri- 
r£ie  des  Saints  5 & fculs  ils  oftt  pn  date- 

H ii 
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Rcr  le  mauvais  tichc  peut  avoir  ccé  cro^ 
goûtez.  Mais  qui  fait  le  degré  qu’il  faut 
pour  leut  infpir«r.cc  poifo»  mortel  ? Et 
n’cft'CC  pas  une  des  raifons  qui  fait  que 
David  s’éerie  , 7 DeMa  qnts  intellîsit  / 
peut  conmitre [es  pechez  / Que  je  haï 
donc  ta  vaine  (ience,  SC  ta  mauvaife 
^btilité  , ame  tcrocfaite  qui  pronqnççs 
^ hardiment  : Ce  péché  que  je  com- 
mets, fans  crainte  cil  vcnîel.  L’amc 
vraiment  pure.n’eft  pas  (i  favantc.  La 
Reine  fait  en  general  qu’il  y.a  des  pé- 
chez véniels,  car  la  foi  i’enfeigne  ; mais 
la  Foi  ne  lui  cnfeignepas  que  les  fiens  le 
foient.  Deux  chofes  vous  vont  taire 
voir  l’éminent  degré  de  fa  vertu.  Nous 
le  favons  , Chrétiens  , & nous  ne  don- 
nons point  de  faulTes  louanges  devant 
CCS  Autels,  Elle  a dît  fouventdans  cette 
bienheureufe  fimpUcité  qui  lui  étoic 
commune  avec  tons  les  Saints  , qu  elle 
ne  comprenoit  pas  comment  on  pouvoit 
commettre  volontairement  un  feul  pé- 
ché, pour  petit  qu’il  fut.  Elle  ncdifoic 
donc  pas  , il  eft  cft  véniel } elle  difoir» 
il  eft  péché  & fon  cœur  innocent  fe 
foulçvoit.  Mais  comme  il  échipc  tou- 
jours ^quelque  péché  à la  fragilité  hu- 
maine, clic  ne  difoit  pas , il  eft  Icgct  : 
encore  nne  fois  , il  eft  péché  , difoîc- 
cilc.  Alors  pénétrée  des  liens , s’il  arri- 
j|roit  quelque  malheur  a fa  perfonne  9 a 
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fa  famillc.â  rEcat.clIc  s’cn  acufoit  feule. 
Mais  quels  malheurs  , direz- vous,  dans 
cette  grandeur  & dans  un  fi  long  cours 
de'ptofpcritez  ? Vous  croieZ  donc  que 
les  déplaifirs  & les  plus  mortclks  dou- 
leurs ne  fc  cachent  pas  fous  U pourpre, 
ou  qu’un  Roiaumeeft  un  remede  uni- 
vcrfcl  à tous  les  maux, un  baume  qui  Ica 
adoucit , on  chatnae  qui  les  enchante  ?* 
Aulicuque  par  un  confcil  de  la  Provi- 
dence divine, qui  fait  donner  aux  condi- 
tions les  plus  élevées  leur  conttepoidsy 
cette  grandeur  que  nous  admirons  de 
loin  comme  quclq^ue  chofe  audeflus  de 
l’homme , touche  moins  quand  on  y cft 
né  , ou  fc  confond  elle  même  dans  foii 
aboDdancc}&  qu’il  fe forme  au  contraire 
parmi  les  grandeurs  une  nouvelle  fenfi- 
bilité  pour  les  déplaifirSi  donc  le  coup 
cft  d’autant  plus  rude,  qu'on  cft  moins 
jpreparc  à le  foûtenir. 

Il  cl}  vrai  que  les  hommes  aperçoi- 
vent moins  cette  malheureufe  dcUca- 
icfic  dans  les  âmes  vert-ueufes.  Ou  les 
croît  infcnfiblcs  , parce  que  non  fcule- 
jDcnc  elles  favcnc  taire  , mais  encore 
factifier  leurs  peines  fccrettes.  Mais  le 
pere  cclcftc  fc  plaît  à les  regarder  dans 
ce  fecret  j & comme  il  fait  leur  préparer 
leur  croix,  il  y mefurc  aufii  leur  recom- 
penfe.  Croicz-vous  que  la  Reine  pui» 
être  en  repos  dans  ces  fameufes  Carâ- 
pagnes  qui  nous-  aportoicnc  coup  fur 

H iïi 
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coup  tant  de  farprenantes  nouvcllcf#^ 
Non,  M.  elle  écoit  toujours  trcmblanccii 
parce  qu’elle  voioit  toujours  cette  pre- 
çieufe  vie  donrla  fienne  dépendoic,trop 
Êicilcment  kazardéc.  Vous  avez  vu  fes 
terreurs  : vous  parlerai  je  de  fes  perces, 
& de  la  mort  de  fes  chers  enfans  ? Ils  lui 
ont  tous  déchiré  le  coeur. Rcprcfencons- 
nous  ce  jeune  Prince  que  les  Grâce®, 
fcmbloient  elles  memes  avoir  formé  de 
leurs  mains.  Patdonncz-moirccs  expref- 
£on$.  Il  me  femble  que  je  voi  encore- 
tomber  cette  fleu|:.  Alors  trifte  meffagee 
d'un  événement  fi  funefte  , je  fus  aufli  Ic^ 
témoin  , eû  vbiant  le  Roi  & U Reine,, 
d’un  cMc  t de  la  douleur  la  plus  péné- 
trante , & de  l’autre  des  plaintes  les- 
plus  lamentables  •>  & fous  des  formes, 
differentes , je  vis  une  affliélion  fans, 
mefure.  Mais  je  vis  des  deux  cotez  la^ 
loi  également  viûorieufe  j je  vis  le 
facrifice  agréable  de  l’amc  humiliée  fous, 
la  main  de  Dieu  , & deux  v.i^limcs 
roiales  immoler  d’un  commua  acord 
« leur  propre  cœiir. 

Pourrai  je  maintenant  jetter  les  yeux- 
fur  la  terrible  menace  du  Ciel  irrité, 
lorsqu’il  fembla  fi  long-tems  vouloir 
-frapercc  Dauphin  même  , nôtre  plus 
cherc  efperancc  î Pardonnez* moi , M. 
«pardonnez  moi , fi  je  renouvelle  vos. 
fraieurs.  Il  faut  bien,  & je  le  puis  dire,. 
je  me  faifp  â/  moi>même  ccccc  vio^ 
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Îcnc6  , puis  que  je  ne  puis  montrer  qu’à 
ce  prix  laconftancede  la  Reine.  Nous 
Times  alors  dans  cette  Princefle  »'ai; 
milieu  des  alarmes  d’une  Merc  , la  Foi 
d’une  Chrétienne.  Nous  vîmes  un 
Abraham  prêt  à immoler  Ifaac , & quel- 
ques traits  de  Marie  quand  elle  offrie 
fon  Jcfus.Nc  craignons  point  de  le  dire, 
puis  qu’un  Dieu  ne  s’eft  fait  homme 
que  pour  afl'eroblcr  autour  de  lui  des 
exemples  pour  tous  les  états.  La  Reine 
pleine  de  foi  ne  fc  propofe  pas  un  moin- 
dre modelé  que  Marie  : Dieu  lui  rend 
auffi  fon  fils  unique  qu’elle  lui  alfre  d'un 
cœur  déchiré,  mais  fournis,  & veut  que 
nous  lui  devions  encore  une  fois  un.R 
grand  bien.  . . 

On  ne  fc  trompe  pas  , Chrétiens» 
quand  on  atribuëioutà  la  prière.  Die», 
qui  Pinfpirenelui  peut  riej^refufer,  Vj* 
Rw,  dit  David,  8 ne  fe  fauve  pas  par  fes- 
armées  , é*  fauve  pas  par 

fa  valeur.  Ce  n’cft  pas  auffi  aux  fages- 
confcils  qu’il  faut  attribuer  les  heureux 
fücccz.  Il  s'élève,  dit  le  Sage, 9 plufieurs,- 
^penfées  dans  le  cœ.ur  de  l'homme  ; lecon- 
noiffez  l’agiracion  & les  penfées  inccr- 
■taines  des  confeils  humains  : pour- 

fait- il,  10  la  volonté  du  Seigneur  demeure^ 
ferme  j & pendant  que  les  hommes  déU^ 
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bercnt  > il  ne  s’exécute  que  ce  qu’il  tê’^ 
four.  Il  !•«  terrible  le  Tout-puiflanrr 
qui  Ote  quand  il  lui  rait  l’efprit  des 
Princes  1 1 ^ le  leur  laine  auffi  quand  il 
Tcuc } pour  les  confondre  davantage,  Sc 
les  prendre  dans  leurs  propres  finejfes.  13 
Car  il  n'y  a point  de  prudence  Jl  n'y  a point 
de  fage^e , il  n'y  a point  de  confeil  contre 
le  Seigneur.  Les  Machabées  14  étoicnc 
▼aillansî  & neanmoins  il  cft  écrit, qu’/ii 
smbattoient parleurs  prières  plus  qtlc  par 
lents  armes  : per  or ationes  congrefft  funt-.z 
affûtez  par  l’exemple  de  Moïfe  , que  les 
mains  élevées  à Dieu  enfoncent  plus  de 
bataillons  que  celles  qui  frapenc.  Quarjd 
tout  cedoit  à Louis,  & que  nous  crumQS 
▼oir  revenir  le  teros  des  nàiraclcs,  où  les 
murailles  tomboient  au  bruit  des  trom- 
pettes,tous  les  Peuples  jettoicHtlcs  yeiue 
fur  la  Reiq^,  & croioient  voir  partir  de 
fbn  Oratoire  la  foudre  qui  acabloit  taac- 
de  villes. 

' Que  fi  Dieu  aeorde  aux  prières,  les 
profpctitez  temporelles  , combien  plus 

-îciir  acordc-t- il  les  vrais  biens  , c’eft  à; 
dire,  les  vertus  î Elles  font  le  fruit  na- 
turel d’une  ame  unie  à Dieu,  par  l’orai- 
fon.  L’oraifon  qui  nous  l«s  obtient, noas. 
aprend  à les  pratiquer  , non  feulement 
comme  neceû'aircs,  mais  encore  comme: 

Il  Job.^,1^,  IX  i.Cor.3,19.. 

13  jProv.,  1 1*5  Q.  X4  x^Mjichét 
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ÿeCuës  du  Pire  de^  lumières , d'os*  defcer^ 
fur  nous  tout  don  parfait  : 8t  c’cft  là  le 
«omble  de  U perfedion , parce  que  c’cft 
le  fondement  de  l’hamilité.  G’cft  ainfi 
'^uc  Marie  Therkse  attira  parla  prie* 
fc  toutes  les  vertus  dans  fon  ame.  Dés 
fa  première  jeunefle  elle  fut  dans  les 
tnouvemens  d’une  Cour  alors  aflez  tur« 
‘bulentCjla  confolation  & le  feul  foûticQ 
de  laviciUclTc  infirmedu  Roi  fon  pera. 
•La  Reine  fa  bclleracre  , malgré  ce  nom’ 
■odieux,  trouva  en  elle  non  feulement 
«un  rcfpc.d  , mais  encore  une  tendrelTc, 
rque  ni  lé  tems  , ni  réloignement  n’onc 
pu  altérer.  Au flî  pleure- 1- elle  (ans  me- 
•fure , & ne  veut  point  recevoir  de  con- 
folation^  Quel  cœur, quel  tcfped, quelle 
^umiflion  iv’a  t-clle  pas  eue  pour  le 
'Roi:  toujours  vive  pour  ce  Grand  Priu- 
rCe,  toujours  jaloufe  de  fa  gloire , uni- 
quement attachée  aux>  intérêts  de  fon 
État,  infatigable  dans  fes  volages  , Sc 
Jheureufe  pourvu  qu’elle  fût  en  fa  corn- 
pagnieiFcrame  enfin  oû-S.Paabi5-auroit‘ 
Trû'  l’Eglifc  ocupée  de  J.  C.  & unie  à fes* 
jvolontcz  par  une  éternelle  corn plai Tan- 
ce ? Si  nous  ofions  demander  au  grandi 
Prince  qui  lui  rend  ici  avec-  tant  de  pieté 
Jes  derniers  devoirs  , quelle  Mece  iLa»^ 
-perdue,  ii  nous répondtoit  par  fes  faa-^ 
glocs , & je  vous  dirai  en  fon  nom.,,  eç^ 
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CUC  j’ai  vu  avec  joie , ce  que  jerepet^ 
avec  adiuiracion  , que  les  tcndrclTcs-^ 
jnexplicablesde  Mari  b Thbress  cen- 
doicnc  toutes  à ^lui  infpircr  la  foi,  la.- 
pieté,  la  crainte  de  Dieu,  unatachemenE 
inviolable  pour  le  Roi-,  des  entrailles  de 
inifericorde  pour  les  malheureux  , une- 
immuable  perfcverancc  dans  tous  fes 
devoirs, & tout  ce  que  nous  louons  dans, 
la  conduite  de  ce  Prince.  Parlerai-je 
des  bontez  de  la  Reine  tant  de  fois- 
éprouvées  par  fés  domelliqucs,  & ferais 
je  retentir  encore  devant  ces  Autels  lés- 
cris  de  fa  Maifon  defolce?  Et  vous*, 
pauvres  de  J.  C;  pourqui  feuls  cllcncr 
pouvoir  endurer  qu’on. lui  die  que  fes. 
trefors  étoient  épuifez  i vous  première- 
ment , pauvres  volontaires,  viftinacs 
f.  C.  Religicuxs  Vierges  facrées,  âmes, 
pures  donc  le  monde  n’étoir  pas  di^nc 
& VOUS  pauvres, •queique  nom  que  vous< 
portiez  , pauvTcs^ connus , pauvres  hon- 
teux, maUdes,  impotcns,efttopiez,r«y?Mi 
d'hommes^i  poar  parler  avec  S.  Gtegoiter 
de  Nazianze , rtf  car  la  Reine  rcfpcftoic  ; 
en  vous  touslcs  caraéleres  de  la  Croix 
de  J.  C.  vous  donc  qu'elle  alfiftoic  avccr 
tant  de  joie, qu’elle  vifitoît  avec  de  fi.< 
faines  emprc/Tcmcns  , qu’elle  fervoic: 
avec  tant  de  foi,  heureufe  de  fe  dépouil— 
lcr  d’une  majefté  empruntée,  Sc  d’adoispr 
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(îans  vôtre  baffe/Tc  laglorîeufé  pauvreté 
de  I.  C.  Quel  admirable  panégyrique 
prononceriez- vous  par  vosgemifTemens 
à’ la  gloire  de  cette  Prince/îc  , s’il  m’é« 
toit  permis  de  vous  introduire  dans 
rette  auguftfe  AiTcmblée  ? Recevez,  Pere 
Abraham)  dans  vôtre  fein  cette  heri* 
tierc  de  vôtre  Foi  i comme  vous  ) fer- 
vantedes  pauvres,  & digne  de  trouver 
en  eux  , non  plus  des  Anges,  mais  J.C* 
mêmc.Quc  dirai-je  davantage  ? Ecoutex 
tout  en  un  mot  ; Fille  , Femme  > Mcre, 
MaîtrefTe  , Reine  telle  que  nos  vœux 
l’auroient  pu  faire  ) plus  que  tout  céU 
Chrétienne,  elle  acomplic  tous  fes  de- 
voirs fans  prefomption- , & fut  humble' 
non  feulement  parmi  toutes  les  gran- 
deurs ) mais-  encore  parmi  toutes  lc9< 
vertus. 

i’cxpliquerai  en  peu  de  mots  les  deux' 
autres  noms  que  nous  voions  écrits  fur 
la  colomne  raifterieufe  de  T Apocalypfe^ 
1-7  & dans  le  c<Eur  de  la  Reine.  Par  le 
nom  de  la  fainte  Cité  de  Dien  la  nouvelle  * 
^rufétlem  : Vous*voicz  bien  , M.  qu’il<  • 
faut  entendre  le  nom  de  l’Eglife  Catho- 
lique , Cité  faincc  i8  dont  toutes  les- 
phrres  fmtt ^vantes i dont  J.C.  efi  le- 
fondement  î qui  defeend  duÇiel'i$  avec; 
lui)  parce  qu'elle  y'cft  renfermée  commet 
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dans  le  Chef  donc  tous  les  membresTa-^ 
çoivcnc  léor  vie  î Cité  qai  Te  répand  par 
toute  la  terre, & s’élevejufqu’aux  Cienar 
poury  placer  fes  Citoiens>  Au  feulnora 
‘de  l’Eglifc  , toute  la  Foi  de  la  Reinc  fc 
rcveilloic.  Mais  une  vraie  fille  de  !’&■ 
glife  , non  contente  d’en  embraffer  la 
faîntc  dofbrine  , en  aime  les  obfervan— 
ces , ou  elle-  fait  confiner  la  principale 
partie  des  pratiques  extérieures  de  !«: 
ipietéi 

■ L’Eglifc  infpîrée  de  Dieu,  & infimité 
par  les  faints  Apôtres , a tellement  dif- 
pofe  l’année, qu’on  y trouve  avec  la  vie^ 
avec  letmifteres  , avec  la  prédication  8e 
la  doélrinc  de  J;  G.  le  vrai  fruit  de  tou** 
tes  ces  chofês  dans  les  admirables  ver«> 
tus  de  fes  fervîtenrs , & dans  les  ezenr' 
plés  de  fes  Saints,  & enfin  uamifierieux- 
abrégé  dé  l’Ancien  & du  Nouveau  Tef- 
tament  & de  toute  rHiftoire  Bcclefiâlt> 
tique. Pàr  là  toutes  les  faifons  font  £ruc^ 
tueiifts  pour  les  Chrétiens  î roue  y efi: 
plein  de  LC#  qui  efr  toujours 
félon  le  Prophète,  rO  & non  feulemenc 
en  lui' même  , mais  eocore  dans  fit 
Sww«.  ii  Dans  cette  variété  qui  aboutie 
toute  à l'unité  fàinté  tant  recommandée- 
par  I.  C.  là  l’ame  innocente  & pieufe: 
trouve  avec  des  plaifirs  celsAes  uaofo*^ 

xo  • 7fa.  y,  e:  xi  ■ Pfii, 
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-U(ÏC  noi^rricure  , & un  perpétuel  renou- 
▼cUemcnc  de  fa  ferveur.  Les  jeunes  j 
font  mêlezr  dans  les  cems  convenables, 
afin  que  l’ame  toujours  fujette  aux  ten- 
tations & 30'  pèche,  s’affcrmific  & Ce 
purifie  par  la  pénitence.  Toutes  ces 
pieufes  observances  a voient  dans  U 
Reine  TefFct  bienheureux  que  l Eglife 
Hicmc  demande  : elle  fc  renouvclloic 
dans  toutes  les  Fêtes  , die  fc  facrifioic 
dans  tous  les  jeûnes  &.  dans  toutes  les 
abftinenccs.  L’Efpaane  fur  ce  fujet  a 
des  coutumes  que  la  France  ne  fuit  pas, 
uiais  la  Reine  fc  rangea  bien- tôt , à l'o- 
héiffancc  l’habitude  ne  put  rien  contse 
la  règle  i-  & l’extrême  exaftitude  de 
. «ctte  Princefle  marquoic  la  dclicatclTc 
de  fa  conficnce.  Quel  autre,  a mieux 
profité  de  cette  parole  , Rivons  écoute- 
m'écoute. r 13,  h C.  nous  enfeignè  cette 
excclientc  pratiquede  marcher  dans  le»; 
.voies  de  Dieu  fouslaconduite  particu- 
Here  de  fes' fer viteurs  qui  exercent  foo 
■t. -^autorité  dans  Ton  Eglife.  Les  Confef- 
fciirs  de  la  Reine  pouvoient  tout  fir 
>^«lle  dans  l’exercice  de  leur-  miniftere,. 
de  U n’ÿ  avoir  aucune  verru  oùxlle  ne* 
pût  être  élevée  par  fon  obcilTancc.  Quel 
«fpeéi-  n’avoit- elle  pas  pour  le  Souve- 
rain Pontife  Vicaire  de  J.  C.  & pouf 
tout  l'Ordre  Ecclefiafiique  ? 
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tout,  qui  pourroicdirc  combien  deUp^ 
mes  lui  onrcoûré  ces  divifions  tonjouis^ 
trop  longues,  & donc  on  ne  peut  deman- 
der la  fin  arec  trop  degemilTcmens?  Le- 
nom  même  & l’ombre  de  divifîon  fai- 
foic  horreur  à la  Reine , comme  à toute  • 
amc  pieufe.  Mais  qu’on  ne  s’y  trompe- 
pas  : le  Saint  Siégé  ne  peut  jamais  ou- 
blier la  France  , ni  la  France  manqucci* 
au  Saint  Siège.  Et  ceux  qui  pour  leurs- 
întcrcts  particuliers , couverts  félon  les*- 
maiimcsdclcur  politique,  du  prctexcc' 
de  pieté  , fcmblent  vouloir  irriter  Ic' 
Saint  Siège  contre  un  Roiaume  qui  en 
a toujours  été  le  principal  fouiien  furla^ 
terre,  doivent  penfet  qu’une  chaire  fî  ‘ 
éminente , à qui  J.  Ç.  a tant  donné , ne: 
reut  pas  être  fljtce  pat  les  hommes, 
mais  honorée  félon  la  règle  avec  une--: 
foum'i/fion  profonde  ; qu’elle  eft  faite 
pour  attirer  tout  rUniversà  fon  utilitci:, 
& y rapcllerà  là  fin  tous  les  Hcrctîqucsi- 
& que  ce  qui  eft  cxecilïf , loin  d’etre  le- , 
]dus  attirant , n’cft  pas  meme  le  pluss 
iblidc  ni  le  plus  durable. 

Avec  le  faintnom  dc  Dieu  & aveclc  - 
nomde  la  Cité  fainte la  nouvcllcjcru— 
falcm,)e  voi,  M.  dans  le  cœur  de  notre 
pieufe  Reine  le  nom  nouveau  du  Sau* 
reur.  Quel  eft , Seigneur , vôtre  nora* 
nunveaû.»,  finon  celai  que  vous  expli- 
, quand  vous  dites  » 14  l* 
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ffnth  de  vie  , & mu  chair  e^  vraiment 
viande  ; & zjç  Prenez , mandez  , ^cci  ejt 
menCûrps  ? Ce  nom  nouveau- du- Sau- 
Tcur  ctl  celui  de  l’Eiichariftie  , nom» 
compoféde  bien  & de  grâce  ) qui  nous* 
montre  dans  cec  adorable  Sacrement' 
une  {ource  de  mifericorde  , un  miracle 
d’amour  , un  memorial  & un  abrégé  de- 
toutes  les  grâces,  & le  Verbe  même  tout»; 
changé  en  grâce  & en  douceur  pour  fes 
Kdeles,  Tout  cft  nouveau  dans  ce 
Myfterc  : c’eft.  le  nouveau  Tejlament  de- 
nôtre  Sauveur  , on  commence  à 
boire  ce  vin  nouveau  i <5’  dont  la  ccleftc 
Jerufâlemcft  tranfportéc.  Mais  pour  Ic: 
boire  dans  ce  lieu  de  tentation  & de  pé- 
ché,il  s’y  faut  préparer  pat  la  peniteneew 
lia  Reine  frequente  ces  deux*  Sacrement 
avec  une*  ferveur  touiours  nouvelle. 
Cette  ^humble  Princeffe  fc  fentoie  dans 
fon  état  naturel iquand  elle  étoit  comme 
pecherelfe  aux-  {deds  d'un  Prêtre  , y 
arendant  da  nttfcrtcorâc  & la  fentence 
de  î.  C.  Mais  rEuchariftie  croit  fôn^ 
amour  : .'toujours  affamée  de  cette- 
>iandc  ccleftc  , & toujours  tremblante 
en  la  recevant, quoi  q^u’ellc  ne  pût  alîcTii 
communier  pour  fon  defir  , elle  ne  cc(- 
fbit  de  fe  plaindre  humblement  & mo» 
defteraent  des  Communions  frequentes^ 
^u’on  lui  ordonhok.  Mais  qui  eût 
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icFufer  l’Euchariftic  à l’innoccncc 
J.  C.  â une  foi  fi  vive  & fi  pure  S Lia 
jpeglc  que  donne  S.  Auguftin  cft  de  mo- 
dérer l'uFage  de  la  Communion  quand- 
.«lie  tourne  en  dégouc.  Ici  on  voioit 
.toujours  une  ardeur  nouvelle',  & cette 
excellente  pratique  de  chercher  dans  la 
Gomnaunion  la  meilleure  préparation^ 
comme  la  plus  parfaite  aftion  de  grâces 
pour  la  Communion  meme.  Par  ces 
admirables- pratiques  cette  Princcficeft 
■venue  à fa  derfliere  heure  fans  qu’ellc' 
eût  befoin  d‘aporter  à ce  terrible  pâfiag^' 
une  autre  préparation  que  celle  de  fa 
faintc  vie  i & les  hommes  toujours 
hardis  à juger  les  autres  fins  épargnée 
les  Souverains,  car  on  n’épargne  que* 
ibi-meme  dans  fesjugcmens,  les  hon»- 
mes,  dis-jcj.de  tous-lcs  états,  & autant 
les  gens  de  bien  que  les  autres  , ont  vil- 
la Reine  emportée  avec  une  telle  préci- 
pitation dans  la  vigueur,  de  fon  âge, fans* 
etre  en  inquiétude  pour  fon  falut, 
Aprenczdonc,Chtccîçns  , & vous  pria-- 
ci  paiement  qui  ne  pouvc'z  vous  acouta— 
merà-la  penfée  de  la  motc  : en  atten- 
dant que  vous  méprifiez celle  que  J.  C*- 
a vaincue.  .,  ou  meme  que  vous  aimiez:^ 

' celle  qui  metfinâ-oos  pechez  & nous 
. introduit  à la  vraie  vie  i aprenez  â U= 
defarmer  d’une  autre  forte, ic  embraffez. 
là  belle  pratique  , oàfans  fc  mettre  ta* 
jcinc  d’attaq.ttcr-la  mort , on  n’a  befoisu 
-^c-  dc-s’apliquer  à -faadihcx-ia.-vicy 
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La  Trance  a vu  de  nos  jouis  deux 
Hcincs  plus  unies  encore  par  la  pieté  qua 
par  le  fang  , dont  la  more  également 
precieufe  devant  Dieu  y quoi  qu  avea 
des  circonftanccs  differentes, a été  d’une 
fiugulicre  édification  à toute  rKglife. 
Vous  entendez  bien  que  je  veux  parlée 
d’ Anne  d’Autriche  , & de  fa  chcre 
nicce,  ou  plutôt  de  fa  chère  641c  Marir 
THERESE  Anne  , dans  un  âge  déjà 
avancé,  & Marie  Therese  dans  fa 
vigueur  , mais  toutes  deux  d’une  (i 
heureufe  confticution  , qu’elle  fcmbloic 
nous  ptTomettre  le*  bonheur  de  les  pofle- 
derun  ficck  entier,  nous  font  enlevées 
contre  nôtre  attente , l’une  pat  une  lon- 
gue maladie,  & l’auttc  par  un  coup  im^ 
prevu.  Anne  avertie  de  loin  par  un  mal 
auffi  cruel  qu’irremcdiablc,  vit  avancée 
h mort  â pas  lents,  &.fous  la  figure  qui 
lui  avoir  toujours  para  l'a  plus  a£&cufe  ; 
MARtE  THERESE  auffi-tôc  cmportcc 
que  frapée  par  la  maladie  , fc  trouve 
toute  vive  & toute  entière  entre  les  bras 
'de  1a  mort  fans  prcfque  l’avoir  en vifar 
gée.  A ce  Êital  avertiflement  Annb 
■pleine  de  foi  ramaflè  toutes  les  force? 
qu’un  long  exercice  de  la  pieté  lui  avoir 
àquifes,  & regarde  fans  Ce  troubler  totu 
tes  les  aproches  de  la  more.  Humiliée 
■fous la  main  de  Dieu  , elle  lulrend  grx- 
ces  de  l’avoir  aio fi  avertie  i elle  multi- 
plie Tes  aamôues  toujQttts  ^bondafl4;cs.j^ 
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elle  redouble  fcs  dévotions  toujours^ 
alTiduès  i elle  apofte  de  nouveaux  foins  à 
l’examen  Je  fa  corvfiencc  toujours  rigou- 
reux. Avec  quel  renouvellement  de  fol 
& d’ardeur  lui  vîmes-nous  recevoir  le, 
faine  Viatique  ? Dans  de  fcmblables- 
adions  , U ne  falut  à Marie  Thbrbse. 
que  fa  ferveur  ordinaire  : fans  avoir 
befoin  de  la  mort  pour  exciter  fa  pieté»- 
fa  pieté  s’^cxcicoit  toujours  alTez  elle- 
même,  & prenoie  dans  fa  propre  force- 
un  continuel  acroiflement.  Que  dirons- 
nous  , Chrétiens,  de^  ces  deux  Reines  ?• 
par  L’une  Dieu  nous  apric  comment  il 
faut  profiter  du  rems  , & l’autre  nous  a 
fait  voir  que  la  vie  vraiment  chrétienne 
n’en  a pas  befoin;  En  effet,  Chrêtiens»- 
qu’acendofls-nous  ? Il  n’eft  pas  digne 
d’un  Chrétien',  de  ne  s’évertuer  contre^ 
la.  mort  qu’au  moment  qu’elle  fc  pre- 
■fente  pourl’fcnlevçr  Un  Chrétien  tou- 
jours atentif  à-  combartre  fcs  pallions 
meurt  tousdès  \$urs^  avec  l’Apôtre  : 17 
n»ûrîor.  Un  Chrétien  n’cft  ja- 
nnais  vivant  fur  la  terre, parce  qu’il  y eft 
toujours  mortifié  , Sc  que  la  morcificà- 
tion  efi  un  efFai  , un  aprencifiage  , un 
commencement  de  la  mort.  Vivons- 
nous,  Chrétiens, vivons  nous?  Cet  âgt 
que  nous  comptons  , & où-tout  ce  que: 
nous  comptons  n’cR  plus  à nous,efbc6: 

^ 2t7  - 


BE  Mar  lE  The  RïSB.  187 

,Wic  vie;  & pouvons-nous  n’apcrccvotc 
pas  ccqiic  nous  perdons  fans  ccfïc  avec 
les  années  ? Le  repos  & la  nourriture  ne 
font-ils  pas  de  foibics  remèdes  de  U 
coniinucile  maladie  qurnous  travaille  ?■ 
Et  celle  que  nous  apcllons  la  dernière, 
gu’cft-  ce  autre  chofe  à le  bien  entendre, 
qu'un  redoublement , & comme  le  der- 
nier accez  du  mal  queaoasaporcons  au 
monde  en  naiilanc  ? Quelle  fanté  nous 
couvroit  la  mort  que  la  Reine  portoit 
dans  le  fein  ? De  combien  près  la  mena- 
ce a-t-elle  ctéfuivic  du  coup  ? Et  où  en 
étoit  cette  grande  Reine  avec  toute  la 
majefté  qui  l'cnvironnoit,  fi  elle  eût  été 
moins  pxeparée  î-  Tout  d’un  coup  on 
voit  arriver  le  moment  fatal,  où  la  terre- 
,»  a plus  rien’  pour  elle  que  des  pleurs*. 
-Que  peuvent  cant  de  fidelles  domefii- 
ques  eroprefiez  autour  de  fon  lit?  Lê> 
Roi  même  que  pouvoit-il  , lui  , M.  lui' 
qui  fuccoraboic  à la  douleur  avec  toute 
fa  puiflancc  Setout  fon  courage  î Tour 
ce  qui  environne  ce  Prince  , l'acablc. 
Monfieur  , Madame  ,-venoiént  partager 
fes  déplaifirs , & lés  augmentoient  par 
les  leurs.  Et  vous  , Monseigneur, 
que  pouviez -vous  que  lui  percer  le 
cœur  par  vos  fanglots  ? Il*  l’avoit  aficar 
percé  par  le  tendre  reflouvenir  d’un> 
amour  qu’il  trouvoit  toujours  égafe- 
ment  vif  après  vingt- trois  ans  écoulez^ 
Qn  CO.  gçmic,  on  en  pleuce  * rpilàcCfit 
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qae  peut  la  terre  pour  une  Reine 
cherîe:  voilà  ce  que  nous  avons  à lui 
donner,  des  pleurs , des  cris  inucilesy. 
Je  me  trompe , nous  avons  encore  dts 
prières  » nous  avons  ce  fain:  Sacrifice, 
fafraichiflcmcnc  de  nos  peines , expia- 
tion de  nos  ignorances  , &des  reftes  de- 
nos  péchez.  Mais  fongeons  que  cc 
Sacri$cc  d’une  valeur  infinie , où  toute 
la  Croix  de  Jefus  eft  renfermée  , cc  Sa- 
crifice feroir  inutile  à la  Reine  , ficllc: 
B,*avoic  mérité  par  fa  bonne  vie  quc- 
lf*cffct  en  pût  paltcr  jufqn’à  elle  : autre- 
ment dit  S.  Auguftin  , qu'opcrc  un  tel 
Sacrifice  i Nul  foulagement  pour  Ics- 
mortsiane  foible  confolation^pour  les 
vivans.  Aiafi  tout  le  falut  vient  de  cette 
vie, dont  la  fuite  ptecipitcc  nous  trom» 
pe  toujours,  la  dit  J.C.  comme- 
m voleur.  Il  a fait  félon  parole  j ü 
cft  yena  furprendre.  la  Reine  dans  le 
t,cms  que  nous  la  croyions  la  plus  faine»^ 
^ans  le  tems  qu’elle  fc  trouvoit  la  plus 
heureufe.  Mais  c’eft  aiufi  qu’il  a^iti 
il  trouve  pour  nous  tant  de  tentations 
& une  telle  malignité  dans  tou;  le» 
plaifirs-,  qu’iL  vient  troublet  les  plus 
innocens  dansfes  Elù«.  Mais  il  vient, 
dit-il,  comme  un  voleur  , toujours  fari> 
prenant  , & impénétrable  dans  fes 
démarches.  C*cR  luumcme  <}ui  s!ciu. 


T»  E Marte  Thérèse.  189 
gîprific  dans  toute  fon  Ecriturc.Commc 
.un  voleur^  direz  vous>  indigne  compa- 
rai fou  î N’importe,  qu’elle  foie  indigne 
de  lui , pourvu  qu’cllê  nous  effraie , 8c 
qu’en  nous  effraianc  elle  nous  fauve. 
Tremblons  donc,  Chrétiens,  tremblons 
devant  lui  a chaque  moment  i car  qui 

Îtourroic  ou  l’éviter  quand  il  éclate,  ou 
é découvrir  quand  il  fc  cache  î llswan-' 
. dit-il,  19  tlshewvoim  ^ ils»che~ 
toîent  , ils  'vend<àent , ils  pUntoîent  , Us 
hâtiffoîent , ils  faîfoîent  des  Mariages  aux 
j4)urs  de  Nce  aux  jours  de  Loth,  & une 
Vubitc  ruine  les  vînt  acabler.  Ils  raan- 
geoient,  ils  beuvoient , ils  fc  marioienr. 
Cî’ctoîcnc  des  ocupatîons  innocentes  r 
que  fera- ce  quand  en  contentant  nos 
impudiques  defirs,  cri  afiouviflanc  nos 
rcngcanccs  & nos  fecrettes  jaloufies,  en 
acumulanc  dans  nos  coffres  des  crefors 
d’iniquité  fans  jamuis  vouloir  feparer  le- 
fcicn  d’autrui  d’avec  le  nôtre  , trompez 
par  nos  plaifirs,p3r  nos  yeux,  par  nôtre 
fanré,  par  nôtre  jeunefle  , par  l’ heureux 
fiicccz  de  DOS  affaires,  par  nos  flatcuts 
parmi  lefqucls  il  faudroic  peut  - être 
coifffjtcr  des  Direéleurs  infidèles  que 
nous  avons  chptfis  pour  nous  feduire, 
êt  enfin  par  nos  faufles  pénitences  qui 
ne  font  fuivies  d’aucun  changement  de 
nos  mceürs,  nous  viendrons  tout  à coup 
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au  dernier  jour,  La  {‘cntence  partrrâ 
d’cnhauc  : 30  Lafin  eji  venue  , la  fn  ejt 
menue.  Finis  venit  , •venu  fnîs.  Lh  fin 
ejl  venue  fur  vous,  Kunc  finis  fuper  ta 
tout  va  finir  pourvous  en  cc  momcnc.3ï 
Tranchez,  ccnclue:(j  Fuc  comîufionem, 
Trapez  l’arbre  infrudueux  qui  n’eft  plus 
bon  que  pour  le  feu:  31  Coupex  l'arbre, 
arra^het^fes  branches,  fecouet  fes  feïsillest 
âbatez.  fes  fruits  ; perifie  par  un  fcul 
-coup  tout  ce  qu’il  avoir  avec  lui-racmc. 
Alors  s’élèveront  des  fraicurs  mortelles, 

des  grinccmens  de  dents,  préludés  de 
ceux  de  l’enfer.  Ha  , mes  freres , n’a- 
tendons  pas  ce  coup  terrible  ! Le  glai  ve 
•qui  a tranché  les  jours  de  la  Reine  , cft 
encore  levé  fur  nos  têtesi  nos  péchez  en 
•ont  affilé  le  tranchant  fatal.  3 3 
^ue  je  tiens  en  main  , dit  le  Seigneur  notr^ 
pieu  , eft  aiguifé  , afin  qu  il  perce  -,  il  efi 
fipli  ^lîtné.  afin  qu'il  brille,  T out  l’ Uni- 
vers en  voit  le  brillant  éclat.  Glaive  dti 
Seigneur  , quel  coup  vous  venez  de 
fai  re  î Toute  la  terre  en  eft  étonnée, 
Mais  que  nous  fert  ce  brillant  qui  nous 
otonne,  fi  nous  ne  prévenons  le  ^up 
qui  tranche  ? Prévenons- le  , Chrétiens, 
;par  la  pénitence.  Qui  pourroic  n’êuç 

30  Fz.eeh.j.%»  ^ • 

51  ibid.ii,  ' - ^ 
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<ças  cmû  à ce  fpcftaclc  î Mais  ces  émo- 
tions d'un  jour  qu’opcrent- elles  î Ür» 
dernier  cndurci/Temenr,  parce  qu’à  force 
d’êcrcrouché  inutîlcmenr,on  ne  felailTe 
plus  toucher  d’aucun  objee,  Lefommes- 
nous  des  maux  de  la  Hongrie  & de  l’ A a- 
triche  ravagées  ; Leurs  habitant  paaTcs 
au  fil  de  l’épée, & ce  font  encore  les  plus 
heureux  » la  captivité  entraîne  bien  d’avr- 
tres  maux  & pour  le  corps  & pour  l’amc, 
ces  habitans  dcfolez  ne  font- ce  pas  des 
Chrétiens  & des  Catholiques,  nos  frè- 
res, nos  propres  membres  , enfans  de  la 
même  Eglifc  , & nourris  à la  mcmfr 
table  du  pain  de  vie  i Dieu  açomplii  fa 
parole  : 34  le  jugement  cemmence  parfê 
tnaifon , & le  refte  de  la  maifon  ne  trdjjlilh 
ble  pas  J Chrétiens, laificz*  vous  fléchir, 
faites  pénitence  , apaifez  Dieu  par  vos 
larmes.  Ecoutez  la  pieofe  Reine  qui 
parle  plus  haut  que  tous  les  Prédica- 
teurs. Ecoutez- la, Princes  ; écoutez- la> 
peuples  } écoutez -la  , Monfeigneur, 
plus  que  tous  les  autres.  Elle  vous  dit 
par  ma  bouche  & par  une  voix  qui  vous 
cft  connue, que  la  grandeur  cft  un  fonge, 
la  joie  une  erreur,  la  jeunefle  uneflcûc 
qui  tombe  , & la  famé  un  nom  tiôm- 
peur,  Amaficz  donc  les  biens  qu’on  ne 
peut  perdre.  Prêtez  roreille’  aux  graves 
■difeoure  que  S.  Grégoire  de  Naziauze 
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adrcflbit  aux  Princes  & à la  Maifoti 
régnante.  RefpeSfex.  > leurdifpîc  il,  35 
•votre  pourpre  , refpeftcz  votre  pulirance 
^ui  vient  de  Dieu,  & ne  l'cmploiezquc 
pour  le  bien.  Comoiffex,  ce  qui  vous  et 
été  confié t & h grand  myfiere  que  Dieu 
UC  emplit  en  vous,  llfereferveù  luifettl 
les  chofes  d e»  haut  i il  partage  avec  •vous 
celles  dembas  : montrez,  vous  Dieux  aux 
peuples  fournis  , en  imitant  la  bonté  & U 
magnificence  divine.  C’eft  , Monfeig- 
neur , ce  que  vous  demandent  ces  cm- 
preflemens  de  cous  les  peuples  , ces 
perpétuels  aplaudiiTemens  & tous  ces 
regards  qui  vous  fuivent.  Demandez  à 
Dieu  avec  Salomon,  $6  la  SageffeJ^ 
rendra  digne  de  l’amour  des^ïCTl^ 
pies  & du  Trône  de  vos  Ancêtres  ; & 
quand  vous  fongereza  vos  devoirs  , ne 
manquez  pas  de  confiderer  à quoi  vous, 
obligent  les  immortelles  aurions  de 
Louis  LE  Grand  & l’in  comparable 
pieté  de  Marie  Therese. 
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prononcée  m Parît  le  14  fottr  de  "Novembre 
i6%i,en  t'Eglife  des Keltgteufes  dit  Vêl 
de  Grâce  , 0»  [en  Cosur  repofe, 
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pr^fcnce  de  Monfcîgneur  le  Dau- 
phin, deMonfîeur,de  Madame,  de 
Mademoifelic,&  des  Piinces  & Piin-  ' 
celles  du  Sang. 

^ur  Monfteur  Ple  ch  ier  , Ahhé  de  Suint 
Severint  Aumônier  ordinaire  de  Mada* 
4ne/4DAUPHlN4. 
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D'AUTRICHE, 

INFANTE  D'ESPAGNE, 

FREINE  DE-FRANCE 
ET  DE  NAVARRE;  i’i 

Eundameota^æccrna  fupra  pctram  (o-^ 
iuUm,&  mandata  Dci  in  cordc  Mulicxis 
fandæ.  EccliiS, 

Les  fondement  éternels  fur,  lafUrre^ 
foltdc  ferme , ^ les  Commandemens  dt 
.‘Dieu  font  dans  le  cœur  de  la  Femme  faintgf 
Au  livre  de  r£ccIefiaRiquc>  chap.xtf^. 
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Oraison  Punebre 
grandes  dépouilles,  à la  vùë  de  ce  trille 
Cercueil,  & de  ce  Cœur  Roial  qui  n*cft 
plus  que  cendre  , vous  penfez.  peut- 
• étf c que  je. dois  vous  entretenir  de  la 
fragilité  &da  néant  des  grandeurs  hu* 
maines. 

L’Efprit  dc'Dicu  BOUS  aprend]dans  fes 
Ecritures,  i qu’il  faut  déplorer  le  fort 
* Pécheurs,  t Leur  vie  pafTe  comme 

rombre  » il  vient  un  jour  fatal  où  perifo 
fent  tontes  leurs  penfées  : 3 leur  me- 
moire  fait  un  peu  de  bruit,&'va  fc  perdre 
dans  un  Glenee  éterneI.4Lcs  biens  qu’ils 
onc  aquisdehapent  de  leurs  mains  ava- 
^ res;  5 leur  gloire  fecbe  comme  l’hcrbci^ 
leurs  couronnes  fc  flctrilTenc,&  tombenc 
piefquc  d’cllcs-mêmcs.  Il  cft  vrai.  Ce 
4^ut  fert  à la  vanité , n*cll  que  vanité  i fie 
tout  ce  qui  n’a  que  le  Monde  pour  fon- 
dement i fe  diflipe,  fit  s'évanouit  avec 
le  Monde. 

Mais  le  meme  Efptic  de  Dieu  nous 
enfeigne  7 que  la  grandeur  e(l  foiide 
quand  elle  ferc  a la  pieté.  Il  y a des 
Couronnes  qu’on  jette  aux  pieds  dç 
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DS  Marie  Thersse.  1^7 
l’Agneaa,  8 des  Ricficffcs  qu’en  répand 
dans  le  fein  des  Pauvres , un  Roiaume 
qui  aparrient  à Jefus-  Chtift  & qui  n’cft, 
pas  de  ce  Monde,  p une  gloire  qu’on 
tire  de  la  Croix  même  du  Sauveur , Se 
une  élévation  des  Juftes  io*qui  demeu- 
re éternellement,  parce  qu'elle  cft  fon- 
dée fur  1a  pierre  ; 1 1 & cette  pierre^ 
félon  l’Apôtre  , ix  c’eft  nôtre  Seigneue 
Jefus  Chtift. 

Je  ne  viens  donc  pa»  ici  vous  defabu- 
fer  des  grandeurs  humaines,  mais  vousf 
montrer  le  bon  ufage  qu’on  en,  peut 
faire.  Ce  n*cft  pas  mon  dclTcin  de  vous 
«émouvoir  par  mon  difeours , mais  de 
vous  inftruire  par  des  cxcroplcs  -,  fle  je 
vous  exhorte  aujourd'hui  non  pas  1 
pleurer  une  Reine  , mais  à imiter  une 
Sainte.  C’eft  ainfi  que  faine  Paul  13, 
apciloit  autrefois  les  Chrétiens;  & c’eft 
ainfi  que  j’apelle  Très  Haute,  Tres- 
Puiffante  , Très  - Excellente  > Très-» 
Rcligicufc  Princeffe  Marie  Therese, 
Jnfante  d’Efpagnc  , Reine  de  France  Se 
de  Navarre  , qu’une  pieté  fans  interrup- 
tion Se  une  fidélité  cooftancc à obfeiveE 
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2 9«  O il  A T S OW  FUN'E  FU  B 
là  Loi  ,dc  Di^u  ont  rendu  digne  d’ctrc“ 
louée  à la  face  de  fes  Autels  , par  les 
Miniftres  de  foo  Evangile. 

Quand  on  a pour  niacicre  de  ces  for- 
tes d Eloges  une  de  ces  Vies  mondaines 
dont  on  ne  peut  louer  que  la  fin  > & ou 
le  Chrifiianifme  ed  réduit  à quelques 
aélcs  de  religion  faits  dans-le  cours 
d'une  majadic:  qu’il  cft  difficile  qii’oa  - 
ne  flaceda  vanité  , ou  que  du  moins  on 
ne  l’épargne  j qu’on  ne  confonde  la 
Fqiftunc  avec  la  Vertu,  & qu’on  ne  jette 
fans  y penfer  quelque  grain  de  l’enccns" 
<^ue  l’on  doit  à Dieu  fur  le  monde  qui 
n'efl:  qu’une  Idole  i Malheur  à nous  ,.fî. 
nous  louons  ce  que  Dieu  n’a  pas  apcou- 
yé , fi  nous  confacrons  fans  difeerne- 
XDCût  ces  viélimes  purifiées  à la  hâte 
fur  le  point  de  recevoir  le  coup  moncl» 
& fi  nous  exeufons  des  années  devanin 
• té  , en  fiiveur  de‘  quelques  jours  de  pe  - 
nîtence  ! 

Grâces  à JefUs-  Chrift  , je  fuis  au- 
jourd’hui à couvert  de  ces  dilficultez  ^ 
& de  ces  craintes.  Je  parle  d’une  Reine 
que  le  Cic^lavoit  prévenue  de  fesbenc- 
diéâions,  & dont  la  vertu  ne  s’cfl  jamais 
ni  démentie  ni  relâchée.  Sa  vie  a été 
une  préparation  continuelle  à bien 
mourir  , & fa  mort  cft  pour  nous  une 
exhortation  à bien  vivre.  Quelque 
cndroitjdc  fes  aélions  que  je  couche, 
tout  eft  vertu } tout  cft  pieté.  Intrigue^ , 
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Cour  , affaires  du  monde , raifons 
d’Ecat  , vous  n’avïz  point  ici  de  part  i 
& c’eft  la  grandeur  de  mon  fujccd’ctrc 
renfermé  dans  une  vie  toute  chrétien- 
ne. La  conduite  de  Dieu  fur  la  Rcine> 
la  conduite  de  la  Reine  à l’égaid  de 
^)iea  ; ou  pour  divifer  mon  difeours 
par  Ics  parolcs  de  mon  Texte,  lesdeC- 
feins«dc  Dieu,  fondemens  éternels  de  U’ 
pieté  de  cette  Princefîc , acomplis  en 
elle  , les  Commandemens  de  Dieu  gra- 
vez dansfoncccur  & mis  en  pratique, 
fônTroutc  la  matière  de  fon  Eloge,R«»- 
damenta  Aterna  fupra  petram  folidam , ér 
fnandata  Veiin  forde  Mulierii  fanHA.  Je 
ne  dis  rien  que  fon  Coeur  que  nous 
voyions  ici , n’aie  reffenti.  Je  ne  crains 
pas  de  mêler  fes  lopanges  an  Sacti^ce  v 
qu*on  offre  pour^Ue  , & je  prens  fur 
TAutel  tout  l’encens  que  je  brûle  fûr  fon 
.Tombeau,  • ’ ^ 

I.  P A R T I ï.  * - 

Quoî-qu’il  n’y  ait  point  devant  Dieu  ' 

- dc'diffcrcDCC  de  perfonne  on  de  condi- 
tion, & que  fa  Providence  veille  indif- 
féremment fnr  tous  lés  hommes  , l’E- 
criture Sainte  14  nous  enfeigne  pour- 
tant qu’il  a des  foins  particuliers  de 
ceux  qu’il  porte  fur  le  trône, 1 5 & qu’il 
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iôo  €>raisoN  r une  b Ri- 
mer à la  céce  de  {on  peuple.  Cé  {ontf 
fes  crcacures  les  plus  nobleS'  > revécues 
de  fa  puilFance  & de  fa  grandeur , & 
faices  proprement  à- fa  rencmblance  &à 
foD  image.  *11  les  conduit  par  fon  £f* 
prie,  il  les  fortifie  par  fa  vertu  , 17 
Ji  les  couronne  dans  fes  mi feri  cordes,» 
11  tient  leurs.cœurs  encre  Tes  mains  , Sc 
les  tourne  comme  il  lui  plaît, afin/ju’ils 
fervent  àracomplidTement  de  fes  volon- 
cez,  & à l'avancement  de  fa  gloire. 
ReconnoilTons  , Meilleurs,  cette  pro- 
ceé^ion  & cette  conduite  de  Dieu  fÀ:  la 
Reine. 

Elle  étoît  d*une  malfon  augufte  qui 
zemplit  pluHcuTS  trônes  à la  fois  , qui 
donne  depuis  long-  teros  des  Empereurs;, 
ac|R  ois  & des  Reines  à toute  rEuropc, 
& qui  regarde  la  Gloire  & la  Pieté  com.^ 
rue  fes  biens  hecedicaircs.  Elleétoit  Hile 
de  ces  Rois  qiii  par  la  force  des  armes, 
parla  prudence  des  confeils  , ou  parle: 
droit  des  fuççeHions  ont  réuni  plulieurs; 
Couronnes  en  une  feule  , qui  portenc 
Jêur  domination  au  delà  des  Mers  Sc 
des  Monts , qui  fc  font  obéir  dans  l'an** 
cien  8c  le  nouveau  Monde , 8c  dont  La 
puilTance  s'étend  H loin  , qu'ils. gemiC- 
fent,  pour  ainli  dire,  fouslefaixdc  tdric 
dlc  Provinces  fie  de  Roiaumes  f fie  qac: 


tiî  Maris  Thb're^e.  tôt 
leur  grandeur  meme  leur  eft  à charge» 
Mais  ce  qui  relevoic  fa  naiHaDce  , c*eft 
qu’elleda  devoir  à ^ne  fille  de  Henri  le 
Grand  , & que  le  5ang  de  nos  Rois, 
ce  Sang  le  plus*  noble  & le  plus  pue 
qui  air  jamais  coulé  dans  aucune  Mai* 
ion  Roiale  ,■  éroic  heureufemenc  naêlé 
au  Sang  d'Autriche  8i  de  Caflillei 

Le  Ciel  n’avoir  mis  cnfcroblc  tant  dc’ 
grandeur , qu’afin  de  couronner  la  mo> 
fleftie  de  cette  Princelle.  Elle  ne  fo 
iailTa  pas  éblouir  à tout  cec  éclat.  Au 
dehors  Reine  magnifique , au  dedans 
humble  ferrante  de  }efus  Chriâ:  i por- 
tant fur  fon  rifag^  la  majefié  de  tant 
de  Rois  dont  elle  Mtoit  fa  nailTance^ 
confervantdansfon  coeur  l'humilité  da 
Jils  de  Dieu  d’où  dépendoit  toute  fii 
vertu  r elle  voioit  dans  la-  fuite  defes 
Ancêtres  non  pas  ce  qui  l’anoblifioie 
devant  les  hommes  , mais  ce  qui  pou- 
voir la  fanéH fier  devant  Dieu , dans  le 
^in  duquel  elle  alloit  chercher  & fa  fia- 
^ fon  origine, 

Audi  l’on  ne  i’oüit  jamais  fe  gJorifici; 
que  de  la  qualité  de  Chrétienne.  On  la- 
vit  fouvent  s’abaifier  & fe  dérober  à fa- 
dignité  , pour  fe  jettec  aux  pieds  des 
Pauvres  ; & fi  des^  yeux  mortels  pou» 
voient  percer  ces  voiles  qui  couvrent; 
au-  dedans  de  nous  les  operations  de  la 
Grâce  , & les  fentimens  de  nos  con- 
ÂçûCeSfOa  rauroic  YÛc  cxaldiiauded^oa. 


■ Ole  AI  S orn  FÜ  N E B 'Kt 
d’elle  le  règne  de  Dieu  feJon  les  règles  - 
évangéliques,  planter  la  croix  de  Icfus- 
Chrift  i8  fat  un  càj  de  fccpcrcs  • & de  - 
couronnes,  recevoir  le  Sang  dii  Sauveuc 
pour  purifier  le  fang  de  fes  Petes , effa- 
cer les  titres  de  fa  Maifoh  pour  y graver 
ceux  de  fon  Baptême  i & dans  ce  cgg^c 
où  le  menfonge.  & la  flàcerie  n’ofereno  - 
)amais  aprochcr  pour  lui  donner  une 
faulTc  gloire  , écouter  la  vérité  qui  lui  - 
aprenoit  fes  devoirs,  Çc  qui  lui  montroic  ' 
fes  foiblefies.  ^ 

Quoi  qucDicu  par  fa  Grâce  eut  for- 
• xné  de  . fi  faintes  inclinations  dans  fon  v 
amc  , il’  voulue  qu’elle  s’aidât  des  inf- 
iruélions  & des  exemples  d’une  Mcie,  - 
qu’une  irncclc  pieté , une  tendreffe  tef- 
pcétücufe  pour  fon-  époux , une  bonté  - 
officieufe  & liberale  pour  fes  Sujets  , un 
courage  mâle  dans  les  preflans  befoin»  i 
,dcrEtac , & une  fage  patience  dans  le»  - 
peines  & les  tribulations  domeftiques,"  . 
avoicnc  rendue  vénérable  & à l’Efpagne 
où  cllcregnoir,  & à la  France  d’où  elle  : 
étoit  foirtie.  ’ 

Ce  fut  d’elle  que  cette  jeune  Infante 
aprit  ces  premières  règles  de  la  fagcffc*  : 
chrétienne  ; Qu’il  faut  rendre  à picu,  , 
par  reconnoilTancc  , ce  que  nous  tenons  - 
oc  fa  bonté  j Que  le  bonheur  des  Ri- 
ches ne  confiée  pas  dans  le  bien 
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bht , miiii  dans  le  bien  qu’ifs  peuvent 
faire  î & cjue  parmi  tant  de  chofes  vaî-^ 
ncs  & fuperfluës  qui  cnyironnenc  les  ' 
Grands  du  monde,  ils  doivent  regarder 
leur  faluc  comme  la  feule  nece/Taire. 
C*cft  ainfi  qu’on  racoûtunjoirdans  fon 
enfance  a Cràinde  Dieu  & à i’aîmcr  > & 
l’on  peut  dire  d’elle  ce  que  l'Ecriture  a 
. dit  d’une  autre  Reine,  qu’elle  ne  chan- 
gea pas  fon  éducation.  Ef  non  mutétvh  ~ 
jkfiher  educamnèm  ffutm.  Edh.c.t. 

Providence  éternelle  j c’étoit  pour 
nous  que  vous  formiez  ce-  coeur  chré- 
tien. Vous  conduîfiez  ces  deux  Prin- 
ce/lcs  à vos  fins  par  des  voies  fccrecccs  ; 
iSc  poar  partager  vos  faveurs  aux  deux 
premiers  Roiaumes  du' monde  , vous  - 
vouliez  que  la  Fille  vint  comme  relli- 
tucr  à' la  France  tant  de  voeux  & tant  .. 
de'vertüs  que  ia'Mere  avoic  portez  a 
J’Êfpagne.  • 

Le  Ciel  fit  naître  en  même  tems,  • 
fai'foir  croître  fous  une  pareille  édaca-' 
tion-,  lé  Roi  dont  la  naîflance  miracu-  • 
Jeufe  promettoic  à tout  TUnivers^uhe  • 
vie  pleine  de  miracles.  On  voioit'  avec 
joie  avancer  le  jour  heureux  de  cèttc 
. augufie  Alliance  : les  noeuds  en  écoient  - 
ferrez  dans  l’Eternité,  & par  des  droits 
fecrccs  que  le  Ciel  avoit  décidez  , la 
PrincclTc  du  monde  la  plus  parfaite'' 
apartenoit  déjà  au  plus  grand  des  Rois* 
travaiUoicnc  fans  y • penfet  > à"fê 


io4  O RAI  s O M FU  M i B R E“ 
praire  , & à Te  mericcr  l’un  i’auci;^ 
Louis  recueilloit  dans  fon  crprit  ccs» 
'grands  principes  qui  comporoienc  l'Arc, 
de  régner  qu’il  exerce  avec  tant  de.; 
gloire.  Trerise  s’avançoit  dans  la> 
connoilfance  des  vertus,  chrétiennes, 
qu'elle  a pratiquées  avec  tant  d'édiHca— 
tion.  En  l'un  la  prudence  & le  courage^ 
fe  fortifioient  infcn/îblcmenc  par  Ter» 
pcrience  , en  1*^3 une  là  modeftie  & U: 
pieté  s’entretenoient,  par  la. prière.  Diea. 
donnoit.au  R.oi  Cà,  j’uA'ice  & Ton  juge- 
nacnr  pour  le  gouvernement  dé  fon- 
Peuple , a la  Reine  (a  mifêricorde  ôc  fa. 
cKaritc  pour  le  (oulagcmcnt  des  pau- 
vres. L’un  nourri  dans  fes  Gamps  6c.' 
dans  fès  A'rrhécs  commcnçpic  à prendre* 
cette  glorieuCe  habitude  qu’il  a de  vain- . 
cre:  l’autre  clcvécaux  pieds  des  Aucelsi-, 
s’âcoûtumoit  à faire  des  vxxux  pour  des« 
vî^oircs.  Tel'  fut  le  foin  que  le  CicU 
prie , dans  deux  climats  difFércns'de  ce&> 
deux  grandes  Ames  qu’il  devoit  raffem^- 
hier  un  jour>  & tels  écoicne  dans  les. 
defféins  éternels  de  Dieu, les  préparatifs- 
de  cette  PuifTancc  qui  fait  aujourd’hui^, 
la  terreur»  l’admiration , ou  la  jaloufic. 
de  toutes  Icsautrcs. 

La  deftinée  du  Môndé  entier  étoic- 
liée  à celle  de  cette  Princelîe,  Chacua- 
ctoioic  voir  Ch  elle  la  fin  des  mifcrcs» 
publiques  & 'particulières  i & les  Peu- 
pUi  rcgaidoiçnc  comme  cç(  An^ 


DE  Marie  Therrs-e.  l'cf 
PApocalypfc  ip  envoie  de  Dieu  fur  U 
terre  , r Are- en- ciel  fur  la  tcrc  , pour 
marquée  la-  paix  & les  oiifcricordes  du 
Seigneur  , & Icvifagc  comme  le  Soleil, 
pour  dilGper  les  nuages  qui  couvroieno 
eoure  la  face  de  l^Europe  , & pour  allu- 
mer dans  le  cœur  d’un  jeune  Roi  vido- 
i-ieux-.,  des  feux. plus-  doux  & plus  purs 
que  ceux  de  la  guerre.  Cette  gloire  lui 
«voit  eté  refervée,  Meflieurs  , & c.’écoîi 
uniquement  à fes  veeux'  que  dévoie  s’a** 
corder  uue  paix  ferme  &.  generale. 

La  Erancc-l’avoic  dclîrcc,  même  dans; 
fa  ptofpcrîtéi  Une  Reine  xo  alors  Ré- 
gence l’ofFroic  aux-  hotnmes  , après  l’a- 
voir demandée  à Dieu.  Sacrez  Autels» 
TOU*  le  favez,.  des  troupes  de  Vierges 
Ghretiennes-  emploiées  pour  l’obtenic 
redoublèrent  leurs  oraifons & les  Prêr 
lies  de  Icfus-Chrift  en  firent  une  partie 
des  vœux  de  leurs  Sacrifices.  Qui  n’eût 
que  tous  les  Princes  alloienc  l’^ccep- 
ter , les  uns  eonuiez  de  leurs  pertes  , les 
autres  lafiez  de  leurs  viét-oircs  , de  que 
ricivne  pouvoit  retarder  un  Traité  où  la. 
JuRicc  6c  la  Religion  avoienc  tant  de 
part , & où  chacun  devoir  trouver  fa. 
confolation  ou  fon  avantage  ? - 

Mais  Dieu  ne  juge  pas  comme  nous, 
jugeons  le  jpuc  de.  fa  paix  6c  de  fa. 

jipoc.  g.  ta,  . . : v 


O'r  ArsôNpÙNïB  r » * 
nrifericorde  n’étoit  pas  encore  arrivé, 
I^és  paifions  des  particuliers  opofées  au 
bien  commun,  les  difficultez  fùrrcouës- 
dans  ce  grand  nombre  d’intrigues  & de 
partie,  les  negotiations travcrfccs  parla  • 
xDüuvaifefoi  des  uns  ou  par  l’impaticn- 
cc  des  autres , & l’acord  à peine  con- 
clu entre  la  France  & rAllcmagnc  , fi- 
rent voir  que  la  Paix  n'efi  pas  un  bien 
que  le^londe  donne  , & que  Dieu  qui 
Facorde  quand  il  lui  plaît;  Ccrefervoic 
à 4a  donner  par  l’cntrcmirc  de  nôcfe  - 
Pïince/Tc. 

Ce  fut  en.  effet Mclficurs,  la  pre- 
mière benediâion  de  fon  mariage,  . 
Rèprefcnccz-vous  cette  Iflc  fameufe  où  : 
deux  hommes  chargez  des  interets  & 
du  deftin  des  dcuj:  Nations  faifoichc-- 
valoir  leur  hâbilicé  à dirjpùtex  ies  droits  ' 
des  Couronnes-,  & tancoc  fe  fou  tenant' 
avec  grandeur  , t^nrôt  fc  relâchant  - 
avec  prudence  , joignant  l’adrefle '&  la  • 
pcrruafion  à la  jufiice  ou-à  la  conjonc- 
ture des  affaires  , apres  avoir  dcploié 
tous  les  fccrcts  de  leur  politique  , con- 
clure enfin  cette  bicnhcurcufc  Alliân-i 
ce  ; Alliance  qui  fut  pourtant  l’ouvrage,  - 
de  la  Providence  de  DieU , & non  pas  * 
le- fruit  des  travaux  & de  la  fageffe  de  ‘ 
ces  grands  Hommes.  Quel  fut  ce  jour  " 
lieurcuï  qu’on  la  vit  fottir  , comme  la 
Colombe  de  l’Arche  , de  ce  petit cfpace  - 
4dc  terre  que  les  fiots  rerpeélcroDC  étex»-- 
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ncllcmcnc,  pour  annoncer  aux  Provin- 
ces leur  félicité,  & porter  partout  où 
cHe  palToic  la  paix  & la  joie  dans  les 
CŒurs  des  Peuples  ! Quel  fut  ce  triom- 
phe, lors  qu’environnée  de  la  gloire 
de  fon  Epoux ' & de  la  ficnne  prOp.'C, 
elle  nous  parue  par  fa  modeftie  com-- 
mc  un  Ange  de  Dieu  parmi  les  acla- 
mations  & les  fêtes  de  cette  Ville  : 
Rbiale  î 

Trompons  , fi  nous  pouvons  , nôtre  • 
douleur  , Meflîcurs  , par  le  fouvenir  de  - 
nos  joies  palTécs  » & nous  élevant  aux 
grandeurs  invifibics  de  Dieu  par  les  • 
grandeurs  vifibles  des  Créatures  , for- 
mons-nous une  legere  idée  de  la  gloire 
donc  elle  jouit , par  la  gloire  où  noue 
l’avons  vûc."  Mais  elle  avoit  bjun-tôt*''- 
pafl’é  cette  gloire.  Autant  d’hommages  • 
^u’on  rendoic  à fon  rang-ou  à fa  vertu, 
étoicnc  autant  d’ofFrand;,s  qu’elle  faifoit  ' 
à Jefus  Chrill  crucifié  5 & l’impatience 
en  elle  étoitdc  fe  cacher  dans  quelque  • 
paiûblc  & faincc  retraite,  pouf  y vaquer 
i la  pricre , marquoit  alîez  combien  Ict  ' 
aplaudi démens  & les  vaincs  louanges 
des  hommes  lui  étoienr  à charge. 

Ses  premières  ocupations  furent  d’al- 
ler d’EglifcAcn  Eglife  reconnaître  Dieu  • 
par  tout  où  il  veut  être  adoré  Sous  la 
conduite  d’une  Reine  qui  lui  fervoir  de 
Mere  par  fa  tendreflé  , & de  guide  pat 
ioü  cxpciiçncc , & qui  jàcçaAt^éc  da> 
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poids  da  gouvernement  , Sc  libre  àc4^ 
feins  & des  difllnâJons  , des  affaires» 
ii'aroic  plus  de  penfécfr  que  pour  fb 
Gicl  Çc  pour  fon  falut  ; fous  ces  aufpi- 
ces  ) di$-je,  OQ  la  vit  dans  tous  les  lieux 
faines  confacrer  les  prémices  de  foiv 
Règne,  & racerre  au  pied  de  chaque. 
Autel  la  plus  b^llc  Couronne  du  monde. 
G’cft  dans  cette  faince  Maifon  qu'elles 
vcnoienc  s’unir  parla  foi  &parlacha-' 
wtc , plus  étroitement  q»f  elles  n’étoienc 
unies  par  le  fang  & p'ar  la  nature  ; rafer- 
mir  par  leurs  vœux  la  paix  quand  elle 
ctoii  chancelante  i attirer  .les  lumières 
de  Dieu  fur  le  Roi , & fes  henediaionx 
fer  le  Roiaume. 

Vierges  de  J.  C.  qui  m’entendez,  ta* 
pcllez^oes  jours  heureux  en  vôtre  me- 
moire.  Le  acle  que  vous  avez  pouc 
vôtre  Epoux  vous  fai  foi  t voir  avec  plai*. 
fit  ces  Majeftez  humiliées  en  fa  prefen- 
oeiratdcur  de  leurs  oraifons  vous  fervic- 
fouvcnc  de  motif  pour  renouvcllcr  la 
ferveur  des  vôcresa  Vous  vîtes  ces- 
Maîteeffes  du  monde  vivre  parmi  yous 
comme  vous  qui  l’avez  quitté,  chancel 
les  Cantiques  du  Seigneur  Je  racler  dans 
vos  exercices-de  pénitence  , faire  dans- 
ée defert  un  Sacrifice  des-piâifîrs  ô^dcB 
joies  du  fîecle,  & répandre  leurs  coeurs- 
devant  Dieu  > ces  cœurs  qui  l’aimercnt 
pendant  leur  vie  , & que  vous  voiez  icL 
4cilcchsz  coafumcz^  motus  1^ 


DI  M A R t E THERESE.  1 
onorc  cjac  par  le  dcHc  Sc  l'impâtience 
qu’ils  ont  d'écre  ranimez  pour  i’aimec 
étcrncllciDcnt. 

Ne  croiez  p2S  qû’il  entrât  ni  often- 
Mtion  y ni  raifon  humaine  dans  la  Reli- 
gion de  cette  PtinzclTc.  Elle  (c  propoTa 
non  pas  de  fervir  de  fpcâaclc  au  Peuple,, 
ou  de  fc  Élire  d’abord  une  réputation  de* 
pieté  par  CCS  dévotions  extérieures  qui 
font  ordinaires  à ta.  Nation  , & qui  ne 
s’ctabliflcnt  que  trop  dans  la  nôtre  i 
mais  d’aimer  Dieu  dans  la  fîmpliciréde 
fon  cccur , d’acoraplir  fes  devoirs»  & de 
donner  de  bons  exemples.  Un  ait  de 
fagclTc  & de  vérité',  répandu  dans  toutes 
les  aAions  de  f»  vie,marquoit  la  pureté 
de  fes  intention Sv  La  modeftie  de  fot\ 
vifage  répondoit  de  la  fincerité  8c  de  la 
bonté  de  fon  cccur;  & fa  pctfcverancc 
dans,  la  pieté  faifautvoir  qu’elle  étoic 
fondée  fur  la.  charité  8c  fur  la  gr^e  de 
J.  C.  & non  pas  fur  les  jugemens  & fus 
l’aprobation  des  hommes. 

Ce  n’c/l  pas  qu’elle  ne  fc  crût  rede- 
vable aux  hommes.  C’eft  à tous  le» 
Chrétiens  que  J.  C.  a commlndé  dan» 
fon  Evangile  ai  de  faire  des  fruits  de 
penitenç^  & de  juflice  ,.  afin  de  s'édifier 
les  uns  les  autres  pat  Les  bonnes  œuvres 
qu’ils  fonc , Sc  de  s’exciter  à glorifier  lé 

al  üevidcant  opéra  vcftra  bona,  & 

gloiificcot  Patrem , &c. 
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Pcr>;  cclcdc  qui  leur  donne  la  force  &la'- 
volonté  de  les  faire.  Mais  ce  comman- 
dciTacDt  regarde  fur  tout  les  Rois  de  la 
terrcdls  font  plus  élevez, & leurs  aélions  * 
font  plus  remarquables  ; ils  ont  plus 
d’autorité,  & leurs  exemples  font  plus 
efficaces  i ils  tirent  leur  grandeur  de  - 
Dieu  , & ils  doivent  fervif  à fa  gloire, 

T elle  fut  la  Reine  dans  tout  le  cours  - 
de  fa  vie.  Dieu  l’avoic  élevée  fur  le  Trô- 
ne , afin  qu’elle  honorât  fa  Religion  i • 
unie  au  plus  grand  Roi  du  monde,  afin 
que  fa  vertu  fut  plus  regardée  *,  établie  ' 
dans  un  Roiaume  où  la  communication  • 
plus  libre  des  Rois  avec  leurs  Sujets  fait  ■ 
qu’on  perd  moins  de  leurs  bons  exem- 
ples. Elle  fuivit  fa  vocation  ,&  jamais  * 
vie  ne  fut  plus  pure  , plus  régulière, . 
plus  uniforme  , plus  aprouvéc.  Eft-il' 
ëchapé  quelque  indifcrction  à fa  jeunef- 
fc  ? S#beauté  n'a- c- elle  pas  toujours  été  • 
fous  la  garde  de  la  plus  fcrupulcufc  ■ 
vertu  ? A t-elle  aimé  qu’on  la  louât: 
contre  la  vérité,  ou  qu’on  la  divertit 
aux  dépens  de  la  charité  clvrctiennc  i A 
quelle  efpcce  de  fes  devoirs  publics  ou 
particuliers, de  religion  ou  domeftiques, . 
a* c elle  manqué?  Quelle  liberté  s’eft- 
cllc  donnée  qui  put , je  ne  dis  pas  mcii- 
rcr  une  cenfure  , mais  foufrir  une  mau*  ■ 
'vaife  interprétation  ? 

La  crainte  de  Dieu  rcsloic  toutes  fes  ^ 
actions  f 8c  la  médifance  n’cùt.  jamai^^ 
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oî  le  fajcc  ni  le  couraae  d'en  parler  : 
Timehat  VomirtHin  valde  , nec  er»t  ijul 
lijqueretur  de  eaverbum  malum  Louange 
<]ue  l*Ecritare  donne  à Judith,  ix  plus 
grande  encore  en  ce  tems  où  il  y a fi  peu 
de  rcpacaiions  innocences  & irrépro- 
chables , & à la  Cour  où  la  nralicc  ne 
pardonne  rien  à U foiblcfic  , & où  l’in- 
noccncc  même  Ce  fauve  diÆcilemcnx  des 
fôupçons  & des  mauvais  bruits. 

La  Providence  fc  fervic  d’elle  pour 
donner  aux  uns  l’envie  de  leur  perfec- 
tion, pour  ôter  aux  autres  les  prétextés 
de  leur  négligence.  Combien  d’ames 
timides  a*t-cllc  encouragées  par  fa  pro- 
fcjfion  publique  de  dévotion  > & par  les 
marques  vifibles  de  la  mifcricordc  de 
Dieu  fur  elle?  Combierr  de  faufles  vertus  - 
a*c-clle  redteflees  par  les  réglés  qu’elle, 
preferivit  à.Ia  ficnne  î Combien  de  de- 
fordres  a t elle  arrêtez  , moins  par  U; 
force  de  fes  cofrc(fl!ons,  que  parla  per*!- 
fuafion  de  fon  exemple  ? 

Il  cft  vrai  que  tout  le  poids  de  l’auto- 
lUé  > & toute  la  grandeur  de  l’Etat,  eft 
en  la  perfonne  des  Rois:  mais  on  peut 
dire  que  ladifeipline  des  mœurs  , & le 
fuccez  de  la  pieté  dans  la  Cour  eft  en  la  .• 
petfonne  des  Reines. C’efi  autour  d’elles 
q.ue  fc  range  & que  fc  réunit  o’rdinairc-- 
luenc  coui  l’efptit  du  ûcclc  , le  défit  . dc^;  ' 
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plaire  , l’envie  tîc  parvenir , le  plai/îr  <î© 
voir  & d’êrre  vue.  C’eft  là  que  fc  for- 
gent ces  traits  de  feu,  félon  les  terme» 
de  l’Apôtre,  13  dont  l’ennemi  fc  ferc- 
pour  allumer  les  palîtons  dans  ces  amc» 
vaines  qui  font  les  idoles  du  monde  , Sc, 
dont  le -monde  lui»mêmc  eft  l’idole» 
C’eft' là  que  s’apfennent  tous  les  ufage» 
du  luie  ) de  la  vanité  , de  l'ambition  ÔC 
de  la  delicatefte  i que  fe  forment  ce» 
pa/fions  qui  font  mouvoir  toutes  le» 
autres ‘1  & que  par  un  commerce  fatal 
au  falut  des  âmes,  les  uns  fc  font  un  arc. 
defeduire,  & les  autres  une  gloire  d’êtrft 
feduits.  Comme  le  vice  cft  contagieux, 
il  fc  répand  de  là  dans  les  régions  infe- 
rieures des  Roiaumeston  fe  fait  de» 
modèles  de  ces  déreglemensde  cuceucs» 
& par  une  fuite  fuhefte,  mais  naturelle,* 
les  pechez  même  des  Grands  dcvicnncnc 
les  modes  des  peuplés , & la  corruption-, 
de  la  Cour  s’établit  enfîn^  comme  poil» 
tefle  dans  les  Provinces. 

Jufqu’où  vont  ces  excez  , quand  une 
Princeflè  mondaine  les  entretient,  oa . 
les  autor'fc  , qui  fait  que  l’cfpric  du  fic- 
elé cft  un  poifoa  , qui  s’cnflarac  , & fe 
dilate  par  de  tels  exemples.  £t  quelle 
efperancc  de  falut  peut- on  avoir  dans 
un  lieu  qnii  devient  le  centre  delà  vaoi- 
té.le  regne  des  mauvais  defirs,  le  fcjouc 
des  tentations  j & le  païs  de  l’idolatticè 
>5  Tela  ncq^uilGmi  ignea.ï^A. di*. 
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La  Reine, Mcflîcurs.fandlîfia  fa  Couc 
en  fc  fandifianc  elle  même.  Pour  être 
a^elléc  auprès, d’elle  il  nc*fuffifoir  pas  de 
la  fuivre  , il  faloit  auûî  l'imircr  dans  fes 
piaciqucs  de  pieté.  La  fagelTc  & l'ordre 
y regnoient  par  tout  : la  pudeur  y écoic 
plus  eftimee  que  la  beauté  , & la  vertu 
y trouVoic  plus  de  crédit  que  la  fortune. 
Méditer  les  facrez  Mifteres  , affifter  au 
Saine  Sacriiiee  , écouter  la  parole  de 
Dieu  , réciter  les  prières  de  l’Eglife  : 
c’étoient  les  ocupations  de  chaque  jouc- 
néc.  La  vifirc  extraordinaire  d’un  Hô<- 
pital  dans  des  neccâltez  prenantes  , un 
voiage  de  dévotion  pour  honorer  la 
fête  d’un  Saint , une  retraite  dans  un 
luonaftcre  pour  y faire  une  revue  de  fa  _ 
conficncc  : c’etoient  les  affaires  que  fa 
Religion  & fa  Charité  lui  faifoient  re- 
garder comme  importantes.  Ceux  qui 
par  leur  rang  ou  par  leurs  devoirs 
avoient  Phonneur  de  l’aprocher,étoieac 
couchez  de  ces  bons  exemples  } & le 
Peuple  qui  la  voioit  dans  fcsdcvotions», 
8c  dans  quelles  dévotions  ne  la  yit.on 
pas  ? l’admiroic , la  beniiToit  » & l’imi* 
coic. 

Ne  vous  Hgurez  pas  pourtant , Mef»* 
fleurS}  que  cexte  Reine , quoi  que  toute 
ocupée  de  fon  faluc , n’ait  point  eu  de 
parc  aux  évenemens  & aux  affaires  da  . 
liecle.  Elle  y a eu  toute  celle  que  la  ; 

loi  EYoit  déclinée.  Jç  flÇ 
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parle  pas  de  ces  foins  & de  ces  crainretf 
cruelles,  qui  firenr  fi  fouvenc  porter  à 
fon  coeur  le  poids  de  tant  de  difficiles 
entreprifes.  je  ne  parle  pas.dc  cette 
Regence,  qui  dans  fon  peu  de  durée  ne 
, laifla  pas  de  faire  voir  les  lumières  qu’el- 
le recevoir  de  Dieu,  & la  confiance  que 
le  Roi  fon  Epoux  avoir  çn  elle.  Je  parle 
de  cette  pieté , qui  fut  la  fource  des 
profpericez  confiantes, & fouvcnt  même 
inefperées  de  ce  Roiaume.  Je  ne  crains 
point  de  diminuer  la  grandeur  des 
aélionsdu  Roi  : ce  Prince  veut  bien, 
partager  la  gloire  avec  la  Reine  , Sc 
joindre  ce  que  le  Ciel  a fait  par  lui,  à ce 
que  le  Ciel  fit  pour  elle.  S’il  meditort 
en  fecret  fes  grands  & impénétrables 
deficinsjla  Reine  injoquoit  cette  Sageflè 
éternelle  qui  prefideau  confcildesRois.  ’ 
Si  la  viéloirc  voloît  devant  lui  , lc« 
voeux  de  la  Reine  avoient  volé  devant 
la  vi^oirc.  S’il  marchoit  au  milieu  des 
hivers  , l’oraifon  de  cette  Princefic  pc- 
iteiroit  les  nuês  pour  lui  préparer  les 
faifons.  S’il  combattoit  les  ennemis* 
elle  levoit  Tes  mains  innocentes  vers  le 
Ciel  > & nos  Armées  s’échaufFoient  plus - 
de  l’ardeur  de  fa  prière , que  de  la  cha- 
leur du  combat.  S’il  s’expofoic  lui- 
même  aux  périls  s Anges  de  Dieu  dépu- 
tez à la  garde  du  Roi  & à la  fieone, com- 
bien de  fois  vous  conjura-t*elle  d’acou* 
-ïir  , de  veiller , & de  lui  conferyer  une 
Tête  fi  chere  & fi  precieufe. 
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C’eft  ainfi  que  s’acomplîflbicnt  les 
dclTeins  de  Dieu  , & fur  le  Roi  & fur  la 
Reine,  &:  que  fe  verifîoicnc  ces  Oracles 
de  l'Ecriture,  14  la  femme  •vertueufe 

efi  la  recompenfe  de  l'homme  de  bien, 
qu'elle  attire  grâce  fur  grâce  fur  f(i 
famille , x 5 qu'elle  efi  la  couronne  de 

fm  Epoux.  Les  ordres  du  Seigneur  donc 
cette  Reine  croient  chargée  , furent  les 
fotidcmens  de  fa  grandeur  i Si  les  com- 
xnandemens  du  Seigneur  qu’elle  avoic 
gravez  dans  fon  cœur , furent  les  règles 
de  fa  pieté,  C’eft  ce  qui  me  refte  à vous 
faire  voir, 

I I.  Partie. 

Quoique  la  pieté  ait  fes  réglés  & fes 
principes,  &que,  félon l’Apotre,  15  le 
culte  qu’on  rend  à Dieu  doive  toujours 
être  raifonoable  : on  peut  dire  qu'il  y a 
parmi  les  hommes , peu  de  dévotions 
?age^  & bien  conduites.  .Les  uns  ,fous_ 
les  dehors  4e  la  vertu  cachant  les  defirs . 
& les  afFeéfions  du  Hecle,  donnent  les 
œuvres  à U Religion  , & gardent  Le 
coeur  pour  le  monde.  Les  autres  , vi- 
vant félon  leur  efprit , dans  une  ex- 

À 
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-ccifivc  feverité  , ou  dans  une  rool'Ic. 
indalcrcnce  fc  fonc  une.  dévotion  d'hu- 
meur 8c  de  naturel  » & fe  rendant  eux- 
menées  leurs  propres  guides  i veulent 
fervir  Dieu  coramc.il  leur  plaît,  & non 
.pas  comme  il  leur  ordonne.  - Pluficurs 
quittent  leurs  devoirs  efTentiels  pour 
^s.nouveautcx fuperftitieufes  , & met- 
tent à la  place  des  Commandemens  de 
Dieu,  les  méthodes  &lcs  uaditions  dc5 
hommes. 

La  Reine  s’eft  {auvéc  de  ces  defauts# 
M.  & nous  avons  vu  dans  fa  conduite 
-1106  dévotion  fblide  & félon  les  «eglcs# 
•cherchant  les  connoiffanccs  neceffaires* 
•de  fuiant  une  vaine  &‘dapgcrcufccurio- 
•fitci  donnant  à l'édification  du  Prochain 
ce  qu'elle  devoit  à l’exemple  , donnant 
À fa  proprc'fanfti'fication  .ce  qu’elle  de- 
voir à fa  confiencci  fc  mettant  au  deffus 
4c  la  coutume, quand  cUe  étoit  contrai- 
re à la  Loi  î ne  trouvant  tien  de  petit 
dans  la  Religion  , ni  rien  de  difficile 
pour  fort  faltrt  ; atachéc  à tous  fes 
devoirs  comme  fi  elle  n*en  eut  eu  qu'un 
fcul  a teroplir  i hümbic  fans  baflefîe, 
iimple  fans  fupcrflition  , exaéle  fans 
fcruptflejfublimc  fans  preforaptioni  anU 
tnée  enfin  del'Efprit  de  Dieu,établie  fur 
fes  veritez  , & réglée  par  fes  préceptes. 

Comme  tous  ces  préceptes  fe  redài- 
fentd  aimer  Dieu  ^ le  Prochain , que 
c'cfl  i ces  deux  points  que  fc  raporte 
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toute  la  Loi  & toute  la  difciplinc  des 
Prophètes  i & que  toutes  les  bonnes 
oeuvres , félon  l’cxproflion  de  S.  Auguf- 
cin>  17  font  l’ouvrage  de  la  feule  Cha- 
rité  J parce  que  c’eft  d’elle  que  naiffent 
les  penfées  pures,  les  bons  defîrs,  & les 
fidlions  faintes,  & que  toutes  les  vertus 
threticnnes  font  ou  les  fruits  ou  les 
ofHces  de  celle-là  : volons , Mcifieurs, 
quel  fut , fut  ce  principe  , Fefprit  & U 
pictiî  de  la  Reine. 

Une  parfaite  docilité  d’efprit  & de/' 
cœur  , un  délit  fincere  de  fa  perfeélioa 
& de  fon  falut,  une  intention  generale 
*d’obeïr  & de  plaire  à Dieu  : c’etoit  là 
le  fond  de  fon  ame.  On  exhorte  les  au- 
tres à faire  le  bien  ; il  fuffifoiede  4c 
propofer  à cettc  Princcflc,  Vous  nous 
atirez  par  vos  promelTcs, vous  nous  fai- 
tes  craindre  vos  jugemens , mon  Dieu: 
c etoit  afTez  de  lui  faire  connoître  vos 
volontez  i & ce  que  nous  faifons  par 
obligation  & avec  peine  , elle  le  fai  iok 
par  Ion  inclination  & par  vôtre  amour.  ^ 

Nous  l’avons  vue  fur  un  {impie 
^vettilTcment  , pratiquer  à la  rigueur 
toute  l’aufteritédes  jeûnes  & des  abfti- 
■nences,&  fe  priver  de  certains  adoucif. 
fernens,  que  les  privilèges  & les  coûtâ- 
mes de  Ton  pais  lui  avoient  fait  regar- 
der comme  permis,  & que  la  flatericlw* 
avoir  meme  confcillci  comme  necef- 

J7  Aug.snPf,x^^ 
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faires.  Elle  rcceûc  tous  les  avis  qu’on 
lui  donna  pour  fon  fahic , comme  au- 
tant de  loix  qu’on  lui  impofoit  j per- 
fuadée  que  tout  Chrétien  doit  obcïr  à 
la  vérité  , & chercher  toujours  avec 
Jdus  - Chrifl , ce  qui  eft  plus  agréa- 
ble à fon  Pere,  §^a  pla^ita  fum  illit 
facto fswper.  Ioan.8. 

De  là  venoic  cette  délicate /Te  de  con- 
fcience  , qui  lui  fâifoit  pefer  toutes  fes 
régions  au  poids  du  Sanéluaire  : de  là 
ces  frequentes&  foigneufes  recherches» 
jufqaes  dans  les  replis  les  plus  fecrecs 
de  fon  ame,  pour  y découvrir  les  moin- 
dres defirs  que  l’efprit  du  ûccle  & l’a- 
-xnour  propre  y pouvoient  cacher  : de  là 
.CCS  faintes  joies  > ou  ces  triftefles  falu- 
taires  qu’on  a fi  fouvent  remarquées 
fur  fon  .vifage  à la  fin  de  fes  oraifons.ôc 
fes  retraites  > félon  le  plus  ouïe 
Jïioins  de  progrez  qu’elle  croioit  avoir 
faits  dans  les  voies  de  Dieu  : de  là  ces 
Gonfdfions  reïterées  i qui  marquoienc 
que  dans  Ton  cceur  contrit  & humilié» 
elle  fentoit  le  poids  des  fautes  même  les 
plus  pardonnables  & les  plus  légères  : 
de  là  venoit  enfin  cette  loiiable  impa- 
tience de  remplir  tous  les  devoirs  de 
fon  étatt&  d’étendre  fa  charité  au  delà 
'même  de  fes  devoirs. 

Ames  tiedes  qui  ménagez  vôtre  timi- 
cde&  avare  pieté  , & qui  croiez  avoir 
toujours  aflcziaii  pour  vôtre  faluci 
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Ames  lâches  à qui  le  péché  pçfc  moins 
que  la  peniccncc  1 venez  ici  vous  coa» 
fondre  : ou  plûcôc  âmes  pures  qui  por- 
tez le  joug  du  Seigneur, & qui  marchez 
dans  les  fenciers  de  les  Commandemens 
& de  fes  Confeils , venez  vous  excitci 
ici  par  les  exemples  d’une  Reine. 

Une  vue  intérieure  de  Dieu  lui  ôtoic 
tour  le  goût  des  plailirs  du  Hecle.  La 
figure  du  monde , dont  parle  l’Apoue, 
Z 8 palîoic  devant  fes  yeux,  fans  s’y  âr- 
rccer}&  dans  fes  diverciflemens  memes 
il  y avoir  non  feulement  de  la  dignité, 
mais  encore  du  ChrifHanifme.  Au  mi- 
lieu des  jeux  & .des  alfemblées  où  l'a- 
me  fc  diffipc  & s’évapore  ordinaire- 
ment ) la  fîenne  fc  recueilloit  en  elle- 
xïiêmej  & tant  d’objets  de  vanité  qui  fc 
répandent  autour  des  Trônes  jétoienc 
des  fujets  de  reflexions  pour  fa  pieté, 
& non  pas  des  fourccs  de  diflradions 
■pour  fes  prières. 

Avec  quel  cmprcflfcmcnt  alloit-cllc 
en  effacer  jufques  aux  moindres  idées 
dans  le  fond  de  fon  Oratoire  , & pre- 
Center  à Icfus-Chrift  un  coeur  tout  fait 
pour  l’adorer  , & pour  le  bénir  ? C’eût 
là  qu’elle  portoit  fa  recoiinoiflancc  Sc 
fa  joie  pour  les  aflfûrances  de  la  paix, 
pour  les  bons  fuccez  de  la  guerre, 
^ C’eft  la  qu’elle  répandoit  fes  larmes  & 
fa  tendrefle  , Toit  dans  la  perte  de  fes 
Liifans  que  le  Ciel  lui  donna  pour  ac- 

z8  J..Cor.y,  JC  ij 
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compile  fes  deilr-s  , & lui  ofla  pouc^ 
éprouver  fa  rcfignacion  i foie  dans  i’ab*  ' 
fonce  du  Roi , lors  que  l’ardeur  de  foa 
courage  & les  belbiivs  de  l’Etat  l’enga- 
geoieuc  à ces  Expéditions  militaires* 
où  ilachetoit  par  Tes  propres  périls  fa 
réputation  Se  fa  gloire  j l'oit  dans  ces 
inquiétudes  Se  dans  ces  peines  fecretes*  ' 
que  la  Providence  de  Dieu  * pour  le 
(alut  de  fes  £lûs  * mêle  fouvent  aux 
grandes  fortunes. 

Mais  ne  fondons  pas  ce  qui  fe  paf* 
foit  entre  Dieu  Sc  clic.  Les  gcmi/icmcns 
de  la  Colombe  doivent  être  laiiTez  à la 
folicude  Sc  au  -Elence  à qui  elle  les  a 
confiez.  11  y a des  croix  dont  le  fore 
eft  de  demeurer  cachées  à l’ombre  de 
£.clle de  lefus-ChriR  j&  il  fnlHt  dédire 
à la  gloire  de  cette  PrincelTc  , quccouc 
fetvit  à fon  falut  >&  que  le  Perc  des  mi- 
fcricordes  , Sc  le  Dieu  de  toute  confo- 
lation  qu’elle  aima  toujours  également,* 
la  foùtint  dedans  les  douceurs  Sc  dus 
les  amertumes  de  la  vie. 

AuOl  rien  ne  la  toucha  jamais  fi  feu- 
ftblcment  que  l’intcict  de  fa  Religion. 
Quelle  Million  y a-t-il  eue  > qu’elle 
ix’ait  ouafiiftéede  fon  crédit»  ou  entre- 
tenue par  fes  bienfaits  î Quelles  con- 
yerfions  a-t-elle  aprifes,  dont  elle  n’aic 
cû  la  même  joie  que  les  Anges  en  ont 
dans  le  Ciel»  félon  la  parole  de l’Evan- 
^Icîi^Dés  qu’on  oüit  gronder  l'orage 
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q>uî  vient  de  fondre  furrEmpicc&  Are 
la  Hongrie  , n’ajoûta-C‘ellc  pas  à fes 
devocrons  ordinaires  » une  heure  d*o- 
raifon  par  jour  ? Ne  dit-elle  pas  plu- 
fieurs  fois  , ü^'eftant  Chrétienne  fur 
toutes  chofes , elle  cmi^noit  encore  plus 
four  fa  Religion  que  pour  fa  Maifon  f 
Et  peut-être  que  ce  roup  du  Giel  qaî 
vient  de  dilTîpcr  ce  grt>^  nuage, & d'ar- 
racher la  Couronne  des  Empereurs  des 
mains  prefque  des  Infidèles  , cft  un  ef- 
fet des  intercédons  de  cette  Princefle; 

Ce  xcle  qu'elle  avoir  pour  la  Foi  de 
lefus-Chrift  > luifaifoit  admirer  tout 
ce  que  le  Roi  fait  pour  elle.  C'étoit  là 
comme  le  centrerde  cette  vive  6e  conf- 
iante tendre  iTe  qu'elle  nourrifloit  pout 
loi  dans  Ton  coeur.  Q^i’il  étoit  grand, 
& qu'il  lui  paroifioit  aimable  , quand 
par  lafeverité  defes  loir  Marreftoic  la 
licence  & l’impiété  i quand  à reremplfc 
de  CCS  Princes  religieux  dont  le  S.  Ef- 
prir  a fait  l’éloge  dans  l’Ecriture  } il 
abbatoit  les  hauteurs',  je  veux  dire  les 
Temples  que  l’Hercfîe  avoir  élevez 
fur  le  débris  de  nos  Autels  i quand  r( 
létablifibit  de  culte  de  Dieu  dans  Tes 
Conquêtes  , & que  marchant  fur  ces 
remparts  qu’il  venoit  de  foudroier  , il 
alloit  lui  offrir  pour  premier  homma- 
ge, au  pied  de  fes  Autels  renouveliez» 
les  lauriers  qu'il  avoir  cueillis  I Q.uef 
droit  iç  coeur  de  la  Reine  en  ces  acca-- 

K iU 
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fions  où  l’inccrêc  de  l’Eglife  ccoic  joint 
à celui  de  l’Ecac  > & où  ramoiïr  de 
Dieu  & Tamour  du  Roi  n’ccoicot 
prefque  qu’une  même  chofe. 

Que  ne  puis-je  vous  la  reprefenter 
dans  les  pratiques  du  ChriRianirme  ? 
Quel  fpeÂacle  plus  édifiant , que  de  la 
voit  dans  les  Eglifes  i & trcs-fouvenc 
dans  Ca  Paroifie  ) plus  remarquable  en- 
core par  fa  vertu  > que  par  fa  fuite  » fc 
mêlant  aux  plus  fimplcs  brebis  pout 
entendre  la  voix  du  Pafteur>  & ne  fc 
diHinguant  de  la  foule  que  par  Ton  hu- 
milité i fon  recueillement , &fon  apU- 
cation  à la  prière  ! 

Sufpendez  pour  un  tems  votre  dou- 
leur,fidellcs  & defolez  Domeliiques  de 
cette  PrincelTe , & rendez  témoignage 
à la  vérité.  Dés  qu'elle  entroit  dans  la^ 
Maifon  de  Dieu  > n’oublioit-  elle  pas 
qu’elle  étoit  Reine  ? L'avez  - vous, 
vue  diftraire  fa  foi  par  un  regard  cu- 
rieux I ou  par  une  parole  indiferette  ? 
Daus  les  plus  rudes  hivers  > au  milieo. 
des  étez  brûlans  j vous  êtes- vous  ja- 
mais aperçus  de  quelque  relâchement, 
ou  de  quelque  impatience  dans  la  lotir 
gueur.de  fes  Oraifons  ? Ne  fut-elle  pas 
:cn  tout  tems  également  attentive  » im- 
m.obilei  anéantie  en  elle- meme  î Com- 
bien de  fois  la  viftes-vous  ramener  les 
Courtifans  à l’exercice  de  leur  Foi  par. 
des  . marques  qu’eUe  doxmpic  de  lafiep^ 
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ne  > infpirer  des»fcncimcns  de  tcligioa 
aux  âmes  les  plus  déréglées  > & les  re- 
tenir dans  le  filencc  & dans  le  devoir, 
moins  par  le  rcfpcd  de  fa  dignité  que 
pat  l’exemple  de  fa  modeftie  ? 

Les  évenemens  d’une  Régence  tumul- 
tueufe,  la  valeur  d’un  Héros  , une  fuite 
de  guerres  & de  viéioires  , des  vertus 
brillantes  & prefquc  mondaines,  frapc^ 
roienc  peut-être  davantage  vos  efprits: 
mais  je  ne  viens  pas  vous  lurprcndrc  par 
des  aûions  extraordinaires  ; je  viens- 
vous  édifier  par  des  vertus  qi^i  toutes 
communes  qu’elles  paroiflent  , -ne  laif- 
fent  pas  d’être  héroïques. 

Avec  quelle  foûmimon  écoutoit-  elle 
la  parole  de  Dieu  ? On  iiloit  dans  fon 
cœur  l’imptcffioh  qu’elle  y faifoit  , & 
le  fruit  qu’elle  y devoir  faire  ; pourveâ 
que  Jefus-ChriR  fût  annoncé  , & que 
Ion  ame  fût  nourrie  , elle-demcuroit 
fatisfaite.  Dans  nos  Scrmo'ns,  mes 
les  , elle  chcrchoit  fes  défauts  ♦ elle 
nous  pardonnoit  les  nôtres  i & pour 
toucher  nos  Auditeurs  ,avoüons-lc,  fa 
prcfence  fut  quelquefois  plus  efficace 
que  nos  paroles# 

Quel  refpeét  enfin  n’avoit-ellc  pas 
pour  tout  ce  qui  regarde  lefus-Chrift, 
pour  fes  Saints , pour  fes  Autels,  pour 
le  Chef  vifiblc  de  fon  Eglife , pouf  fes 
Prêtres  î Prêtres  que  les  gcjjs  du  Mon- 
de a’efUment  oïdiûaireraent  que  par^ 
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leur  q^ualicé  > ou  par  les  revenus  ic 
leurs  bénéfices  j & que  les  Grands  re- 
gardent quelquefois,  comme  les  moitifi 
importans  & les  moins  utiles  de  Icais 
doraeftiques  » avililTant  ainfi  le  Sacer- 
doce de  Icfus-Chriltj  & pafiant  infen- 
fiblcment  du  peu  d’eftime  pour  le  Mi- 
niftre  au  peu  de  refpcft  pour.  le  Minif>- 
teie. 

C'étoit  de  leurs  mains  qu’elle  rece* 
voit  le  Corps  & le  Sang  du  Fils  de. 
Dieu  : voilà  la  fource  de  fon  refpcâ:* 
Gomme  c’eft  de  eewe  nourriture  celcfi. 
teque  l’Ame  Chrétienne  tire  faforce,fa 
confolation  & fa  charité  i la  Reine  fc 
difpofoit  à profiter  de  ces  avantages.. 
Quoi  qu’elle  aprochat  fouvent  des 
Autels  , c’étoic  religion,  & non  pas. 
coutume.  Elle  communioit  avec  autane 
de  pureté,  que  fi  elle  eût  communié 
tous Je54ûmrs,i  avec  autant  de  prepara- 
wofT,  que  fi  cHc'ti'eût  communié  qu’u- 
Oe  fois-  l’année.  Cette  familiarité  pour 
ainfi  dire  des  facrez  Mifteres  ne  faifoic 
que  la  rendre  plus.refpeélueufe  & plu» 
circonfpeélc  j & l’ufage  frequent  qu’el- 
le en  faifoit , toujours  humble  & toûr 
jours  treniblante  , ne  diminuoit  pas  fa 
ferveur , & redoubioit  fa  reconnoifian-» 
ce.  Elle  s’éprouvoit,  elle  fe  corrigeoie^ 
elle  veilloit  fur  elle- même  , à l’imita- 
tion de  cet^e  merveillcufc  Femme  dont 
parle  l’Ecriture.i  ♦ Ellc.vifitoic.cous  Ic^ 
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endroits  de  la  maifon , & ne  mangeoie 
pas  fon  pain  dans  roi(îvcté  : travaillant 
tantôt  à humilier  Ta  grandeur  par 
abaifTemens  volontaires  , tantôt  à fou- 
mettre  fa  volonté  à des  complaifan- 
ces  difficilcs>  fouvent  à reprimer  par  fa  • 
patience  fcsvivacitez  naturelles, & toû. 
jours  à fecourir  le  prochain  dahs  fes 
neceffitez  & dans  fes  peines. 

Ceft  ici  > Mdlîcurs , que  s’ouvre 
une  matière  nouvelle  à mon  difeours,. 
& que  j’aibefoin  que  TETprit  de  Dieu 
dans  le  peu  de  tems  qui  me  refte,.. 
élève  mon  cfprir  & ma  voirjpour  louer 
les  mifericordes  qu’il  a fùiccs»  & celle* 
^u’il  a ittfpirécs  à cette  Princefle.  Deux 
chofes  endurci  dent  ordinaîrcracnt  le 
coeur  des  Riches  & des  PuilTaos  d^i: 
lîccle  à régard  des  Pauvres  , l’orgueil 
de  la  condition  , & la  deilcate/Fc  de  la^ 
perfonne.  Gomme  ils  font  vains , ils 
4>nt  peine  à defeendre  à des  miniftcrcs  * 
quiionc  honnêtes , mais  qui  neparoif^ 
l«nt  pas  honorables  i & comme  ii$^ 
font  à couvert  de  la  plupart  des-miferet.'» 
humaines  , ils  ont  moins  de  pitié  de 
ccux>qui  les  foufFrent.  Ccpendànt  l’E* 
ctiturc  leur  ordonne  d’humilier leurs, 
âmes  devant  le  pauvre  , & d’être  toU’, 
c<hez>dans  le  coeur  de  fa  pauvreté -&-de^ 
tes  peines* 

C'étoic  là  ) Menreurs',-.1«  caraéle«- 
{cdcdaiCcioc..  Ces  dedaias'^  ces  dé^ 
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goûts  que  le  lefpcft  alïidades  Grands- 
&.  rabaifTemenc  des  petits  ne  produt- 
fent  que  trop  Couvent  dans  l’amc  des 
Princes  » ne  rebutèrent  jamais  le  mal* 
heureux  ni  l’indigent  lors  qu’il  implo- 
ra fon  fecours.Tout  ce  qui  lui  reprefen- 
ta  Jefus  Chrift  foufFrant  , fut  l|objcc 
de  fa  compaflion  & de  foneHiime  » & fa 
charité  n’eût  d’autres  bornes  que  cel- 
les que  Dieu  avoit  données  a Con  pou- 
voir ou  à fes  ddîrs.  Ketraites  fombres 
où  la  honte  renferme  la  pauvreté)  com- 
bien de  fois  a-t-  elle  fait  couler  jufqu’a 
vous  Tes  confolations  & fes  aumônes>. 
inquiété  de  vos  befoins  & de  vos  cha- 
grins ) & plus  foigneufe  de  cacher  fes- 
charitez  ) que  vous  ne  l’étiez  de  ca-- 
cher  vôtre  mifere  î Monafteres  qui 
n’avez  que  la  Croix  de  Jefus-Chriffc; 
pour  polTe(ÏÏon  & pour  héritage,  com- 
bien de  fois  vous  ht  elle  voir  que  vous^ 
pouviez  mettre  en  lui  vôtre  conâance». 
& que  rien  ne  manque  a cciix  qui  le. 
craignent  ? Combien  de  troupes  de. 
malades  aflifta  - t’cllc  î Combien  de 
jeunes  âUcs  fit  > elle  élever  dans  des . 
^Communautez  de  Vierges  Chiêtiei>- 
nes  ? Combien  de  Communautez  mê- 
me fit-elle  fubfifter  par  fes  penfions  &- 
par  fes  bienfaits  ? Qui  pourroit  ra-- 
conter  ici  tout  ce  que  nous  avons 
connu  de  fa  charité  > & découvrir  tout 
ce  que  fonhumilicé  nous  en  a cachéi? 
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Mais  qu’cft-il  bcfoinde  lever  le  voile 
quelle  a jctcé  fur  ces  allions  ? Voiony- 
la  daûs  ces  Hôpitaux  où  elle  praciquoic 
fes  tuifericordes  publiques.  Dans  ces 
lieux  où  fc  ramaflenc  toutes  les  infir-. 
mitez  & tous  les  accidens  de  la  vie  hu« 
maine  } où  les  gemilTemcns  & les  p lain* 
tes  de  ceux  qui  foulFrenc  j remplilTenc 
l’ame  d’une  triftefle  importune } où  l’o- 
deur qui  s’exhale  de  tant  de  corps  lan- 
guKTans , portent  dans  le  cœur  de  ceux 
qui  les  ferveuc  le  dégoût  & ladéfaillan-- 
ce  } où  l'on  voit  la  douleur  & la  pau- 
vreté exercer  à l’euvileur  funefteem- 
. pire  i 6c  où  l’image  de  lamifere  & de  la 
mort  encre  prcfquc  par  tous  les  fens  -t 
c’eft  là  que  s’élevant  au  delTas  des 
craintes  & des  delicacelTes  la  Nature 
pour  facisfaire  à fa  charité  au  péril  de 
îa  fanté  meme , on  la  vie  toutes  les  fe- 
lïiaines  clTuier  les  larmes  de  celui-ci, 
pourvoir  aux  befoius  de  celui-  là  ) pro- 
curer aux  uns  des  remedes  & des  adou- 
ci iTemens  à leurs  maux  > aux  autres  des  • 
confolacions.de  l’elpric  & des  fecours  - 
pour  fa  confciencc. 

. Compagnes  fidèles  de  fa  pieté  qui  là  i 
-pleurcx  aujourd’hui  , vous  la  fuiviezj 
quand  elle  marchoic  dans  eeccc  pomper 
chrétienne  i plus  grande  dans  ce  dé— 
poiiillement  de  fa  grandeur  , & plus 
g.loiieufe  lors  qu’entre  deux  rangs  de 
pu^aYiesjdc  pulades,oademouraas,clle- 
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parciclpoic  àrhumilicé&â  lapacîeoce*' 
de  ]cfus-Chtift,quc  lors  qu’enrre  deux, 
haie^  de  Troupes  y it^orieufes,  dans  oa. 
char  brûlant  & pompeux  > elle  prenoîc 
parc  à.  la  gloire  & aux,  triomphes  dc: 
fon  £poux« 

Admirez.)  Femmes  riches  > & crem- 
bjez^)  dit  le  Prophète,  vous  qui  p«r  des. 
dépenfes  foies  ficcxccflives  contraignez, 
▼os  Maris  à chercher  dans  roprclfion^ 
des.pauvres  , dequoi.  fournir,  d.  vos  va- 
nitez  & à vôtre  luxe  ! V,ous  qui  fremif- 
fez à.la.veuë  d’un  H^ital>,  qui  faites, 
fervir.  vôrre.  delicacclie  de  prétexte  àe. 
vôtre  dureté. , Sequi  bien  -loia.de 
iager  les.  maux,  de  tant,  de  perfonnesj. 
aifcûez  de  les  ignorer  L: 

Mais  ce  qui  couronne- la  vie  de  cette. 
Mais  ce.  qui  couronne  la  vie  de  cectC' 
FrincclTe)  c-’efV  qu'ellefuc  toujours  éga- 
le. : memes  vertus,,  mêmes  retraites,, 
mêmes  prières  , même  ufage.des-Sacro- 
mens  , mêmes  principes  , mêmes  ro*> 
gles.  La  grâce  rexcicanc  , la  grâce  hit 
fpûcenanc  > elle  demeur^'c  cja  jefu»- 
ChriH; , & lefus  - Chrifl  demeuroic  elk^ 
elle..  Comme  fa  Foi  ne  fut  pas  feinte»., 
fa  p.crfeverance  no  lui  fut  point  en» 
imicurei  & fa  ferveur  fe  rcnouveria  pac.- 
rout  ce  q.ui  dévoie , ce  femble , la  ral- 
Icntirt.  Ôccupjitions , divertifTemens,. 

* Obftupcfcite , opulent»». & cojbç- 
wuhamiaii  .(^3 a».  . ^ 
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dcToirs  publics  > neccflitez  & fcrvita- 
dcs  de  la  Roiaucé,  .ricn  ne  peut  lui  faire 
perdre  la  fuite  de  fes-orailons.  Elle  fai> 
voit  racheter  le  ccms>  félon  le  confcil 
de  l’Apôtre, reprendre  fur  fon  fom>- 
incil  les  heures  qu’on  avoir  dérobées  a. 
fa  retraite,  Oû-trouvoit-ellc  du-repx>s. 
dans  Its  fatigues  des  voiagesjfînon  dans 
_Jks  Gloîtres  , au  pied*  des  Aurcls  ? Et 
qui  de  nous  ne  l’a  pas  vùë.  fe  dclaffei. 
daiM  ces  excrdces  de  pieté’,  & ména- 
ger n bien  fon  tems  , que  fans  retarder 
ies  delTéiDS  du  Roi,  & fàns'ricn  omettre 
de  fes  dévotions  , elle  avoir  toute  la 
complaifance  qu’une Eemme  doit  à fon. 
Epoux  , & toute  la*  fidelité  qu’une 
Chrétienne  doit  à Dieu  }' 

Telle  fut,  durant  le  tems  qu’elle  vé* 
rut la  Foi  pêrfcverantc  de  la  Reine-. 
Vous  l’avez  dit;  monOicu,  * per^ 
feverera  jufqn'à  Im  fin»  celui  • là  fer* 
fnuvé  i & vous  l’avez  fait  , en  donnant. 
YÔtre  Couronne  & vôtre  faluc  à - cette 
PrincelTc  predeftinée.  Vous  T’avez  prife. 
au  milieu  de  fes  fatisfaéhonS' , de  fon  ■ 
bon-heuriSc  de  (a  joie  ; & vous  avez  , 
pourtant  trouvé  fon  coeur  occupé  de  : 
vous.  Vous  l’avez  enlevée  par  un  acci- 
dent impreveû  ; nous  adorons  vos 
gemens,  & nous  reconnoiflons  vos  mi- 
fpricordes.  La  confiancc  qu’cllc  avoit. 

^ Àdêttb»  lO.,  . ; 
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en  vous  ne  devoit  être  afFoiblie  pat  ail^~ 
cune  crainte  , & l’wnceoncc  de  fa  vie 
valoir  bien  la  pénitence  des  moutans.^ 

La  Reine  avoit  pafTé  fes  jours  avec 
la  même  attention  à fon  falat  qu‘on  a.- 
d’ordinaire  à fa  dernière  heure.  Hoftic' 
vivantc  de  lefus  Chrift  » elle  avoic 
dre  (Té  de  fes  propres  mains  le  bûcher 
où  elle  devoit  confommer  fonSacrificeî  • 
& il  étoit  jufte  de  lui  épargner  les  hor? 
leurs  de  la  mort  en  recompeiife  de  fi- 

iwnne  vie.  . . . /• 

Pour  nous  j Seigneur  » qui  violons  4.: 
fouvent  voctc-  faintc  Loi  > faites- nous  • 
fentir  que  nous  mourons  long-tem$. 
avant  que  de  mourir.  Qu.  un  Prophète 
nous  vienne  de  vôtre  parc  : Mettes 

ordre  à votre' maifon  , car  votre  heure 
derniere  aproche.  McnC2.s-  nous -pas  a-» 
pas  à la  mort  -,  & pour  expier  nos  pc- 
cheZ)  faites  durer  nôtre  Sacrifice.  Que 
nôtre  amc  ait  le  tems  de  fe  purifier  par 
la  tribulation  & par  la  patience  d’une 
maladie  -,  .&  que  l’image  de  la  mort 
la  crainte  de  vos  lugemens  venant  i- 
xemuer  nos  cceurs>  excitent  en  nous  I4  ; 

ferveur  delà  pénitence.  ^ 

Que  lui  rcftoit-il , MefTicurs , a dc-- 
mander  au  Ciel  , ou  à defircr  fur  la 
terré?  Ellcvoioit  lcRoi  au  comble  des 
profpericez  humaines  > aimé  des  uns  ^ . 
craint  des  autres>  eRimé  de  cous  > ppa^ 
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■vanc  tout  ce  qu’il  veut , & ne  voulant 
que  ce  qu’il  doit.au dclTus  de  tout  par 
fa  gloire  i & pat  fa  modération  au  def— 
fus  de  fa  gloire  même. 

Elle  voioit  en  vous  , Monfeigneurr 
tous  fes  vœux  acomplis.  Ce  caraderc 
de  grandeur  &de  bonté  . de  modéra^ 
tion  8c  de  couragetdc  juftice  &.  de  reli* 
gion  i ce  refpccl  que  le  Roi  vous  infpi- 
la  toujours  pour  elle , cette  foumidion 
qù’elle  vous  infpira  toujours  pour  le 
Roi } ces  vertus  de  tous  les  deux  unies . 
6nfen3ble>qui  vous  font  regarder  com- 
me l’image  de  l’un  & de  l'autre  > cette; 
. union  fi  pure  & fl  tendre  avec  cette  au-- 
gufie  PrincefTe  que  le  Ciel  femblc  nous 
avoir  donnée  pour  recueillir  le  double, 
efprit  de  la  Reine  . & pour  nous  repre-- 
fenter  fa  grandeur  8C  fa  pieté  } ces  be- 
nediéUons  que  Dieu  a répandues,  &. 
^u’il  va  répandre  encore  far  vôtre  au- 
,guftc  mariage, furent  ccsfources  de  joie 
& de  confolation  pour  elle.  Que  fon  • 
cœur  fut  touché  lors  qu’elle  vous  vit 
dans  ces  Camps  où  vôtre  intelligence* 
vôtre  aélivité  , vôtre  apiication  vous- 
tenant  heu  d-cxpcricucc  , vous  pra- 
tiquiez les  règles  du  commandeinenc- 
fans  avoir  prefqucbcfoin  de  les  aprea* 
dre,  prêt  à recevoir  . les  Ordres  du  Roi,  , 
fie  à les  donner  à fes  Armées  , capable 
de  faire  exécuter  fes  grands  dclTeins,  Sc. 
de  fuivre  fes  grands  exemples, fait  jqnc. 
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obéïc  à lui  feul,  & pour  commander  an» 
refte  du  monde  ! Dieu  voulue  que  ce 
fûi  là  fa  dérnierc  joie  : beureufe  d’à^ 
voir  vcû  jufqu’où  peut  aller  vôtre  gloi- 
re, fans  être  expoféc  à ces  craintes  que- 
pouvoit  lui  donner  un  jour  vôtre  grand 
courage. 

Que  pouvoit  - elle  cfpercr  apres  fa- 
mort  ^ La  rarprife  & Teffroi , puis  les> 
regrets  & la  douleur  des  Peuples  , les 
monumens  drelle  à fa  gloire  , les  priè- 
res & les  facrificcs  offerts  pour  clic, les 
larmes  des  pauvres  répandues  , les  té- 
inoignages-rciïdusà  fa  vertu  par  la  voix- 
publique  , fc s bonnes  oeuvres  aanoa>-> 
cées  pour  Pédifîcation  des  Fidelcsitouc 
relevc , tout  bénit  fa  mémoire.  Vous- 
meme  , grand  Roi,  unique  objet  de 
fonrcfped  & de  fa  tendreflè  , augpftc: 
témoin  de  fa  vertueufe  &.  fagc  conduis 
te,  vous  ravcz'aiméc, vous  l’avez,  pleu^- 
réc,  vous  l’avez  loiiéc  : vous  l’avez  dit» 
1$  n'ai  jamais  te^tade  ehofria-d'elle  qut‘ 
celui  de  l'avoir  perdue  , & fi  parmi  les- 
joies  du  Ciel  il  refte  encore  aux  faia». 
tes  Âmes  quelque  fentiment  pour  les. 
confolatioBs  de  oc  Monde  , . elle  cft 
touchée  de  celle-ci  >.&  il  mo-femblc: 
que.  je  voi  ce  coeur  , . cour  infcnfible 
^ü’il  cft  » fc  réyciUcl  * &■  s’attendrir  à* 

cette  parole. 

Mais  les  honneurs  dont  elle  a jouï». 
&..ccux.qa'pnxcBd~à..fa  mcmoiic 


DE  Marie  T»erh  SI.  tjj 

d’inutiles  & foiblcs  fccoursjcc  qui  fcul 
peut  nous  confolcr  dans  la  moïc  fou» 
daine  dr  cette  Princefle,  c’eft  raffea*» 
rance  de  Ton  falutt  C’eft  aulïî  ce  qui 
doit  nous  inftruire  , Mcftîcurs>  & nous 
faire  prévoir  nos  dangers.  Après  un 
refte  de  malheureux  jours*  Vue  nuit 
notent  J dit  le  Fils  de  Dieu,  où  ferfonne  ne 
peut  travailler.  Venit  nex  qUando  neme 
fotejtoperari,  Joan.^  Un  aveuglement 
volontaire  qu’on  s’eft  fait  durant  le 
cours  deplufîeurs  années. par  la  ncgll«j 
gcncc  de  fes  devoirs  , forme  enfin  des. 
teaebres  impénétrables.  On  cft  fur- 
pris  d’une  maladie  dont  on  craint  trop*, 
ou  dont  on  ne  craint  pas  aftez  les  pro- 
grez.  On  ne  voit  ni  l’importance  du. 
palTé  , ni  les  confequcnccs  de  l’avenir. 
Ou  a Commis  le  pedié  fans  crainte,  on, 
reçoit  les  Sacremens  fans  rcjflciion.On. 
iefïatc  des  vaines  cfpcrances  de  guéri, 
fon  , où  l’on  cft  fiaté  de  vaines  efpe» 
rances  de  falut  » & l'on  cft  mort  avancr 
qu’on  aie  aperçu  qu’bni  pouvoit  mou<» 
rir. 

Quand  il  luiroic  quelque  raion  d'e 
connoifiànce  , les  puifiances  de  l’ame 
fie  trouvent  ou  liées  par  la  douleur  , on 
ufées  par  l’habitude.  On  fe  repaît  des- 
vains  projets  d’une  converfion  imagi- 
naire,ou  d’une  confiance  ptefomptueu- 
fie  en  la  mifcricorde  divine,  & dans  ce*. 
B3aIbeaç.cux.momens  ou  l’on  ne  peut  nh 
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praticjuer  les  vertus  j ni  vaincre  les  vi- 
ces,on  combe  entre  les  mains  de  la  luC- 
ce  de  Dieu  avec  lcdefefpoir  de  ne  pou- 
voir y facisfaire. 

Pade  le  Ciel  , Meffieurs  , que  nou»- 
prévenions  ces  dangers  , & que  fi  nous 
n’avons  pas  comme  la  Reine,  le  mérite 
d’une  vie  pure  & innocente, nous  ayions 
au.moins  les  précautions  de  lapenken* 
ce  , afin  d’obtenir  par  le  mérité  du 
Sang  de  ]efus>Chrifl:  la  gloire  qu’elle 
' pofiede  , & que  je  vous  fouhaicc. 
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MARIE  THERESE 

D’AUTRICHE, 

INFANTE  D’ESPAGNE, 

REINE  DE  FRANCE 

et  de  Navarre. 

erat  hacc  in  omnibus  famoITifîma* 
quoniam  timebat  Dominum  valdc  j 
nec  crac  qui  loqucrccur  .de  ilia  ver* 
bum  malutn.  * 

jg/  elle  ittiit  ta  flm  reverée  y ^ la  plat 
illufire  des  femmes  , parce  qu'elle  craig^ 
rsoit  véritablement  le  Seigneur  j ^ il  n'y 
[ avoit  perfonne  qui  dit  aucun  mal  d'elû» 

I Au  liv.  deludich  ckap.,8. 

C’E  s T la  louange  que  donnoic  le 
S.  Efpric  à une  des  plus  illuRres 
qu’on  eût  jamais  veuës  painai 
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le  Peuple  de  Dieu  1 en  qui  le  Ciel  avoir 
raffeiTiblé  les  dons  de  la  Nature  , & de 
la  Grâce  i qui  joignit  à une  grande 
bcaucc  une  plus  grande  vertu  > qui  lou- 
vent  retirée  dans  un  apartcmcnc  fe- 
cr$r  , où  elle  n’avoit  pour  témoins  de 
fes  oraifons  que  le  Seigneur  • & quel- 
ques unes  de  les  femmes»  ne  paroilToit 
en  public  que  pour  y donner  de  grande 
exemples  » & pour  y faire  de  bonnes 
•œuvres  i qui  aiant  toujours  mené  une 
-vie  innocente,  ne  laiflbit  pas  de  mener 
une  vie  auftere  i qui  outre  les  jeûnes 
d’Ifraël,  & les  Fcûcs  qîic  lui  preferivoie 
la  Loi,  en  obfervoit  beaucoup  d'autres 
quellcXe  preferivoit  elle  - meme  , en 
un  mot,  qui  par  fon  rang,  par  les  gran- 
vdes  qualitez  ,.par  une  bonté  obligeante 
envers  tous,  & par  fon  crédit  auprès  de 
Dieu  étoit  regardée  comme  la  gloire, 
le  foûtien,  & l’ornement  de  fon  peuple, 
Mais  il  me  femble  que  c’eft  auffi  cette 
louange  que  je  dois  donner  à T R.  e S- 
Haute  , T R es  Excelle  nti, 
etTres-Pui  ssante  Prin- 
cesse Marie  Theresi 
d’ Autriche  , Inïanti 
d’Espagne,  Reine  de 
France  et  de  Navarre, 
dont  nous  honorons  la  mémoire , Sc 
dont  nous  pleurons  la  mort*  Auffi, 
MelTicurs  , n’ai- je  point  cherché  dans 
les  faintes  Letues  de  texte  ma^ni£qae 


DE  Marie  Therbse.  13J 

qui  nous  fill  pcnfcr  à fa  grandeur^  oa 
qui  fifl:  raenrion  de  fa  Couronne  : ou 
plutôt  j’ai  crû  que  le  plus  magnifique 
étoic  celui  qui  nous  parleioic  de  fa 
pieté  I & que  fa  vertu  étant  d’un  ordre 
beaucoup  au  defius  de  fa  grandeur, tou- 
te grandeur  qui  ne  confiflc  point  dans 
la  vertu  , ne  pouvoic  fervir  de  fonde- 
ment à fon  Eloge.  En  quoi  je  fens 
que  le  mérité  de  mon  efprit  me  remplie 
d’une  confiance  qui  n’a  pas  coutume 
d’accompagner  d*cs  Difeours  fembla- 
blés  à celui  que  j’entreprens.  En  effet» 
dans  les  Eloges  des  morts  l’Auditeur  ne 
manque  gucres  defc  révolter  j l’on  fc 
plaint  de  voir  interrompre  les  myftcres 
les  plus  auguftes,  pour  prononcer  dans 
un  lieu  faint  un-Difeoursqui  ri’cft  rem- 
pli que  de  matières  profanes  > & Ton  ne 
peut  fouffrir  un  Miniflrc  de  Jefus- 


dc  la  Vérité  meme  , qui  par  un  ^ : 

-de  prévarication  vient  donnera  de  fauf- 
fes  vertus  de  fauffes  louanges  , fiater  la 
vanité  des  vivans  fous  prétexté  de  con- 
foler  leur  douleur , ériger  en  Héros  & 
en  Saint  un  coupable,  dont  le  public 
fait  les  foiblcfTcs  , & les  defordres.  Je 
n’ai  pas  à craindre  de  pareils  reproches* 
MefTieurs  , dans  l’eftime  , & la  vénéra- 
tion generale,  dont  vous  êtes  prévenus 
.pour  nôtre  augufte  Princeffe  , mon 
embarras  n’cft  point  qu’il  faillc.contrc» 


Chrift  , c’eft  - à - dire 
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dire  tos  fcncimens  ? mon  déplaîüc 
‘Cft  de  ne  les  .pouvoir  îtcccindrc^  J‘at- 
tcfte  vos  confciences^  (î  pour  célébrer 
^nc  vie  qui  fe  pafli  au  pi<J  des  Autels, 
il  ell  un  lieu  plus  convenable  que  nos 
£glifes  } & vous  i mon  Dieu  , confqn>. 
dez-moi , fi  les  louanges  q-ue  je  don- 
ne à la  Reine  > ne  font  pas  les  louanges 
de  vôtre  grâce  , & fi  fon  éloge  cft  autre 
eihofe  que  l’éloge  de  la  .pieté  ,&  de  la 
vertu.  Ajoûtons.quc  dans  -les  Difeours 
.qui  fe  font  à l’honneur-des  morts  , fi 
J’ on  ne  dit  point  -ce  qui  n’eft  pas  , au 
ixioins  ne  dit  - on  pas  tour  ce  qui  eft, 
Ton  fuprime  ce  qui  ne  fe  peut  louer* 
l’on  déguife  ce  qui  ne  fc  peut  cacher >& 
par  un  faux  jour  où  radrefte  de  l’Ora- 
teur fait  placer  habilement  Ton  Héros* 
il  foucient  les  endroits  foibles , il  cou- 
vre,&  pafte  Icgeiemeiu  les  defcilucox* 
Il  n’en  cft  pas  ainfi  de  mon  fujet.  L’E- 
loge de  la  Reine  doic  ctrcfimplc , ■& 
Xans  artifice  comme  fa  vertu  : avoir  fait 
fon  Hiftoire  , c’eft  avoir  fait  fon  Pané- 
gyrique 5 il  n*y  a rien  g colorer,  rien  a 
ajouter  , rien  à retrancher  » ou  fi  Ton 
retranche  quelque  chofe  , ce  ne  font 
point  des  vices  , ce  font  des  vertus. 
Quand  il  n’y  auroic  quei’impoftibilité 
^’en  dire  afl'cz,no.us  nous  verrions  dans 
lanecccefticé  d’en  dire  trop  pcutjnais 
cette  grande  Reine  n’y  perdrarien,lcs 
• venus  les  plus  fcciectes  des  Princes  ne 

JaüTcat 
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$R1/Tcnc  pas  d'écte  publiques}  ainfi  yos 
cœurs  jaloux  de  fa  gloire  en  recucillironc 
4es  précieux  reftes , & ce  qui  manquera 
■à  mon  Difeours  , n’cchapera  point  à 
'vôtre  zele.  Je  craindrois  pourtant, Mes 
'chcrcs  Sœurs,  fi  j'avois  à parler  dans  un 
■autre  lieu  , que  le  tems  qui  s’eft  écoule 
•depuis  la  mort  de  la  Reine.,  n'afFoiblic 
•i’impreffioD  que  doit  faire  dans  léscœurs 
le  récit , & la  mémoire  de  fes  vertus. 
Î/Lais  hclas  ! vôtre  douleur  n’cft  encore 
-<jue  trop  récente, elle  eft  auüi  grande  que 
vôtre  perte,  & jedirois  que  vousavez 
'tout  perdu,  fi  l’on  pouvoir  tout  perdre, 
•tant  qu’on  ne  perd  pas  un  Dieu  qui  tient 
•lieu  de  tout,&  dans  le  fein  duquel  cette 
•charité  qui  cmbratlc  le  Ciel&  la  Terre^ 
& qui  aproche  le  tems  & l’éternité, vous 
fera  retrouver  dés  à prefénc  vôtre  chere 
^ incomparable  PrincelTe.  Ne  différons 
pas,  M.  a jetter  les  yeux  fur  fa  pieté  hc.  ' 
-roïque  qui  nous  doit  fervir  de  modelé  » 
& pour  .donner  quelque  ordre  à ce  Dif-  . 
cours,atachons*nous  à confiderer  & les 
«bftacles  & les  devoirs  , & la  ferveur 
■d’une  pieté  jointe  à l’élevacion  , & à la 
grandeur  ; les  obftacles  de  cette  pieté 
qnc  nôtre  Princelîc  a fi  genereufement 
furmonicz  } les  devoirs  de  cette  pieté 
'qu’Elle  a fi  cxaélcmcnt  remplis  ; la  fer- 
veur de  ce«c  pieté  qu’Ellc  a fi  conftam- 
incnt  foutenuë,  Ainfi  nous  verrons  d’a- 
bord la  pieté  de  la  Reine  triompher  f«^Ç 
Tome  Ih  h 
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le  Trône  j fc  fignaler  enfuite  dans  îcè 
Temples  ,daps  les  Hôpitaux  i'  & dans 
tous  les  lieux  , & toutes  les  ocafions  ou 
le  zele  la  conduit,  & où  le  devoir  l’a- 
pcllc  i & enfin  perfevercr  jufqaes  au  lit 
de  la  mort,  aù  Elle  achevé  de  mériter  U 
couronne  de  juftice.  Seigneur,  fi  les 
vertus  de  cette  Princefle  avoienc  été  des 
vertus  morales,  & païennes  , un  peu  de 
bruit  qui  s’en  feroient  dans  le  monde, 
leur  tiendroit  lieu  de  recompenfe  , 8C 
une  adnniration  vaine  & dangercuCc 
fetoit  l’unique  fruit^uî  en  refieroitaux 
hommes  : mais  puifquc  fa  vertu  a été  fi 
chrétienne  & fi  utile  pour  Elle,  qu’elle 
ne  foit  pas  fterilc  & infruétueufe  pouc 
nous  ; comme  vous  donnez  la  rcconn- 
penfe  à fes  bonnes  œuvres  , donnez  l’cf- 
ficaccà  fes  bons  exemples  i Sc  pendant 
que  je  tracerai  une  peinturé  legere  de 
- {es  vertus  héroïques  dans  les  eXprits, 
gravez-en  une  imitation  parfaite, & une 
vive  ezprefUon  dans  les  cœurs«^ 

La  grandeur  du  ficelé  a été  regardée 
dés  la  nailTancc  de  l’Eglifc  , comme 
un  des  obfiacles  les  plus  contraires  è 
j’établiflement  de  la  Religion  *,  ‘ & aux 
' maximes  de  l’Evangile.  Parmi  Icspuif-. 
fans  , & les  riches  du  monde  vous  y* 
•trouverez  fouvent  plus  de  vertu  morale* 
mais  prcfque  toujours  moins  de  vertu 
citfctLcmici  &iâ  raifon  de  ccLtc 
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^CDCC  , c'cft  que  la  verra  morale  flarc 
l’orgueil  , & que  la  verra  chrétienne  le 
détruit.  Or  entre  les  diverfes  efpeces  de 
grandeur, il  me  femble  que  celle  qui  vient 
de  la  nailfance,  cft  encore  plus  contraire 
à l’humiliation  & à la  pieté  chrétienne, 
que  celle  qui  ne  vient  que  de  la  fortune. 
£n  effet  , il  e(l  bien  plus  naturel  de  Te 
croire  grand,  quand  on  Ta  toujours  été, 
.&  qu’on  n’a  ji^mais  'vfi  la  bafTcfîc  que 
dans  autrui:  ceux  qui  fe  trouvent  élevez 
comme  par  hazard  , montrent  peut-être 
plus  de  vanité  au  dehors  , mais  ils  onc 
plus  de  principes  d’humiliation  au  de- 
•dans  » & cette  affectation  de  grandeur 
dont  on  fe  plaint*,  ne  vient  que  d'une 
icerette  défiance  d’eux-memes,  qui  leur 

• fait  chercher  ce  qui  leur  manque  , & 
d’un  fouvenir  de  ce  qu’ils  font  , qui  les 

i humüie  continuellement  malgré  eux. 

Ce  premier  obftaclc  de  la  pieté  n’en 

• fut  pas  un  pour  nôtre  Princelfe.  Je  ne 
m’arrête  point  à vous  vanter  la  Maifoa 
d’Autriche  : ce  fetoit  en  ignorer  U 
fplendcur,que  de  fupofer  qu’il  y eût  perr 
fonne  qui  l’ignorât  : n’en  pas  favoîr  les 
Branches  , & les  Alliances  , ce  feroie 
xnéconnoître  le  Sang  des  Empereurs , & 
des  Rois  , & celui  de  tous  les  Potentats 
de  l’Europe,  & peut-être  que  cette  Mai- 
fon  augufie  autoic  porté  h domination 
par  tout  où  elle  a étendu  fes  Alliances, û 
^ar  un  fatal  afeendanc  uns  Maifon  ccc^ 
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rc  plus  illuflrc  n'avoic  balancé  Ca  puif;^ 
fancc  , & ocupant  le  premier  degré  de 
gloire,  ne  l'avoic  forcée  de  fe  réduire 
fécond.  La  Princeffe  que  nous  rcgrcc}-^ 
tons  réiinilToit  en  fa  perfonne  la  gran-. 
deur  & réclat  de  toutes  les  deux  i naaîs^, 
au  lieu  de  louer  en  Elle  de  pareils  avan- 
tages , il  ne  faut  louer  que  le  peu  d’eft^ 
me  qu’Elie  en  faifoir.  Jamais  Princeffe 
ne  fut  moins  entêtée  de  tout  ce  que  le, 
monde  apelle  grandeur^  Jamais  on  ne 
vid  plus  de  modcftic,  moins  d^afEcfta^ 
tion,tant  de  bonté  & de  doucear,tnoins 
de  difficulté  à fe  laiffer  aborder.  Âh'î 
Seigneur  , ( pouvoic  elle  dire  auffi  bicn^ 
^ue  le  Roi  Prophète)  on  voit  de  l'élev»~ 
tien  dans  mon  rang^maîs  on  ne  voit  point  dtf  ' 
fajîe dans  mon  caur.  Pfal.i  30.  v.i. 

^ Mais  ce  que  nous  difons  de  fa  naïf-, 
fancctfe  doit  dire  à bien  plus  forte  raifbn 
de  fes  avantages  naturels , & defes  qua^ 
litez  pcrfonnelles.  Car  c’eftà  ccra'crîcê. 
perfonnel  que  s'atachent  tous  les  foins 
de  nôtre  amour  propre  , c’eft  fur  ces 
•qualitcz  pcrfonnelles  que  nous  prome- 
nons ordinairement  nos  reflexions.  EiT' 
en  effet,  la  noblcffe  de  l’cxtraélion  n’eft 
que  le  mérité  des  aïeux,  mais  les  belles 
'qualitez  qui  font  en  nous  font  une  par- 
sic  de  nous-mêmes;  la  gloire  d’une  naif- 
fance  illuffre  eff  à plufleurs  , mais  U. 
teauté,  & le  mérité  d’une  Princeffe  font 
âJEllc«  & toute  la  gloire  que  i’orguçji 
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■jyeiu  tirer  , n’eH:  que  pour  Elle.  Cepen- 
dant avec  nn  mérité  univcrfcllemcnt 
aproave,  la  Reirre  n’en  fîtjamais  paroi-' 
ttc  ni  plus  de  vanité,  ni  plus  d’amour 
propre  } la  beauté  fut  fon  ornement  , & 
ne  fut  point  Ton  étude  i fon  cfprit  eue 
beaucoup  de  *'oIidité  , & point  du  touc 
de  prefompeion  ; fes  bonnes  qualitcî& 
ocuperent  les  refl  xions  des  autres  , 8C 
n’ocuperent  point  les  fiennes  jen  Elle  la- 
grandeur,  la  modcflie,  la  beauté  , la  fa- 
geffe  , rhamilité  fe  tiouvercnc  d’abord-, 
& ne  fe  feparerent  jamais. 

Un  autre  obftaclc  qui  n’cft  pas  moin» 
contraire  à la  pieté  chrétienne  , c’cfl  la^ 
jeunefle,  lors  pci^i paiement  qu’elle  cft 
jointe  à tous  îcs^H^rémens  qui  peuvenr 
Ycnir  de  la  Nature  , & de  U FoctunCr 
En  cet  état',  où  ce  quel’Ünivcrs  a do 
plus  pompeux  , & de  plus  attirant  au^ 
dehors, où  les  padions  les  plus  ardentes,- 
& les  plus  impetueufes  aij  dedans  atta- 
quent également  nôtre  innocence  } en- 
cet  état,  où  l’aparencc  d’une  longue  vie 
permet  fi  peu  àc  penfer  à la  mort,  & par 
une  illufion  femblable  aux  illufions  de 
l’Optique  la  fait  paroître  fi  lo,in  , bien 
que  fouvenc  elle  ne  lailTe  pas  d'écre  forc- 
pres  » en  cec  écac,  dis- je,  quelle  apa. 
rence  de  ne  fe  pas  fier  à un  monde  qui 
nous  charme  , qui  ne  nous  a point 
encore  trompez  î & pendant  que  nous- 
lui  > & qu'il  m’efforce  de  nous- 


Olk  A I s O N Fu  N E B R f 
plaire  , quel  raoico  de  l’atachcr  à 
croix  j & de  nous  y attacher  nous-mê- 
mes,en  forte  q|ic  fuivant  l’expreffion  de 
l’Apôtre,  U fait  crucifié  pour  nous  , ^ 
nous  le  foîottspour  lui?  1 11  cft  au  contraire 
une  faifon  de  la  vie  , ou  les  palfions  s’a- 
snorcilTenc,  ou  la  raifon  p/end  le  delTus» 
ou  le  monde  bien  loin  de  nous  retenir» 
nous  congédié  : alors  il  n’cft  pas  mal- 
aifé  de  méprifer  ce  monde  qui  nous  mé- 
ptife  î on  rcconnoîtquc  c’eft  un  trom- 
peur, mais  ce  n’eft  qu’apres  qu’il  nous  a* 
trompez  ; on  publie  avec  le  Sage  , que  - 
lu  gruce  du  corps  n'efi  que  vanité  ^éfl* 
beauté  quillufion , i mais  on  atend  à la 
décrier , qu’on  ne  l’ai^lus  i & ce  pré- 
tendu mépris  qu’on  w fait , n’cft  pas 
tant  un  facrificc  de  la  Cenne  , qu’une  - 
médi Tance,  & une  jaloufic'fecrcttc  de 
celle  d’autrui.  Mais  autant  qu’il  cft 
extraordinaire  de  voir  des  perfonnes. 
qub  s’opinidttient  à demeurer  dans  le 
commerce  du  monde  , lorfquc  la  bien- 
fcancc  les  oblige  à la  retraite  j autant 
cft-il  rare  , & encore  plus  de  voit  une- 
jeune  perfonne  qui  faitd’abord  une  pro-. 
feflion  lîncere  dç  la  pieté,  qui  ne  doit- 
point  fes  lumières  à une  funefte  expe« 
ricncc  , fa  vertu  à fes  defordres  ^ ni  fi-» 
conduite  à fes  égarcmens. 

1 Gal.iÇ.  V.14, 

Frov.}i,v,}0, 
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Telle  a été  nôtre  PrincefTc.  Dés  fes 
plus  tendres  années  on  lui  vîd  une  incli- 
nation mcrvcilleufe  pour  la  pieté,  & on 
admiroic  rexaéiitude  avec  laquelle  Elle 
fe  rendoit  aux  heures  qu’Elle  s'etoie 
preferites  pour  la  priere:  déjà  fes  fainres 
méditations  j fes  aumônes  , fes  confef- 
fions  , & tous  fes  exercices  fpiritucls 
éioient  réglée,  femblablc  aux  pianies  8c 
aux  arbres, qui  de's  le  commencement  du 
Printems  fonr  voir  en  racolitci  leurs 
feuilles  , leurs  fl-eurs,  & leurs niuiiS,  en 
attendant  qu'une  faifon  plus  avancée  les 
dévclope  , & les  étale  aux  yeux  de  l’U- 
nivers  , toujours  dans  k meme  ordre,, 
niais  avec  plus  d’étend'ue  , A plus  de 
magnificence.  Depuis  ce  tcnïs-là’ rien 
ne  fut  capable  ni  de  détruire,  ni  d’affoi- 
blir  la  ferme  refolution  , qu’elle  avoic 
prife  û’êtte  folidementà  Dieu.  Vous  le 
favc2,M,  combien  tôt  nous  l’avons  per- 
due i fa  vie  étoic  peu  avancée,  mais  fâ 
pieté  étoitconfommée  : heureufe  d'être* 
entrée  défi  bonne  heure  dans  la  carrière 
(de  la  vertu  > & d’avoir  fourni  la  ficnne 
en  un  âge  , où  fuivant  la  corruption  du- 
ficelé  à peine  les  autres  ont- ils  corn* 
mcncélaicur.Quc  feroit-cc  fi  Elle  avoic' 
conté  fur  une  longue  vie , & fi  donnane- 
fes  plus  belles  années  au  monde.  Elle  fe 
fùc  contentée  de  defiincr  à Dieu  des- 
jours  qui  ne  dévoient  point  être  à Elle, . 
& que  la  more  lui  a .41  cruellement  xc- 
uaochcz.2  L iiij. 
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Mais,  M.  ne  rapelloas  pas  fi  tôt  lir 
trifte  fouycnir  de  la  perte  que  nous 
avons  faite  , & fuivons  l’avis  du  Sage, 
qui  nous  confcillc  de  nous  fouventr  des 
jaurs  de  joie  dans  les  {ours  de  deuil , commt 
il  mus  ordonne  de  nous  fouvenir  des  jours, 
de  deuil  dans  les  jours  de  profperité,  de 
joie:  3 fans  doute  pour  nous  faire  tou» 
jours  voir  par  cette  opofition  la  vanité 
des  joies  de  la  terre  j ou  pour  empêcher 
par  cette  cfpecc  de  contrepoids,  qu’une 
douleur  fansaucunc  idée  de  joie  ne  nous 
abatte  , & qu’une  joie  fans  aucun  mé- 
lange de  douleur  ne  nous  élcvc.  Souve- 
nons-nous donc  de  ces  jours  de  gloire, 5c 
d’allcgrefle  , où  nôtre  augufte  Reine 
fortie  de  l’Efpagnc  , & aianc  travcrlé 
toute  la  France, venoit  comme  en  triom- 
pheavec  le  plus  grand  Prince  du  monde^ 
prendre  pofieffion  du  premier  T rône  de* 
1-’ Univers.  Les  peuples  acourus  de  tou- 
tes parts  ne  pouvoient  fe  laficr  de  voir 
' cette  charmante  Princefie  j & il  n’y  eûc^ 
petfonne  qui  fur  la  fol  de  ce  fcul  mérite 
que  les  yeux  découvroient  en  Elle, ne  la. 
jugeât  digne  de  la  place  qu’Elle  alloTt 
remplir  , doublement  aimable  à leurs- 
yeux  , & par  fes  propres  qualitez  > ôp 
parce  qu’elle  venoit  finir  leurs  mifetes, 

& leur  aporterjquoi  que  fortant  du  païs» 
ennemi , le  don  précieux  de  U Paix.^ 
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%cmme  ce  gage  d’alliance  tiré  des  eaux 
mciïies  du  déluge  , que  le  Seigneur  4 lie 
autrefois  briller  fur  les  nuës,&  qui  joint 
a la  lumière  d’un  nouveau  Soleil  rame» 
noie  les  beaux  jours  > & prometcoir  une 
ferenité  durable. 

Elle  monte  fur  le  Trônc>  M.  & par  U 
maniéré  dont  elle  foôtint  d’abord  fa 
vertu,  fa  pieté,  & fon  rang,  elle  julHiia 
nos  prelTcntimens,  & furpafla  nos  cfpe- 
ranccs.  On  l’eût  prife  pour  la  femme 
donc  le  Sage  a fait  la  peinture  en  tant 
d’endroits,  quand  il  nous  dit  tantôt , ç 
cette  femme  vertuettfe  eji  un  prefent  du 
Ciel  , qui  l’a  préparée  pour  un  Epoux  pri- 
n)ilegîé , dont  il  vouloit  combler  la  gloire^ 
^ ajj'urer  la  félicité  \ tantôt  fi"  que  cet 
Êfoux  la  revere , é*  f*  bouche  ne 
metnque  pas  dans  les  ocafions  de  témoigner 
publiquement  l’efime  qu'il  en  fait  y ^ de 
lui  donner  de  jujles  louanges  i tantôt,  7 
que  la  crainte  de  Dieu  efi  gravée  dansfoif 
tœur  , fwf  ce  fondement  fontapuîées 

toutes  les  vertus  , comme  un  édifice  dura» 
hle  bâti  fur  une  pierre  folide  } 8 tantôt, 
par  fa  pieté  elle  efi  la  four  ce  de  tout  le  bon» 
heur  de  fon  Epoux  i tantôt,  que  fon  prix 
ejl  au  dejfus  de  l'or  , éf^  fon  éclat  au  dêjfus 
des  pierreries  iUniotf  que  comme  l'afifà- 


4>  Gen.9,v:\^, 

éi  Prov.^i.v.iS, 
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'^ui  forme  le  ionr , enrichit , ^ emheltf  “ 
(Otite  la  Naturetéchlic  d'aboid  la  {‘phcrc 
où  il  cH;  attaché,  & enfuice  le  monde 
enticc  i même  '^ette  femme  en  qui  le  ' 
Seigneur  it  joint  aux  gracet  du  corps  le  - 
tnerite  de  lafagejJe^faitduMen  à touSy 
efi  la  gloire  de  fa  maifon  , la  joie  de  fon  - 
peuple  t éf' liciumtere  de  l'  Vrûvers.  v.i5>,\ 
Une  celle  Epoufe.  étoic  due  à Louis  - 
X£  Grands  &je  puis  dire  qu'au  - 
Bpouz  comme  Louis  le  Grand  écoirv 
dû  à une  celle  Epoufe.  Rien  que  la  verni 
n’étoic  capable  de  remplir  l’in  ter  valle  - 
qui  eft  entre  lemcrice  de  ce  prince  , SC- 
celui  de  tout  le  relie  des  hommes.  -Le,- 
Nature  ne  pouvoic  rien  produire  digne:; 
dclulêcrealTorcî,  il  fa  loi  t que  la  Grâce* 
a’en  mélâc.  Admirez  donc  la  proporcioa  > 
du  mérite  qui  les  égale,  pendant  qu'un-» 
lien  facré  les  alTcmblc.  Loui^  eft  le~ 
modèle  des  Rois  s T h b a e s b eft  le-: 
modèle  des  Reines  ; Louis  étonne  l’Ü- 
Divers  par  fa  valeur  5 Therise-  le  fui^' 
prend  par  fa  pieté  : Louis  encafte  vie-* 
toires  fur  viûolres  » THERr.SE  ajoût&: 

. Tcrtus  fur.  vertus  : rapidité  des  fleuves^ . 
xcfiftance  des  places,  union  & ligues» 

‘ ' des  Princes, rigueur  &.injure  des  faifons», 
lien  n’arrctc  les.Conquécèsde  Lou.iSvS» 

. fatigues  des  voiages , auftcricé  de  la  vic-  • 

. ^retienne,  charmes  des  fens , differen»- 
tçs  attaques  des  Ennemis  de  nôtre  falur^. 
u'intcrrpm£Ç  la  pieté  de 
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jtlsuis  efl  par  la  grandeur  de  Ton  aiiie 
beaucoup  au  delTus  de  fa  propre  gran- 
deur i The  resh  dl  par  le  généreux' 
mépris  qu'elle  faîc  des  grandeurs  hu« 
Tnaines.  beaucoup  plus  élevée  que  Ton 
zang , Louis  fe  ferc  dé  l'autorité  du 
Trône  pour  les  interets  de  l’Eglife  , Sc 
pour  rafFcrrailTement  de  l’Autel , The- 
KESE  eft  continuellement  au  pied  de 
l'  Autel  pour  les  interets, & pour  l’afFer- 
xniflement  du  Trône;  Louis cft  fage, - 
clcment , jufté,  ferme»  religieux , intre«» 
pide  ; Thxresb  eff  modefte,  prudence»  > 
douce, humble, charitable,  bienfaifante  : • 
en  un  inoc  » Louis  polTededans  la  foa> 
veraine  perfeftion  toutes  les  vertus  de 
{ibnfezci  & Therese  poflede  dans  le - 
degré  le  plus  éiaincnc  toutes  les  vercay> 
dfxfîen. 

Que  cette  fîtuation  ctoit  glorieufe  - 
fdlon  le  monde  ! mais  qu’elle  étoîtdan-»' 
gcreufc  fclon-Dicu  1 En  clFcc, quand  une 
atne  fe  trouve  dans  ce  comble  de  gran-’- 
deur,quelmoien  de  ne  felaiiVct  nienfleiç^ 
«par  la  gloire  , ni  feduire  par  la  âaterie»  ' 
' plaifir  , ni  toucher  pat- 

les  objets,  ni  trahir  par  l’amour  propre,,# 
ni  corrompre  parles  maximes  duûecle. 
étrange  marq  ue  de*  la  foibleffc  del’  hom-' 
I0C-,  puifqu’ilnc  peut  tenir  ni  contre  - 
râdvcrfîté,  ni  contre  la  profperi té,  l’ex-' 
perience  nousfairoit  voir,  que  comme-^ 
li'ieH  des  maux  aufquçls  U . faus  q[^e  - 
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ncrrc  patience  fuccombc  , il  cft  auflr’ 
pouï  parier  avec  TertuIIîcn  , 9 d’uno- 
ccrtainc  cfpcce  de  bien  plus  grands  que 
nôtre  modération  , & qu’elle  ne  peut 
fuporter.  Efi  enîm  ficut  rnttlorumy  ita 
honùrunt  quidam  htêlerabilis  magnitudo^ 
Que  dis- je  ? l’adver/ité  efl:  utile  à l’hora- 
me  , autant  que  la  profperité  > & les 
dclices  lui  font  funeftes>  Job  a confervé 
fon  innocence}  & pcrfeôionné  fa  vertuu 
fur  un  fumier  : mais  comme  remarque 
admirablement  S.  Auguftin  , l’Ange  cft; 
devenu  Démon-  dans  le  fejour  de  la^ 
gloire  i mais  Adam  a perdu  la  grâce 
dans  le  Paradis  terreftrei  mais  David  10 
avec  toute  fa  fainteté , & Salomon  avea 
toute  fa  fagclTe  n’ont  pu  confcrvcr.lcuiÿ 
ÎAnoçeACc  fur  le  Trône. 

Que  dirons-nous  donc  d’une  PrlnJ 
Cfiffe,  qui  fur  le  Trône  le  plus  raagnifiJ- 
que  du  monde , a,  foûcenu  fi  long  teraSy 
&.avec  tant  d’éclat  fa  vcrtu>  fâ  pieté, 
fon  innocence?  Je  ne  parle  point  dccettt^  •- 
corruption  generale,  qui  rendant  le  vicû 
fi  commun,  rend  la  vertu  fi  difficile,  Lar 
J^ine,  D’écoît  pas  faite  pourfuivre  l’c* 
xcmplc  de  perfonne, Elle  étoic  faite  poa& 
en  donner.  Alvl  Seigneur-,  quelle  fer» 
ineté  pour  le  bien,  vous  ayez  mife  dan»; 
k cœur  de  cçtte  Priuceife  ' Et  fi  yowp. 


De  patient, 
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iïe  nous  aviez  apris  quelle  eft  la  force  de- 
TÔcre  grâce, ne  nous  feroit  il  pas  permis 
pour  la  confolation  de  nôtre  foiblcfTe 
de  croire,  qu'aianc  à fufeitér  de  pareils 
exemples  dans  vôtre  Eglife,vous  donnez» 
à des  perfonnes  d’un  autre  rang,  des< 
âmes  d’une  autre  cfpece  , qui  méprifent 
ce  qui  nous  étonne  , q,ui  foulent  aux 
pieds  ce  qui  nous  charme,  & qui  ne* 
fentent  point  ce  qui' nous  acablc  Re^ 
marquez.,  M.  que  le  plus  grand  effort* 
de  la  vertu  commune  des  Chrétiens  c’eft 
de  fe  retirer  dans  les  foli rudes  , & de 
fuivre  le  confcil  de  rEcriturc  qui  leur 
crie  : Il  Fuiex,  du.  milUu  de  Babylone^ 
Mais  fi  tous  ceux  qui  tiennent  le  parti 
de  la  vertu  fc  retiroient  , .quel  avantage- 
nt fcroit*cc  pas  pour  rimpictc  d’avôit* 
icduic  comme  dans  les  ficelés  du  Paga-% 
aifme  tous  les  vrais  Chrétiens  ou  à fa 
cacher,  ou  à s’enfuir?  Nôtre  Princeffe 
étoit  donc  une  de  ces  âmes  fortes, choi-.- 
lies  par  la  Providence  pour  tirer  la  pictd.  ^ 
dc  l’cfclavagc  où  l’injufticc  la  retient, 5c.. 
où  U honte , & la  crainte  des  hommesi  ■ 
raffervit.  Elle  place  la  vertu  chrétienne.  *■ 
fur  le. Trône  j ellc  l’affocie  à fa  puiffan-^ 
ce  j elle  lui  communique  toute  Ton  aui 
torité  } ce  feroit  peu  pour  elle  de  fuir  le 
inonde elle  cft  dcfiince  à le  vaincre  jj,s 
ce  feroit  malxcmplir  fa  vocation  ^uc  dcr 

ta  lerem.KitVigi,  ■ 
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Ctfder  au  monde, il  faut  que  le  monde  lur* 
cède  , qu’elle  le  convainque,  qu’elle  le  ' 
confonde,  & que  par  la  force  de  cette 
▼critd  quHa  foûticnt,&  qu’elle  foûtienc 
’clle-mcme,  de  la  bouche  de  ce  monde 
corrompu  , ellccn  arrache  des  temoig-- 
nages  d’eftirac,  qui  aprouvent  ce  qui  le 
condamne,  & qui  vantent  ce  qu’il  ne 
fauroit  fouffrir  digne  du  bel  Eloge  que  ' 
l’Ecriture  donne  au  faine  Roi  Jofîas,  • 
<ju’il  a gouverné  ( elle  ne  die  pas  foa 
Roîaumc)  maisfon  cœur  félon  les  Loix  ' 
du  Seigneur,  & que  dans  les  jours  de  * 
corruption , & de  péché,  il  a maintenu,  •' 
& fortifié  la  pieté.  IX  gubernavît 
jyominum  corfuum  ^ & in  dhbus  feccato^- 
rum  correhoravît  fUtatem,  . ^ 

^ Mais  un-dernier  obftaclc  à la  pieté,  ’. 
Ce  font  lesîllufions  qui  fe  trouvent  dans** 
l’ufage  de  la  pieté  même  , ce  font  ics/ 
défauts. qui  l’altcrent , Scquila  désho- 
norent ; car  telle  eft  la  corruption  de  ; 
nôtre  nature , telle  eft  l’excellence  de  U -» 
vertu  chrétienne , pour  une  pieté  par-  - 
faitc,ilen  eft  une  infinité  de  defeétueu» 
Iles  > pour  une  que  la  charité  anime, il  eft 
des-devotions  que  la  bienfeancc  forme,  * 
quela  fingulatité  imite,  que  rhipocrifîc>  ' 
contrefait, que  l’orgueil  corrompt,  que - 
^intérêt  foûtient  , que  la  vanité  étale- 
l^par  pourquoi  diftimulet  des  dcfoidies^ 
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«jüe  la  vraie  pieté  dcfavouëî  j I’uq  cfl: 
bizarre  & incommode  dans  fa  dévotion,  . ' ' 

& veut  que  chacun  aie  fa  parc  du  cHa^ 
gfin  que  fa  régularité  lui  coûte  i l’autre  . 
reformant  fes  palfionsj  ne  peut  contenir  t ’ 
fa  langue, & ne  voulant  plus  faire  le  mal,  . 
ft  fait  une  ocupation  de  raconter  celui  • 
que  les  autres  font , une  femme  choific  " 
dans  les  devoirs  de  la  pieté  ceux  qui  • . 
font  les  plus  à fon  goût , & les  préféré  • 
xncrae  à fes  devoirs  domeftiques  , 
cflenciels  j cette  autre  fe  flate  d’être  de- 
vote  , mais  cette  dévotion  ne  la  corrige. - 
de  rien  , & ne  fait  qu'ajouter  une  pre- 
fomption  infupottable  à tous  fes  autre» 
défauts.  Voilà , M.  par  où  l’iropicté  ai,  V 
trouvé  raoicn  de  décrier  la  dévotion  : ; ' ; 
cependant  en  quoi  cônlîfte  proprement  ^ , i 
cette dcvotion,donc  aujourd’hui  lenomo  , 
meme  ne  fe  peut  foufFrir.  Vous  favez,  . : 
que  toute  la  Morale  Chrétienne  fc^rc^ 
dait  au  feul  précepte  de  l’amour  de  Dieurf^^ . 

Or,  dit  S. Thomas  I 1 3 la  ferveur  de  ccc  ^ 
amour  , rcmprcflcmcnt  de  cet  amour, 
certaine  préparation  du  cœurà  donneraV  , . , 
D-icu  en  toutes  rencontres,  &•  à lui  doUÎ- 
»et  avec  promptitude  , & avec  joie  de  * 
nouvelles  marques  de  cet  amour  , efir^ 
proprement- -ce  qui  fe  doit  apellcr  de«<- 
yotion,  la  dévotion  n’étant  autre  chofc- 
la  portion  la  plus  pure  , & la  plu»- 
ardente  de  la  chaiicc , comme  U fioAC 
*5  0U,.-  ' 

■ - 
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eO;  la  partie  1 1 plus  noble  , & la  pla#^ 
fubcile  du  feu. 

G'cft  de  cette  manière  que  la  Reine  a 
été  dcrotc.  Sa  pieté  ne  fut  à charge  a’ 
perfonne;  fa  langue  fut  réglée  comme  fâ 
conduite  ; ce  qui  nous  parut  de  fa  vertu 
au  dehors  ne  fut  qu’une  lueur  de  ce  feu 
facré  qu’elle  nourriflbit  dans  fon  ame. 
Et  ce  que  je  trouve  de  plus  confiderablc 
pour  la  gloire  de  cette  illuftre  Reine, 
c’eft  qu’au  milieu  de  tous  lesobftaclcs 
que  le  monde  opofoit  à fa  vertu,  & par- 
mi toutes  les  contraintes-,  & toutes  lc5> 
mortifications  aufquelles  l’Evangile 
BOUS  afTujettic,  jamais  ame  ne  fut  plus  ■' 
nanquille,  ni  moins  cmbarralTéc. que  la- 
fienne  : car  c’eft  une  erreur  établie  dans  ; 
Ja  plupart  des  efprits , que  la  peine  , 
la  répugnance  que  l’on  fcnc  à pratiqncf. 
la  vertu  , cft  ce  qui  en  augmente  la  per- 
feélion  , & ce  qui  en  redouble  le  ptiz,i 
comme  fi>  nous  en  étions  plus  parfaits, 
parce  que  nous  le  foromes  moins, & que-'. 

U mcfurc  de  nôtre  cupidité  pût  être 
celle  de  nôtre  vertu.  LcsPhilofophes 
plus  éclaîrcx  ont  fagement  diftingué  de  - 
deux  fortes  de  vertus , des  vertus  com- 
munes, &iraparfaitcs,  Virtutes purgatth- 
rla^qui  écans  encore  ocupées  à purifier-  ' 
Phomme,  font  aux  prîfcs  avec  les  viccsi 
difputcnt  contre  les  paillons  toujours 

3L4^  Mseroh./uperfomn^  Scipj,.c^.  . ^ 


py 

inei 

rg«J 

Œlîl 

rtm 

:clrt 

il» 

Iciav 

(arfï 

if 

îsla- 

’F^Î 

«f4: 

'• 

ài 

,ue 

ri!, 

ie . - 
* 

im* 

!/»■ 

5ci- 

;îi. 

ilfl 


beMaribThbrbsi.  1^7- 
dans  le  trouble,  & dans  l’embarras  queU 
qucfoisalTcz  fortes  pour  vaincre  , mais' 
encore  afTez  foibles  pour  être  vaincues  :• 

& des  vertus  héroïques,  & exemplaires^. 
Vîrtutes  purgatî  Animi  , fett  exemplares  j 
qui  fupofent  I homme  purifié  , & qui' 
s’étant  rendues  d'abord  maîtrcFTcs  des. 
partions  par  une  longue  habitude  de  les 
domrer,  jouilfent  d’une  tranquillité,, 
que  rien  ne  faïuoit  troubler.  N’eft-cc 
pas  là  une  jufte  idée  de  la  vertu  de  U' 
Reine?  s’aperçût  on  jamais  que  fa  pieté 
la  penâr  ? Ce  régné  de  Dieu  qui  doit  être- 
au  dedans  de  nous  ^ ce  règne  de  julHce  SC 
de  paix  , quïell  Le  fruit  de  la  venue  de 
J.  C.  étoic  établi  en  elle,  & paroilToir  - 
même  fur  fon  extérieur  i car  comme-: 
Dieu  regnoit  parfaitement  fur  fon  amc,. 
fon  amc  regnoit  parfaitement  fur  fes'  ' 
fens.  En  cetxe  ' heureufe  difpofition, , 

M.  toute  aéfion  ou  la  pieté  apliquoit  la' 
Reine  lui  devenoit  naturelle,  toute  , 
difficulté  que  la  vertu  devoir  furmontcC\ 
lui  fembloit  aifee  i ou  s’il  lui  reftoit 
quelque  peine  , ce  n’étoit  pas  de  fe  ren- 
dre à fes  exercices,  & à fes  obligations,.  . 
c’étoît  de  trouver  des  empêchemens,. 
qui  quelquefois  la  mirtent  hors  d'étac 
de  s’y  rendre  ; fuperieure  aux  troubles 
des  partions, comme  ces  montagnes  plus 
hautes  que  la  région  où  fe  produifcnix^. 


ip  Lue,ïj,  11^, 
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Icsmeteores,  &oùfe  forment  les  divers 
combats-dcs  élcmcns  ; ainfi  elle  ttiom- 
phoit  des  obftacles  dc  la  pieté, & enfuîte 
clic  en  rempliflbit  les  devoirs  i fidèle 
parmi  ces  devoirs  , 'comme  elle  a été 
gcncrcufc  parmi  ces  obftaclcsi 

IL  y a des  rertus  qui  font  tranquîllcsi  • 
mais  qui  ne  font  point  agiffantes  : il 
y a des  hommes  dont  rinfolence  fait  U 
iranquillité;  en  eux  T humeur  parte  heu- 
reufement  pour  reforme,  & le  tempéra- 
ment pour  vertu  i incapables  de  rien 
aimer  , à peine  s’aiment  ils  eux- memes  : 
ainfi  ils  paroiflentfages, parce  qu’ils  font 
triftesi  vertueux, parce  qu’ils  fpnt  oififs»  ■ 
pieux,  parce  qu'ils  font  folitairesi  déta- 
chez,parce  qu’ils-fontindiffcrens  i mor- 
tifiez , parce  qu’ils  font  infenfibles.  La^ 
pieté  de  la  Reine  n’étoit  pas  de  cette  • 
"nature  s jamais  vertu  ne  fut  moins  cha- 
grine, & plus  fociablc}  moins  fauvage,  , 
& plus  exemplaire  i moins  indolence» 
Se  plus  aélivç  i moins  oifîvc  & plus- 
ccupée.  Loin  d’ici  ces  fages  hipocrices 
qui  pretendoient  que  la  vertu confirte 
ne  point  avoir  de  pallions  : le  Fils  de 
Diçu  entrant  dans  un  cœur,  les  réglé, 
mais  il  ne  les  étouffe  pas  î & il  aime 
micax  les  fànétificr,quc  de  les  détruire. 
Nôtre  PrincefTè  n’en  eût  que  d'ardentes»-» 
& elle  n’eu  eût  jamais  que  dé  légitimés.. 
ladifEcicnce»  Se  ^fiTcâivCjoa  poarparlejç^ 
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Jé  langage  de  l’Ecriture,  uf  morte  , Se 
vivante  tour  à la  fois  , mortf  à E//e- 
mêmg,  ér  vivante  de  cette  vie  y qui  eft  ca* 
chée  avec  J.  C.  dans  le  fein  de  la  Divinité^ 
on  ne  peut  imaginer  ni  plus  ni  moins  de 
fenfibilité,  qu'elle  en  avoît  félon  la  di- 
verfîté  des  objets,  poarlcfqucls  ilfaloic 
en  avoir, ou  n’en  avoir  pas.  Parcourons, 
Melficurs,lcs  deVoirs  de  la  Reine  envers 
Dieu,  & enfuite  fes  devoirs  envers  les 
hommes  } & vous  admiretex  comme  le 
Seigneur  avoir  acordc  dans  le  cœur  de- ^ 
cette  PrincclTc  lesdivers  fentimens  , & 
les  interets  contraires  de  la  Nature  , & 
de  la  Grâce:}  & vous  \citcz  que  ces  ^ 
pafTions,  & ces  vertus,  qui  par  tout  ail-  . 
leurs  font  fi  opoféc$  , n’dtoicnt  en  elle,  \ 
pour  ainfi  dire  qu’une  même  chofe.  />': 
' Le  premier  devoir  des  Rois  , auffi-  . 
bien  que  du  reftedes  hommes  , regarde- 
la  Divinité.  Parvenus  qu’ils  font  à ce 
point  d’élévation  , où  nous  les  perdons.  , 

. prcfqucde  vue,  s’ils  font  alTéz  heureuxj . • 
pour  tourner  les  yeux  du  côte  du  Ciel, 
c’eft  de  là  qu’ils  commencent  à décou- 
vrir les  cfpaccs  infinis  qui  les  fepareot- 
d’avcc  le  Seigneur  i & pendant  qu’on, 
les  regarde  d'ici-bas,  comme  des  Dieux, 
à l’egard  des  hommes , ils  ne  fe  trou- 
vent plus  eux-mêmes  que  dans  le  rang* . 

& dans  la  foule  des  hommes  à^l’^g^Tdi 
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de  Dieu,  C’étoità  cet  Etre  fouveraFif^ 
qu«  la  Reine  rendoic  fes  premiers  hom- 
mages » & comme  le  premier  devoir  du* 
Chrêrien  à T égard  de  la  Divinité , con-- 
fifte  dans  l’exercice  de  fa  foi  , la  foi  de 
cette  Princçflc  étoit  vive,  ardente,  iné- 
branlable. Aflife  fur  le  même  Trône  que 
S. Louis, formée  du  meme  Sang,  remplie 
du  meme  efprit , elle  admiroit  tontes 
les  vertus  de  ce  Saint, fans  fonger  qu’elle 
les  pratiquoit  comme  lui  ; mais  en  ce 
qui  regardoit  la  fermeté  de  fa  foi , elle 
croioit  bîen,difoit  elle,  le  pouvoir  imi- 
ter } & elle  ajofitoit , que  fi  on  fàt  venu\ 
lui  dire  cor^e  a ce  grand  Roi , qu'une- 
figure  mîraculeufe  eut  paru  dans  lesredou». 
tables  tnyfieres  , elle  n'auroît  eù  dans  fia 
creance  ni  plus-  de  curiofité  de  lu  voir  , ni, 
moins  de  certitude  fians  l'avoir  vite  i (3** 
qu' enfin  pour  la  défienfie  des  veriteti  que  la 
Religion  nous  en  feigne  , elle  ne  comprenoh 
pas  qu’on  put  balancer  à donner, fi  l'ocafioA 
s'e»  prefienioii  y fufques-.à  la  demiere  goûta 
de  fion  fiang.  Ainli  cette  vercueufe  Prin- 
cefle  meritoit  comme  S,  Louis  l’éloge 
que  r .-criturea  donnéà  la  foi  de  Moifc^' 
lequel  fuivant  rerpreffion  de  l’Apôtre;, 
foûtenoit  conftamment  comme  s’ill’eûc  * 
vu  , l’idée  , & le  culte  du  Dieu  qu’il  ne 
voioit  pas  , invifibilem  tanquam 
vident  fiufiinuit,  17  Ainfi  cette  gt^dü 
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Heine  acoiitumée  à croire  , ne  contoi-c 
•point  des  difficiiîcez  qu’elle  ne  fcnioic 
plusi  & fa  modeftie  innocemment  fuc- 
•prlfe  publioic  naturellement  comme  . 
Tcffct  d’une  foi  ordinaire,  ce  qu’on  a 
•toujours  regardé  comme  le  dernier 
effort  de  la  foi  la  plus  héroïque. 

Cette  vue  quoi  qu’obfciire  de  la  gran- 
deur & de  la  majefte  de  Dieu,  humilioic 
•profondément  noue  Ptinceffe.  Proflcr- 
■néeà  tous  momens  devant  les  Autels, 
elle  aportoit  commc  les Saints  de  l’ Apo- 
■calipfe  fa  couronne  au  pted  du  trône  dt 
i' Agneau.  Apoc  4.  v.io.  Elle  s’abimoic, 
& chcrchoit  à fc  cacher  dans  le  néant, 
•trouvant  en  prcfcnce  d’une  majefte  ado- 
rable toute  autre  fîtuaiion  trop  fublime 
pour  elle.  Pénétrée  de  la  faintete  de 
•Dieu,  clleaimoit  comme  Icsjuftes,  cUc 
trcmbloit  comme  les  pécheurs , ou  plû- 
tôt  elle  aimoit,&  elle  trembloit  en  même 
tems  comme  les  Anges;  Elle  n'ofit  lever 
les  feux  au  Ciel  , Elle  frapoit  [a  poitrine^ 
■aînfi  que  le  Vublicain  \ Luc.18.  v.i  3.  SC 
cesfentiroens  d'humiliation  & d iridig- 
nation  eufîcnt  p(i  faire  dans  l efprit  de 
ceux  qui  la  voioient,  quelque  tort  a fott 
innocence,  fi  l’on  n’eût  pas  été  pctfua- 
dé,  que  c’e'toit  fon  innocence  même  qui 
entretenoit  en  Elle  ces  fentimens  d’in- 
dignité, & d’humiliation.  Les  gens  du 
monde  prefens  à ce  fpeétaclc  en  ctoienc 
^ouchcz,&  atendris  ; l’ orgueil  yoiantil 
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'^raddeur  même  fi  abaiflee  , étoic  confa» 
de  fes  fuuffes  élevationsi  le  crime  voianc 
la  pieté  même  dans  la  douleur  , avoir 
honte  de  fes  fauffes  joies  > & vous,  moa 
Dieu,  à qui  un  Roi  pécheur,  I8  & peni- 
tent  reprcfcntoit,2«’*V  riitoit pas  en  votre 
fpouvoîr  de  rejetter  un  cœur  contrit , (3^  ha^ 
r»///e,hé  comment  auriez-  vous  rejcttélc 
cceui  d’une  Reine  qui  à rant  d’huroilicé 
-&  de  contrition  joignoicune  fi  parfaite 
ÎDnocencc  ? 

Mais  quand  je  parle  de  rhumilîrd  de 
‘CettePrinccflc, n’entendez  pas  unefaufle 
•humilité  qui  vient  de  la  Nature  plutôt 
-que  de  la  vertu  , & qui  ne  confifte  que 
dans  une  défiance  de  foi- même,  & dana 
'Une  baflelTc  d’efprit.  Ceux  qui  ont  eu 
‘l’honneur  de  l’aprocher  , favent  quelle 
■'grandeur  d’ame  véritablement  digne  de. 
4a  naiflancc  & de  fon  rang  elle  fit  écla- 
ter dans  les  ocafions  , & combien  elle 
'tcfpcéloîc  ch  elle  ce  que  le  Seigneur  a 
mis  dans  les  Souverains,  ce  que  fa  Loi 
nous  oblige  d’y  réfpeétcr.  Ainfî  faifant 
une  jufte  diftindion  de  ce  qui  eft  l’our 
>irragc  de  Dieu  , & de  ce  quin’eftfondé 
que  fur  la  vaine  opinion  des  hommcsi 
-Elle  pefoir  les  grandeurs  du  monde  au 
poids  du  Sanéluaire  Elle  les  faifoir 
-valoir  ce  que  le  Seigneur  les  eftime,  8c 
afpiranca  de  plus  fublimes  grandeurs» 
qo®  ^ Religion  loi  dccouvroir,  fon  hn- 
ttiilite  eroic  de  la  natiire.de  celle  -donc 
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parle  le  grand  Auguftin  , qui  élève  le 
cœur  non  pas  contre  la  Divinité  , mais 
jufquesà  la  Divinité,  HumUhas  [Hrfum 
elevans  cor  *td  Dominum  , fed  non  contrk 
Demlnum.  De  Civ.  Dei  l/^..  cap.  iç. 

Cétoic  par  le  fecours  de  l'Oraifon, 
qu’Elx  entretenoit  avec  le  Seigneur  ce 
noble  commerce  , que  rhumiÜcé  avoic 
•commencé.  L’Apôtre  nous  recom- 
naande  de  prier  fans  cejfs } foie  qu’il  faille 
• entendre  par  cette  priere  fans  interrup- 
tion,une  continuelle  vigilance  fur  nous- 
mêmes,  pour  ne  pas  déchoir  de  l’état 
-méritoire  de  la  Grâce  , { cette  continua- 
.tion  de  mérité  étant  aux  yeux  de  Dieu 
comme  une  continuation  de  prière  ) foie 
.qu’il*veüille  efFeélivement  nous  engager 
à donner  à l’oraifon  tout  le  teros  que  la 
necellitc  ne  dc/Hne  pas  ou  aux  befoins 
de  la  vie  naturelle,  ou  aux  devoirs  de  la 
vie  civile.  Mais,M.  quelque  interpréta- 
tion que  l’on  donne  à ces  paroles  de  l’A- 
’I^Btre,  la  Reine  ptatiquoir ce  confeil,  oii 
acompliffoit  ce  prccepte.  Elle  étoic 
toujours  dans  ladifpofîtion  à la  priere, 
prcfque  toujours  dans  l’exercice  de  la 
•priere.  La  vie  de  la  Cour  cft  une  fuite  £c 
vtm  enchaînement  de  divers  plaifirs  5 la 
vie  de  la  Reine  n’étoic  qu’une  fuite , & 
-.«n  enchaînement  de  diverfes  fortes  d’p* 
'laifon  j avec  cette  difFcrence  , que  fou- 
vent  on  s’ennuie  dans  les  plaidrs,  & que 
jamais  Elle  ne  s’ennuia  dans  fcApiivcfc 
13 
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Tantôt  comme  le  faine  Roi  David, 
'invoquott  U mlfericorde  du,  Seigneur  fur 
tous  li^s  bejoins  de  fon  utnt  i tantôt  comme 
•Salomon,  lo  ElU  lui  demmdoît  mefagef-  ; 
y^, qu'elle  obtint  comme  lui, mais  qu’elle 
•confetva  bien  mieux  que  lui  : tantôt 
comme  les  vaillans  Machabécs.ii  quel- 
que expérience  qu’elle  eût  de  la  fagelfc, 
& de  la  valeur  indomptable  de  Louis, 
:£//<?  tmploroU  la  force  d'enhaut  pour 
fuccez,  de  fes  glorieux  dejfehs, 8c  eroŸloioic^ 
contre  les  ennemis  de  l’Ecac  ces  armes 
fpiritticllcs,  donc  elle  étoit  (i  acoutumcc' 
à vaincre  les  ennemis  de  nôtre  faîut  : . 
tantôt  XI  aux  pieds  de  LC.  comme  Marier 
■Sc  remplie  de  U douceur  d’une  nourri- 
ture cclcftc,  elle  pafToiedans  nos  Tem- 
ples, non  pas  les  heures  , mais  les  jour- 
nées i après  les  divins  Offices  achevez, 
tic  pouvant  s’arracher  de  la  prcfcnccdtt 
' Verbe  fait  chair  ,ellc  recommençoit  des. 
prières  plus  longues  que  celles  dei’  Eglifc, 
'tantôt  retirée  dans  le  fond  de  fon  Ora^ 
•toire,  elle  prie  d’efprit , s’étant  fair,  dés 
^es  plus  tendres  années  une  faintc  habi- 
tude de  donner  cous  les  jours  deux  heu- 
res au  divin  exercice  de  l’oraifonitantôt 
•elle  prie  de  fa  langue, & recite  avec  acen-^ 
lion  certaines  prières, qu’elle  s’eft  volon- 
tairement prercriccs:tancôt  X3  emploUttf  : 

xo  Sap.^.  v.\o.  XI  M«^8.x. 
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tmme  la  femme  forte  , fes  mains  toîalts 
m travail.  Ellc/Î'aic  des  ouvrages  poac 
la  decoracion  des  Auccls,pcndanc  qu’elle 
occupe  fon  ame  à la  conceinplation  des 
écernelles  vericez  : tantôt  à genoux  de* 
?anilcsfaintes  Ecrifuresielle  lit  ces  ad- 
mirables leçons  que  le  Fils  ded^ieu  nous 
a gravées  dans  (ou  Evangile, ou  que  (es 
Apôtres  nous  ont  lai(Tces  dans  leurs 
Epines  pour  le  reglement  de  nos^mocurst 
tantôt  parcourant  les  HiHoires  des 
Saints, elle  s’cnHàme  à la  pieté  par  leurs 
exemples: tantôt  s’entretenant  (crieufe- 
Qicni  avec  (oi,  elle  fe  demande  un  corn*, 
pce  exaél;  de  (es  àé^ionsyôc  prévenant  le 
jugement  du  Seigneur, elle  juge  (es  ju(* 
ticcs  mêmesv  Vous  croyez  peut-être^ 
Mclficurs.quc  c’eft  ici  rhiftoirc  de  tou- 
te la  pieté  , & de  toute  la  vie  de  la  Rei- 
ne ? Non  , ce  n’eft  que  le  détail  d’un 
'feul  jour.Jl  eft^rai  que  fi  c’eft  Thiftoire 
4'un  des  jours  de  la  vie  de  oette  PrinV 
cefici c’eft  l’hiftoirc  de  toute  {a  .vie:tanc 
d’exercices  de  pieté  fi  di£fcrens,la  Reine 
erouvoit  moïen  de  les  placer  dans 
bornes  étroites  d’une  journée  j chacun 
avoic  (on  tems  Sc  (on  heure  j & ce 
qu’elle  fit  un  jour,  cUc  Icfit  rçguÜetc- 
tncnt.i  & indi(penfahlemeoc  tous,  les 
jours.  Etoit.-cc  donc  (ans  (ujet  qu’elle 
paftoît  pour  être  fi  vertueufe?  & n’ai-je 
pas  eu  rai(on  de  vous  dire,  ^h' elle  Sprint 
fans  f . ....  L 
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Ici  il  me  fouvicnt  de  l’avis  que  dori^ 
néîc  S.Jcrômc  I à une  vercueufe  Dame 
Romaine  , quand  aptes  lui  avoir  cxpli- 
qnc  les  obligations  qu’impofe  à tous  les 
Chrétiens  la  ricccflîcé  de  la  prière,  & de 
la  retraite , il  lui  recommandoic  de  fe' 
ehèîfir  un  lieu  commode  JLoi^né  du  tumul^ 
te  , dftm  lequel  comme  dans  un  heureux 
^rt,  elle  put  fe^etirer  de  tems  en  terni  O* 
rétablir  parla  folitude  la  tranquillité  d'ud 
né  ame  y que  les  foins  ^ le  commerce  dèf 
monde  n'ont  toujours  que  trop  dangereufe^ 
ment  agitée.  Le  lieu  où  j’ai  l’honncor 
de  parler,  étoit  celui  que  la  Reine  avoic’ 
cboili  pour  un  (i  faine  uHige  ; aufii  de 
quelque  côté  qùC(  je  me  tourne^  il  me 
fcmble  que  tout  y parle , & que  tout  y 
pleure.!  La  pierre  fe  fera  entendre  du  fend 
de  la  murailleyàiloh  un  Prophète  *,  cette 
Chapelle  devenue  par  les  frequentes  vi- 
fîtes ‘de-nôtre  PrincclTe  plus  illuflre  que 
les  Temples  les  plus  fameur,cc  Cloîcic, 
6Ù  paromcommcrcc  defaints  exemples,; 
Ce.  par  un  retour  d’hiimUité  la  Reine 
trouvoit  dans  la  vie  de  ces  Vietges  fa*' 
crées  , comme  ces  Vierges  trouvoieirc 
dans  la  vie  de  la  Reine  dequoi  s'édifier 
mutuel  liment,  & fc  confondre  v'ce  Ta-* 
.bernacle  DU  le  Dieu^e  Jacob  fait  fa  refi- 
dcnceV,  & à-l’abri  duquel  ccitC^grandt 

T Ad  Celantiam,  Ep.ï^.,  ' 

J.  Srab,i,v.Li. 
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'PrincclTc  ycnoit  comme  David  ^fe  cmm‘ 
eher,éf'  diroher  ftux  yeux  des  hommesi' . 
ccc  Oratoire  confident  de  les  plus  Ce* 
creues  penfées  , où  elle  repandoic  (bn 
ame  en  laprcfcnce  du  Seigneur  > touc 
nous  retrace  l'image  & le  fouvenir  de  fes 
vertus  i & cette  Maifon  entière,  l’objet 
& l’ouvrage  de  fa  tendrcfic  , n’eft  plus 
qu’un  trifte  Maufolée  élevé  à la  pieté  de 
la  Reine  pat  les  mains  de  fa  pictéme- 
me,  & confacré  par  la  douleur  & par  la 
reconnoifiance  de  fes  fainres  Filles, pour 
y celebrer  la  vie  de  leur  Souveraine,  & 
de  leur  Blenfaiélrice  , & pour  y pleurer 

• éternellement  fa  mort,  ; 

Encore  un  mot  des  devoirs  de  la  Rci-  ' 
ne  envers  Dieu, car  déjà  je  fens  que  le 
rems  me  prefle,  & que  la  matière  m’ac- 
< cabletmillc  vertus  en  foule  fc  difputcnc 
l’honneur  d’entrer  dans  le  Panegiriquç 
de  cette  Princeffe  j chacune  offre  des,:  . 
traitS/&  des  couleurs  differentes  ppur  la 
perfedion  de  fpn  Tablèaù.  4 Fitles  de  ' 
Iéruf*let?),à  ijui  file  donncît  Ji  fouiJént'lst 

• ccmnitjfton  de  parler  d elle  au  divin  Epoux, 
vous  fçavcz  quels  écoient  les  traniporrs 
3c  les  rnouvemens  de  fon  amour.  Anges  ' 
qui  gardez  nos  Eglifes  , &,  qui  affiftcz 
continuellement  devant  l’Autei , vous-*  . 
avez  vu  Us  difpqfitions  ,dc  cette  amc  ‘ 
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±€%  Oraison  FoneRre 
fainte  dans  çcs  communions  ptefq UC 
iournalicresioù  le  Fils  de  Dieu  s’uniflbic 
à Elle  ) & où  Elle  s’unilToic  an  Fils  de 
Dieu  par  les  liens  d’une  charité  recir* 
proque. 

Mais  parce  que  c’eft  dans  la  douleur 
que  coniiHc  le  témoignage  le  plus  noble» 
& la  preuve  la  moins fufpeéle  de  l'amoucy 
votez  de  quelle  maniéré  elle  reçoit  les 
affli.élions  ,que  le  Ciel  lui  envoie.  Elle 
perd  les  Princes  (ç$  cnfans,&  la  rnain  du 
Seigneur  qui  s’appefantît  fur  elle, les  fra- 
pe  les  uns  après  les  autres  « Si  lui  en  ôce 
cinq  à di^érentes  reprlfes  : jamais  mere 
ne  fur  plus  tendre  , mais  jamais  fa  teâ*. 
drclTe  ne  fit'tort  à fa  fcrmecé.Ltf  Seigniur 
mf  les  a donnez., le  Seigneur  me  les  n oteXti^ 
que  le  mm  du  Seigneur  fois  dit* elle 
avec  le  faint  homme  Job.  Elle  en  répété 
les  paroles,  ôc  elle  en  imite  la  patience. 
Mais  une  plus  cruelle  épreuve  étpic  lé- 
fervée  à fa  verru.  Vous  vous  en  fouve- . 
nçz,  M.  de  l’imprelGon  en  fut  trop  pro- 
fonde pour  s^étrç  11»  tôt  efFacéesccPrince» 
l’amour, & l’cfperance  de  ce  Roiaumcjle 
premier,  Sc  le  plus  précieux  don  qii’clle 
eut  reçu  du  Cicl  ^ ic  que  nous  culHons 
reçu  par  ellejqui  feul  nous  avoir  confo-. 
lc^,&  qui  feul  étûit  capable  de  la  confo-. 
1er  de  la  perte  de  tqusles  autres.  Ce  Prin»^ 
et  eft  attaqué  d’ude  mal^icydonc  Po^i- 
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DB  Màrib  Theresb. 
niâcrccé  le  mer  enfin  dans  un  éminenc 
dangcrila  fraicur  efV  peinte  fur  les  vifa« 
ges  , une  confiernation  extrême  règne 
par  touCique  fait  la  RcincîLcs  jeux  bai- 
gnez'de  Urmes>une  douleur  mortelle, 
un  courage  heroïi^ue  dans  leeexur,  Elle 
court  fc  proflerner  aux  pieds  des  Autels, 

& là  au  lieu  de  demander  à T.C.  comme 
ces  peres  & ces  mcrcs  de  l’Evangile,  ^ 
rende  la  fanté  à fm  fils,  par  une  dif- 
po  fi  ci  on  bien  plus  chrétienne , Elle  de- 
mande au  Seigneur  que  fa  fainte  volonté 
fait  faîte f Elle  remet  l’enfant  entre  les 
main?, dont  elle  l’a  rcçûjpar  TcifForc  d’u- 
ne obéïlfance  femblable  â celle,  du  Pa.- 
triarche  7 tant  loué  dans  les  Ecritures, 

"Elle  immole  ce  Fils  mique,dont  elle  atteià^ 

■:  doit  uneglorieufe  PoJleritéj  Sc  en  l’ immo- 
lant elle  s’immole  clle-mcme.  Il  ne  tint 
pas  à fon  cccur  , que  le  Sacrifice  ne  fuc 
con(ommé:l' Ange  tutelaire^ie  la  France 
arrêta  le  coup,  Confolez-irous  , grande 
Reine, cet  aimable  Prince  vivrade  Seig- 
neur eft  fatisfait  de  vôtre obcilTanccivô-  V 
tre  pieté  vient  de  l’enfanter  de  nouveau; 

le  donne  une  fécondé  fois  au  monde: 
bien  loin  de  mourir,  il  fe  verra  renaître 
dans  une  multitude  d’enfansiuni  par  un 
noeud  facré  , Sc  par  un  amour  intime  à s 
une  augiifie  Prînceire,dont  le  mérite  faic 

g Matth  iSx'W.at.  loan.^.v.^9,  •' 

7G^0.ax.x/.io.  . - - 

M iif 


%tj-0  cy%  A l'S  » N Fu  N B ÏTI  ^ 
l'admiration  de  tous  ceux  q.uî  ontl’hon^ 
neur  de  l’aprochcr  ,jl  noujs  rendra  aveer 
ufure  par  la  naiiîance  de  nouveanz  Pria*' 
ces  } la  joie  que  fa  maladie  nous  avoir 
ôtée  i & le  Seigneur  répandant  fa Isene— 
diéUon  fur  le  Sang  le  plus  illuHre  dU' 
monde  , multipliera  les  defeendans  de 
Xoü  1 s comme  tes  étoiles  du  Ciel , & pac 
des  alliances,  ou  par  des  conquêtes, rei4 
jegner  fa  Poftetité  chez  toutes  les  Na- 
tions, où  l’on  craint  fa  puiHance,  & où: 
Ton  revere  fa  grandeur, 

A ce  nom  de  Lpü  s je  rac  reprefentc- 
Ics  fentimens  de  la  Reine  pour  nôtre 
glorieux  Monarque.  Car  corame^elle  ^ 
rempli  tous  les  devoirs  de  fa  pieté  eo- 
.Ters  Dieu  , elltaauin  rempli  toutes  les-^ 
obligations  de  fon  .amour  pour  le  Roi»^ 
le  fai  bien  que  ce  Prince  incomparable*- 
emporte  comme  par  nn  tribut  légitimé 
l'amour  & l’admiration  de  TUniverst  le.-' 
Toired  le  charme  des  yeux,  l'entendre  ; 
cR  le  charme  des  efpritsdes  règnes  qui - 
ont  précédé  le  (îen  n’en  étoient  que  Us . 
dbaucKes , ceux  qui  le  fuivront  n’en  fc--- 
lontque  Ics  copics;&  ce  qu'il  y a de  plus, 
remarquable,  c’eR  que  toute  cette  grao?* 
;deur  de  fon  Empire  n'ell  que  l^,fuite,& 
comme  l’image  de  la  fîenne.  En  c^et,ft 
les  duels  font  abolis,  les  blafpbêmcs,  U . 
cous  lescrimespunis,l*hecelîe  aux  abois», 
l’impieié  décriée , monftres  bien  plus, 
réels  que  ceux  ;.que  L’Anciquicé 
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^mbattrc  par  fes  Hcros.c’cft  l’ouyragc 
de  fa  pieté  & de  fa  juftice»  fi  fes  armées 
font  par  tout  invincibles  , c’efl:  fauvcjic 
un  effet  de  fa  prcfcnce,  & toujours  uiie 
impreffion  de  fa  valeur  > fi  fes  plus  ex- 
traordinaires entreprifes  font  fuivics- 
d’infaillibles  fucccz,&  fi  fous  fon  règne 
on  .1  oublié  le  nom  de  la  Fortune,  c’clt 
lé  fruit,  &la  marque  de  fa  lagcfTc  i s’il 
cft  fervi  avec  tant  de  capacité  & tant 
de  vigilance  par  fes  Minières,  c’eft  qi|C’ 
lui-même  apres  les  avoir  choilis  pat  fa> 
prudence  , il  les  a formez  & perfection- 
nez pat  (es  lumières  } fi  les  Arts  & les 
Sciences  flcurifTcnr,  & ont  été  portcz.à 
la  plus  haute  perfection, c’eü  l'ouvrage 
de  fon  difccmcmcnc  i frics  François  aâ«*î 
trefois  reputez  fi  peu  capables  de  ferme- 
té & de  roiftcrc  , conduifenc  leurs  dcD* 
feins  avec  un  fi  grand fccrcr,&  les  foû- 
y tiennent  avec  tant  de  con fiance, c’eft  uti' 
effet  de  fa  fermeté  & de  fa  politique  y fi 
-l’on  attaque  les  places  d'une  manière  à 
ce  pouvoir  être  defenduesifi  l’on  Fortifie 
les  nôtres  d’une  manière  à ne  pouvoir 
être  attaquées  } fi  après  avoir  triomphé" 
la'tcrrc,on  s’eft  acquis  par  une  dilev» 

' pline  inconnu'é  à nos  pères  l'empire  8C- 
la  domination  de  la  mec;  fi  les  fujets  de 
Louis  vivent  dans  une  fi  parfaite dépen* 
danccifiles  peuples  étrangers  font  aulfi^ 
par  leur  vénération  & par  leur  crainte  ' 
comme  foxle  pic  d'autres  fujets  > fi  tcf^ 
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Princes  perdent  contre  lui  tous  les  avan- 
tages de  la  guerre  , & reçoivent  de  (a 
bouche  toutes  les  conditions  de  la  paix: 
c’eft  un  effet  de  la  fuperiorité  de  ce 
• Genie,  qui  fait  dece  Monarque  comme 
le  Monarque  univerfeljc'eft  rafeendanc 
:-d*une  ame  bien  plus  grande, & bien  plue 
élevée  que  Ton  rang, à laquelle  tout  dote 
être  naturellement  fournis.  Tant  il  eff 
trrai  que  la  gloire, & la  fplendeur  de  fooi' 
legne  fe  trouve  en  abrégé, & d’une  ma- 
nière plus  noble  dans  fa  perfoonet  com- 
me la  beauté  de  l’ouvrage  fc  trouve  d'u- 
oe  manière  plus  parfaite, & plus  fublime  ^ 
dans  l’intelligence  dé  l’ouvrier. 

Un  Héros  tel  que  je  viens  de  vous 
le  reprefenter  ,&  mille  fois  plus  parfait 
encore,  pouvoît-il  manquer  de  coucher  : 
ic  d’occuper  le  cœur  de  la  Reine  ? Auffi 
la  louange  de  la  Reine  n’cft  pas  d’avoir 
aimé  le  Roi,  c’efl:  de  l’avoir  aimé  com- 
me il  nryeticoic  d’être  aimé.Raffcrablons, 
Meilleurs  , toutes  les  qualicez  d’ua 
amour  parfait, & héroïque,  Imagînoris- 
nous  un  amour  (i  vertueux,  que  le  Ciel 
&Ja  Terre,  la  Naturç , & la  Grâce  fe 
')xéüniiranc  pour  en  ferrer  les  nœuds , U 
' y ait  cnfeniblc  , & toute  là  violence  de 
lu  palSon  , & toute  l'innocence,  de  U 
vertu  i un  amour  fîconftant , que  l’ab- 
fcncc  ne  ferve  qu’à  le  fortifier,  les 
tacles  qu’à  le  redoubler  , le  rems  qui 
>v4tttaic  cous  les  attires  I q^u;àraug.mc|$ 
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‘ ferj  un  amour  fi  rendre  pour  fon  objet, 
qiie  ne  pouvanc  trouV^er  de  charmes 
hors  dc  'Iui , il  n'èn  veuille  avoir  uar- 
quemenc  que  pour  lui  î incapable,  & de 
chagrin,  quand  il  eft  prcfenc , & de  joîfe 
' des  qu’il-eft  abfenr  ; ne  fongeant  qu’à  lui 
plaire, ne  craignarne  rien  tant  que  de  lai 
déplaire  ; capable  de  lui  faire  un  entrer- 
ïacrifice  de  fes  fentimens  les  plus  vif?, 
de  fes  intérêts  les  plus  delicatsjun 
àmour  fi  dcfinterefi^,que  ne  voulant  de 
cet  objet  que  cet  objet  même, il  ne  foie 
touche  ni*  de  îa  grandeur  qui  l'élcvc,  ni 
ée  la  puifîancc  qui  raccompagne , ni  dfc 
la  gloire  qui  l’environne  i bien  éioighé  ' 
de  fc  raporrtr  à des  fins  que  l*întcrêt{b 
promet , ou  que  l’ambition  fe  propofe,^- 
Car  ne  vous  fiacez  pas,  Chrétiens,  root’ 
avez  beau  vou?  tromper,  & enfui  te 
tromper  lès  objcts  de  vos  paffibns  erî- 
iîiincircs-parics  idées,  & par  les  protef- 
tàtions  d’un  dcfintcrcffcmchc  prétérit 
du, le  cœur  de  Thomme  corrompu  h’àr- 
'mc  que  lui  ,&  raporre  tout  à lui  fi  lai 
•jgtacede  JcfüS'Chrift  qui  le  gucrit,  ne 
tourne  vers  Dîcvi,&  vers  les  objets  que 
■fa  Loi  nous  permet , ou  nous  commatr- 
de  d’aimer,  des  mouvemens,  que  la  çà*- 
pîdité  rcfiécHit  naturellement  vers  nous* 
mêmes.  Qu'un  amour  <fe  cette  naxnie- 
cft  au  deflus  des  autres  amours,  & qu’il* 
©ft  feur  de  triompher  tôt  ou  tardée  tous 
lc9  aiuics  amours  : C’eft  un  amour  de^ 
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Cette  cfpecc-,  que  i^Epoufedufacré  Cati^^ 
tique  témoigne  pour  fin  Epoux  v c’cfl:  an'  ' 
amour  de  cette  efpecc,que  Jc/u^'  Chiift 
U pour  fin  Eglifiic'cû  un  amour  de  cette 
cfpecc } que  le  Seigneur  dm  même  veut  ' 
que  nous  ayons  pour  lui.  Ne.  tous  ojfFenfez  . 
pas,Mc(Iieurs,de  ces  comparai fon s, c’efl 
le  S.Efprit  qui  me  les  fournit, lorfqu’il  - 
OOU&aHcure,  8 que  le  mariage  doit  re-^. 
prefinter  l* union  de  :].  C.  avec  finEglifif 
ér  ^st'il  ordonne  aux. femmes  par  la  boa* 
che  de  l’ Apôtre,  ^d'avoir pour  leurs  époux  c 
des  fentimens  .eonfofmes  .ceux  qu'elles' f 
fint pour  le  Seigneur . ÎÀziité\\c  c.^  la  cor- 
lupcion  des  hommes,  que  n’ayant  pluB  • 
que  des  idées  profanes  d’un  Sacremcov . 
dont  J.  C.  eft  l'auteur,-  & le  modelé,  iJs 
,{e..trouvcnt  choquez  , quand  on  rapeliC'r 
les  obligations  aux  divins  pr^ncipcs,^ul^- 
Iç/qucls-lc  Fiis.de  Dieu  les  5 établici 
Or  c’çil  de  ces  obligations  que  la  Rei«»  , 
no  s’,çili;admirablcmcni  acquittée  : fon 
.amour  pour  le  Roi  fans  défaut, fans  foi*  - 
blcfTe',  fans  referve, fans  partage, faps  iU* 
ceriuption,  fans  interct,efl  l’honneur, 
l'éloge  de  tous,  les  deux  i jamais  amout 
ne  fut  ni.plus  juftc,ni  plusvif,  ni  miemt-ï 
|dacé,  ni  mieux  foûtenu  ;.il  nous  fert  â - 
ccl^brcr  la  mémoire  de. TpERisB,  & 
.SLiervi  auflî  a couronoer  le  mciicc.de^ 
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' Xbiiis  , fui?anc  ccrtc  parole  dü  Sage, 
igiie  l’amonr  de  l'Epoafe  efl;  la  couron* 
Qb  de  {on  E^onxiMulier  diligens  efi  ro- 
rsn»  viro  fm.  Prov.i  1.7.4. 

Achevons  en  peu  de  mots  l’cloge  du 
cœur , &c  de  l'amour  de  la  Reine  , & 
nous  aurons  achevé  l'éloge  de  fa  vercui 
puifque  (I  nous  en  croions  le  grand  Au- 
guftin,xo  /«  •Virtun'e^  autre  chofe, qu'aie 
mer  ce  qu’on  doit  aimer.Lz  Reine  a aimé 
le  Scignehr,ellea  aimé  le  Roi>mai$  elle  ' 
a encore  aimcTes  proches  ^ elle  a aimé 
les  Princes  fes  enfans,elie  aaimél’Egli- 
{eycllea  aimé  l’Ecac,  elle  a aimé  Jespau*  * 
Très  de  I.C.Quel  amour»  & quelle  foû- 
million  potxTleR'oifoaperdQuelamour,  < 
^ quelle  complaifance  pour  la  Reine  - 
d'Efpagac  fa  Bcllc-mcrc  ? Auflî  avons- 
nous  feu  , qu'aprenanr  la  nouvelle  de  la- 
xnorc  de  la  Reine, cccce  Princelfe  combAr  • 
éranouïej&demeuraforc  long- rems  fans 
/encimenr;Tellesétoienc  lesimprcniions,-  > 
que  malgré  les  qualiiez  fi  odieufes  de  ' 
Béire'mere,&  de  Bclle-fiile,  le  merice  de  * 
U'  Reine  avoit  laifiees  dans  le  egeur  d’u^' 
ne  Princefle,  qui  ne  l’avoir  connue  que' 
fôn  jcuncj&qu’clle  avoirquittee  depuis 
an  fi  grand  nombre  d’années.  Et  depuis 
qu’elle  fut  arrivée  en  France, quel  amouc‘< 
ppur  la  Reine  Mere  ! quelle  alTiduité 
auprès  de  cette  illuRte  PsinceiTeilanaais-' 

..JC»  Ad  i 
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%7^  Or  A I so  N Fu  n é b r« 
à nul  «HvercilTement  fans,  elle,  tôûjotffs» 
à toutes  fesdevocions  avec  elle>ne  cef- 
fanc.  de  lui.  témoigner  fa  tendrefTc  par 
fes  feiviccs , 8i  par  fes  foins  > & U. 
quittant  dans.fes  maladies  que  le  tems- 
/qu'elle  alloic  au  pié  des  Autels. faÎK 
des  prières  pour  fa  fan  té. 

Quel  amour  & quelle  tendrefîe  pouf 
Monseigneur  > véritablement  digne 
d*une  Mere  Chrétienne,  & d'une  Reine 
~ Chrétienne  ] que  ne  puis*  je  vous  redire 
les  i nft  ru (SHon s qu'elle  lui  donnoit  aulEv»^ 
tôt  qu’il  fur  capable  de  les  enteodrezon 
eue  cru  OUÏT  les.  leçons  que  nous  faic 
la  Sagelfe  dans  le  Livre  même  de  la  Sa» 
gelTejCn  parlant  à l’homme  fous  le  nom 
M'uae  were  qui  parle  à fm  fils.  Quel  amour 
& quel  zele  pour  l’£glife,&quelles  faiuv 
tesinquiecudes,  que  les  divers  incètets 
d'un  Grand  Pape,  & d’un  grand  Roi  no 
vinlfenc  à caufcrdâns  la  Religion  quel» 
que  trouble, ou  quelque  fcandalel  Qucl 
amourv&quel  attachemenc  pour  l’Etati 
Jamais  Reine  ne  fut'plus  Chrétienne, 
jamais  Reine  ne  fat  plus  Prançoife.  En 
fartant  de  fon  pais  natal  le  Roi  fon  Pero 
Luidtr  : Ma  file, cubltez  que  vous  êtes  /«» 
fante  d'Efpa£ue>t  ^ vous,  fouvettex,  quê 
vous  eses  .Reine  de  France,  Mais  ce  qu^ 
le  Roi  (on  PereJui  dît, fon  devoir  le  lu* 
difoi  c,  & ce^  q ue  fon  de  voir . lui  a . di  r,  |a% 
mais  fon  inclination  n'a  manqué  de  lo: 
loi  diic.Ejn  câct^c^quc  les 
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■'PEfpagnc  n’étoicnc  pas  contraires  aux 
nôtres, la  parc  que  cctre  Priocefle  y prê- 
noic,m4itquoic  alTez  la  fenlîbiiicé  de  Ton 
cceur.&  la  bonté  de  fon  nacureijmais  il 
côr  que  l’Efpagne  fe  declaroir  contre 
nous,  la  Reine  fedeclaroit  contre  l’Ef- 
pagne  j nos  viéloires  ne  faiibient  que 
îuivr-e  (es  voeux  , & au  moment  qu’elle 
apzenoic  quelque  nouveau  fuccez  de 
nos  armes, occupée  de  la  gloire  duVain>> 
qucur.clle  oublioit  jufques  au  nom  des  ' 
Vaincus,  & l’excez  de  la>)oie  dont  Ton 
amc  ccoic  remplie,  n’y  laiflbit  point  de 
place  pour  la  cciReiTe.  AulH  apres  la  de;* 
elaration  de  la  guerre  , que  nous  avons  : 
euë  avec  l’ECpagoc  depuis  fon  mariage^ 

• la  Reine  ne  lailianc  pas  d’y  écrire  des 
lettres  , d’en  recevoir. i comme  on 
avertit  le  Roi,  que  ce  commerce,  dans 
une  coniQnél:urcpareille,étoit  contraire 
à l’ancien  ufâge,  le  Roifemblabie  à l’E- 
poux de  la  femme  forte,  dont  le  cœur  fi 
tonfie  en  ellè,iv  répond  avec  cette  équité) 
ce  bon  ftns‘'  qui  accompagne  toujours 
fes  réponfes,  quil  comoit  lu  Reines  qu'il 
n'efi  pas  \ujle  de  prendre  des  précautions 
eentreelle.él'  qu'une  vertu, ^ une  pruden-^ 
Pe  comme  la-  fienne  , méritent  bien  qu'M^ 
ta  mette-  au  dejfus  des  réglés. 

Mais  comme  Bccn.  i a difoic  autrcü^ 

•IJ  pirflv.ji.'u  ii. 
jÿ.  DejctnifjJ  lib,-z^,cap).  ^f  v ' 
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^ fois  à un  grand  Pape, que  ce  n’étoic  paî^ 
affcx  dc  porter  fes  yeux, & fa  confidcra- 
tion  fur  ce  qu’il  étoit, fur  ce  qui  ^toit  aa  ^ 
dcffus  de  luij&  fur  ce  qui  étoit  à l’en- 
tour de  lui , &qu’il  faloit  donner  une, 
partie  de  fcs  reflexions, & de  fcs'foîns^à  * 
ce  qui  étoit  au  deflous  de  lui.c’cft  à di- 
re, aux  malheureux,  aux  affligez,  aux7 
pauvres  de  I.C.la  Reine  a rempli  admi-y 
^xablemciît  ce  dernier  devoir.  Point  de 
"forte  de  mifcrc  qu’elle  n’aic'*fouIagécî- 
point  de  genre  de  charité  qu’elle  n’ai 
pratiquéc.Fffwwe, s’il  étoit  permisde  lui 
apliqaer  ce  que  difoit  un  Pàyen  1 3 de, 
la  vertueufe  Mcrc  d*  Augufté,  femmt  en-r 
lûutes  chofes  bien  plus  femblahU  ù la  Di-^ 
vinité , qu'aux  hommes  , 6*  de»f  perfonnc  ' 
n'a,  jamais  fenti  la  grandeur  , que  par  IÀ-* 
^ bonté, ni  la pwffanee.que  pari' ac croisement:  ' 
de  quelque  bien jou par  le  foulagement 
quelque^mal.  Tous  lés  fonds . dont  cllcy 
pouvoir  difpofer,  elle  les  confumoit  en)» 
aumônes  > & nous  dirions, qu’elle  ôtoic,  ’ 
fcs  aumônes  à fcs  plaifirs , fi  l’on  ne  fa-  - 
voit  que  foh  plus  grand  plaifir  étoic  de 
faire  des  liber  alitez  , & de  fccourir  les, 
miferables.  Admirez, M.les  divers  inoa- 
vemens  d’une  corn pafflon  fi  agiflante.  Lai  ^ 
charité  de  la  Reine  éclata  dans  les  places  ‘ 
publiques  fur  tous  ceux  que  la  mifere 
expofe,  clle.fc  cache  dans  les  cenebre^^ 


M'a  R I B T H ï RE  8 ï;  tjy» 
îivcc  ceux  qu’une  honte  plus  forte  que  - 
la  mifcrc  confine  dans  de  trtflcs  retrai- 
tes i elle  fuît  dans  les  Cloîtres  ceux  què-- 
TErangile  de  7. C.a  dépouillez,  ré-- 
duits  à une  pauvreté  plus  gJorieufe,  que  * 
les  richelFcs  ; elle  s’infinuë  dahs  les  Pri- 
fons,&cn  retire, ou  y afiîfte  ceux  qui  ex- 
clus delà  fdcietéjics  hommes  par  leurv 
jnaùvaife  fortune , ou  par  leurs  crimes,  , 
n’entrent  que  davantage  dans  le  com* 
merce  de  la  charité  chrétienne  i elle 
triomphe  dans  les  Hôpitaux/où  malgré  ' 
fa  répugnance  naturelle,  cette  Princefic 
pafianc  fou  vent  une  bonne  partie  delà  \ 
journée, confoloit  lesmalades  de  fa  bou-  ■ 
che,&  leur  fer  voit  à manger  de  fes  pro- 
pres mains.  Qu’il  arrivât,  une  calamité  : 
publique  dans^’> quelque  Province  da<^ 
KoÏAuniej  que  le  feu, ou  la  grêle  eût  de- 
folé  une  Ville,  ou  ruine  un  Pais,  c’étoit 
l’affaire  de  la  Reine  : Elle  faifoiidesau* 
mènes  , elle  fe  chargeoic  de  faire  des 
quêtes.  Que  vous  dirai- je  davantageîon  ' 
a veu  cette  meme  charité  aller  jufques- 
dans  le  fond  de  l’Efpagnc  foulager  de  • 
grandes  miferes , & par  des  libcralitez.j 
confiderables  porter  tout  à la.fois  dans 
un  Roïaurae  etranger  le  triomphe  de  la 
pieté  dcTHERESB,&  delà  magnificence^ 
de  Louis:  car  tel  cft  l'avantage  des  • 
Grands, quand  la  charité  lcsanime,qu'îls 
peuvent  faire  du  bien  par  tout , ferobla-* 
blés  à cctaftrc,  qui  éclaire  l’Üoivcxs;  14 


tto  Oraison  Tu  ms  ^ R é 
nul  n'échape  ni  à fa  lumière  y ni  à fa  ch4^ 
leur  y aù  lieu  que  les  charitez  des  parti- 
culiers fonc  comme  CCS  lumières  ou  cos 
feux  domeftiques,  qui  ne  répandent  pas 
leur  aélivitc  fort  loin  , qui  s’étcigncnc 
àifcmcnr,&  ue  fervent  qu’à  un  fort  pettt- 
nombre  de  perfoOnes,. 

C’ert  ainfijM.quc Ja  Reine  aaceompli 
toute  iufiicen  $ c’eft  ainfi qu’elle  a prati- 
qué r^rr«/*V//>qui  félon  la.parole  de  l’A- 
pôtre 1 6 efi  utile  à tout. effet, qui  s’a- 
quitte  envers  Dieu, remplit  par  une  fuite 
ueceffaire  fes  devoirs  eiivexs  lcs.  hotc^- 
mss  h parce  que  Dicui  étant;  auteur  de 
* toute  règle  , ô£  de  toute  fûbordioacioD) 
en  lui  nous  trouvons  les  loi x réunies- 
dans  leur  principe  » & comme  le  lica 
oniverfcl  qui  nous  attache  à toutes  nos 
obligations.  Auin  quand  l'Ecriture  vettc 
dire  qu'un  homme  a polTcdé  toutes  les 
vertus, elle  fe  contente  de  dire  17  qu'il- 
et  kê  iufie  devant  le  Seigneur , ou  qu'il  a- 
eraint  le<  Sei^neurw.  C'eff  la  louange  que 
l’Efprlt  faint  1 8 donne  à la  vertueufejup 
dith,&  c'eft  celle  que  nous  avons  donnée  • 
d’abord  à nôtre  vertueufe  Princeflç. 
Nous  avoQs.a  jouté  arec  l'Ecriture  : ip 
ffec  erat.  qui  loqueretur  de  ilia  verbum- 
malam  i Sc  il  n’y  avoir  perfonne  qui  dît 
aucun  mal  d’clLe.Oa  dit  du  mal de  coac» 

- J^Jdatih.i.v.i^,  ig-  i,Tim  4.vti 
^ l^  Gen.7.v.i.3^ 

tp  ieb,  i,v^u  • : • . ' , * 


DE  M A RIE  T K E R E SE. 
le  monde  , M.  le  Trône  ne  met  point  a 
Tabri  de  la  cenfure  i les  particuliers  ca- 
N chent  leurs  vices, mais  les  Grands  ne  les 
fauroient  cachet  î la  grandeur  memene 
fait  quu’irtiter  la  racdifanccirinnoccncc 
feule  nousen  prefcrvc:jc  me  trompe, l’in» 
noccncc  ne  nousen  preferve  pas, une  ver- 
tu exemte  de  tout  crime  peut  êtrefujette 
aux  foupçons,  mais  uap  vertu  exempte 
de  tout  foupçon  a quelque  chofe  ^ bien 
plus  parfait, & de  bien  plus  pur.  Ce  qui 
tait  dire  à Tertullien  , xo  qu’il  ne  fuffit 
pas  à la  vertu  d’un  Chrétien  d’étre  cc 
qu’clle*doit , mais  qu’elle  doit  patoître 
ce  qu’elle  efti'  parce,  ajoute- t’il  par  une 
expreffion  hardie  , que  l’intégrité  d’une 
amc  pure  cft  dimirtucc,&  même  fouillée 
par  les  foupçons  , & par  la  médifance 
d’autrui  : raJiA  mentis  inte^ritas  m 

eslterÎHs  fufpicîene  violatur,  La  vereu  de 
la  Reine  a été  entière  , & fa  repui;atioa 
a été  auiir  entière  que  fa  vertu*,  on  n'i. 

, point  vu  de  mal  en  clic  , on  n*^cn  a point 
dit,  on  n’en  a point  cru,  nulle  tache  n’a^ 
terni  l’éclat  d’une  (i  belle  vie  i Elle  n’i^ 
pas  même  donné  matière  de  lui  faire 
gtace  fur  rien, il  n'etoit  befoin  que  de  lui 
rendre  jiifticc,  & tout  le  monde  l’a  lui  a 
rendue.  Enfin  la  dernière  louange  de  la 
Reine, mais  qui  fc  trouve  déjà  renfermée 
dans  celles  que  nous  lui  avons  données, 
c’cR  qu‘a'iaotfurmoncétouslcsob{lacle& 
IQ  4t  (Hlf'fctm* 
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dc  la  pieté  , & en  aïant  rempli  tous  léis 
derotrsjdle  en  a encore  foûicnu  la  fer- 
veur arec  une  confiance  inébranlable. 

L'Un  des  plus  grand  efTcts  , & en- 
même  tems  l’une  des  plus  grandes - 
marques  de  la  corruption  de  l'homme, 
confide  dans  cette  incertitude,  &'  cette' 
mconftancc,qa*pn  lui  voit  en  ce  qui  re- 
garde la  conduite  de  fa  vic,&  la  pratique- 
de  la  vertu.  Compofé  de  deux  parties- 
non  feulement  fi  diffc*rentcs,mais  eneorc 
G opofées-, moitié  ciel, moitié  terrcichcf- 
d’œuvre, dont  le  péché  a fait  un  ifionftïe#» 
ai  fa  chair  eft’aux  prifes  avec  foh  efprh,^ 
fon  efprh-avec  fa  chair''»  & fans  prendre 
parti  contre  Tiin  ni  contre  l’autre  j il  fc 
voit  ctemcllemêt  en  proie  aux  dciirs,&' 
aux.reprocheS'de  tous  les  deux, S'il  s’a- 
bandonne aux  inclinations  de  (es^fens, . 
le  remords  le  rapelle  vers  îes-penfées  de* 
i'éicrnité;  s'il  fait  effort  pour  s'éfèver  à- 
la-  perfeélion  dé  lâ  vie  chrétienne , le 
corps  qui ‘apefàntîrl‘ame,Ia  fait  infehfî*- 
blcmeni  rctomb'cr:dc  force  que  ne  pou- 
vant‘s’accommoder  ni  de  la  honte  du- 
vice,  quoi  qu'elle  foît  accompagnée  de* 
douceur  , ni  delà  difficulté  de  la  vertu, - 
quoi  qu’elle  foie  accompagnée  demeri- 
te,il  fe  repencalcernacivcment,&  de  fon^ 
erime,&defapcniccnce.Ccpcndant  Ictés- 
ic  paffe,  la  mort  s’aprochc,  &rbommô^ 

» 


DI  Marie  Theke  se-.  tt- 
pouffant  fa  lâcheté  , St  fon  iaconrtancc' 
jufqu’auboati  tantôt  au  monde, tantôt 
à'Dicu,  il  fc  trouve  enfin  , qu’il  n’a  pas 
eût  la  force  d’ccrc  ni  à Dieu, ni  au  mon- 
de ,&  qu’il  cft  contraint  de  mourir,, 
avant  que  d’avoir  bien  refola  la  manie— 
i£  dont  il  dévoie  vivre.  Heureux  ceux 
qqi  comme  nôtre  augufte  Princeffe  • 
prennent  une  fois  le  parti  de  la  pieté 
chrétienne,  & ne  l'abandonnent  jamais/ ‘ 

Vous  le  {avez  , M.  quelle  a etc  la  fer- 
meté ,&  la  perfcvcrance  de  la  Reinci 
vous  le  favez  , fi‘ aïant:  commencé  à 
fuivre  J.C.  elle  l’a  jamais  quîtté.Sa  prêté 
a commencé, & fini  avec  fa..vie  ilcfcul.. 
■changement  qu’ôn  y ait.vû,c’c{l  qu’elle 
ailoit  toujours  en  augmentant , chaque  --;  . ^ 

année  , chaque  jour-,  ajoûtoic  de  nou-  . 
veaux  accroiffcmcns  à fa  vertu.  En  cllc  ' 
s’eft  vérifiée. cette,  belle  parole  du  Sa- 
• gc,  Il  qKje  eesJtacts  lumtneufes dont  efir 
marquée  la  route  des  jujiej  , femblablei  - 
a abord  al  aurore’ i redoublent  fans  cejfs-' 
leur  éclat , jufques  au  fleln  midi  de  ^ 

tèrnitéi  . V 

Nous  voici  donc  arrivez  à la  fin  de  ' 
fa  vie,  ou  plutôt  au  couronnement  dé'  ‘ 
fa  pieté.  Ne  croyez  pas  que  je  vous  dé- 
peigne les  dernières  difpofitions  de  cet- 
te  amefainte  } gardons-nous  bien  de  la^ 
Ciaitec  comme  ceux  dont  U faut  xclcvcik 


Bï  Marte  Theresï. 

^am  y cum  fe  eduxerit  y ^ nunc  in  perpe^ 
tuum  coronata  trinmphat.  Sap.  4 v.  i. 
Lorfqu’ellc  étoic  prefcnte  , chacun  la 
icgafdoit  comme  un  objet  d'imitation, 
& depuis  qu'elle  a difpani , on  la  fou- 
haîte , on  la  regrette  } cependant  elle 
triomphe  dans  lefejour  de  la  gloire,  oà 
elle  a reçu  une  couronne , qui  ne  lui 
fera  jamais  ôtée.  Voilà  les  (entimens 
que  nous  avons  eus  de  cette  Princefle,& 
le  jugement  que  nous  en  avons  fait. 
Bien  qu’on  refpefte  tous  ceux  que  la 
Providence  a élevez  à quelque  degré  de 
fupetiorité  parmi  les  hommes  , il  faut 
avouer  pourtant  , que  les  fentimens 
qu’on  en  a durant  leur  vie  , & qu’on  en 
témoigne  après  leur  mort, font  bien  dif- 
fçrens,&  bien  opofez.  Tel  cft  le  fort  de 
ceux  qui  font  élevez  à certains  rangs, 
que  les  uns  les  flatent , & que  les  autres 
les  haïllèntique  les  uns  les  rcfpeétent,& 
que  les  autres  les  méprifent , ou  plutôt 
que  l’orgueil  de  l’homme  révolté  na- 
turellement contre  la  grandeur, les  haït, 
& les  flâte  , les  refpcôc  & les  méprife 
tout  à la  foi>  : dj  ^-tôt  que  la  mort  qui 
leur  ôte  touie  autorité  & tout  pouvoir, 
vient  à mettre  la  cenfure  du  public  ca 
jrberré,  foicrcffcntimcnt,  foit- maligni- 
té , on  fe  mêle  de  faire  le  procez  au 
fuorc,  & confondant  les  droits  de  la 
julHce  divine  avec  les  interets  de  fes 
pafCons^  on  le  damne  pour  jfc  fati^airc, 
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on  le  reprouve' pouï  fc  venger.  Il  cfl 
cft  d’aurres  qu’on  cftime  comme  «te 
grands  hommes, mais  qu’on  ne  pciu  pa« 
regarder  comme  de  parfaits' Chrêtiensi 
& fî  une  mort,  & principalement  une 
morrfubicc  & rrapreviic''vienc  aies  en- 
lever, on  craint  pour  eux,  on  tremble 
pour  foi  ; on'fait  l’hiftoire  de  leurs  ver^ 
tus,  mais  on  y ajoute  celle  de  leurs  foi- 
blcflcs  : & alors  comme  fi  la  mort  d’un 
feul  avoir  dèffillé- les  yeux  de  routes  ces 
belles  qualitez  qu’on  élevoit  jufqu’aux 

• nuësjon  ne  les  conte  prefquc  pour  rien} 

• CCS  partions  dont  on  parloir  félon  l’ufa- 
;:gc  & les  principes  du  monde,  on  recom- 
mence à en  juger  par  les  lumières  & par 
les  principes  de  la  Foir&  malgré  les  élo- 
ges & l’immortalité  donc  on  flatoit  le 
î'Heros.il  ne  lui  reftemême  dans  la  mé- 
moire des  hommes,  qu’un  laine  incer- 
tain , une  eftime  afïoiblîe,&  une  gloire 
quafî  éteintc.II  n’en  cft  pas  ainfi  de  nô- 
tre Prînceffe.Tant  qu’elle  a été  prefence 
à nos  ycux,l'cnimc , l’amour, la  vénéra- 
tion qu’on  a eue  pour  elle, ont  été  fans 

■ feinte, fans  bornes  & fansreferve,  reve- 
rée  par  tout  TUnivers  comme  un  mo- 
dèle de  v^ertu, que  chacun  devoir  imiter. 
■CHmfréLfenstfiy  imiiantur  iliam,  Lorfque 
la  mort  nous  l’a  ravie  , l’on  n’a  point 
entendu  faire  le  partage  de  fes  bonnes 
& de  fes  mauvaifes  qualitez  s l’on  n’â 
point  fait  une  différence  dans  Je  roonife 


'D'E  ^ A R T E T H E R B S E.  ity. 
•■3c  ceux  qui  fc  louoicni  d’elle  & de  ceux 
qui  s’en  plaîgnoîent.  Dés  qu’on  ouïe 
cecte  étrange  nouvelle, la Reincfe  meure, 
la  douleur  fut  auflî  generale  que  la  fur» 
pnlc  i au  moment  qu  on  entendit  cette 
trille  parole,  la  Reine  cil  morte,  pas  un 
coeur  ne  fe  trouva  hors  de  l’atteinte  dix 
coup  fatahles  uns  cxageroicnc  leur  per- 
te,Its  autres  leur  affliûion  i ceux-ci  fc 
rcfermoicnt  Sans  leurs  maifons  pour  y 
verferdes  larmes, ceux- là  s’alTcmbloîctrc 
dans  les  places  publiques  pour  y faire 
entendre  leurs  plaintes  i tout  fc  répan- 
doient  en  louanges  & en  regrets.  Cora- 
'iTic  la  datcric  n'avoit  jamais  part  aux 
ejoges  de  èctcc  Princefle , on  l'élevoic 
encore  plus  haut  qu’on  n’avoit  jamais 
fait  pendant  fa  vicjla  perte  d’un  li  grand 
bien  nous  en  faifoit  connoître  le  prix, 
la  mort  nous  enlevant  avec  prccipi» 
tation  un  li  raervcilleux  objet , rendoit 
nôtre  amour  plus  ardent,  nôtre  cllime 
plus  publique , 8c  nôtre  douleur  plus 
éloquente.  Et  defiderm.t  eam  , etem  fe 
^eduxerit.  Car  telle  cR  la  natu*e  de  la 
gloiic  qui  cil  fondée  fur  la  yertui  la, 
more  ne  fait  que  lui  donner  un  nouveau 
luflrc-, parmi  les  dcbiisdcla  grandeur 
bu.raâinc , elle  fe  referye,  elle  triomphCi 
plus  pure  , quand  elle  cil  fcparéc  de  la 
faulfc  gloire  j plus  puilTantc  , lors  qu’a» 
bandonnée  âcllc  meme, elle  cH  détachée 
•de  -CCS  foibles  apuis  , ^ dépouillée  de 


i**?  Oraison  FaHiiHE 
toas  CCS  orncmens  profanes  & écran* 
^ers.  Auflî,  M.  fi  chacun  a trouvé  fujec 
éie  s’affliger  dans  U perte  de  cette  gran- 
de Rctoe  , l'on  n’y  a point  trouvé  â 
s'inquiéter  pour  cJIe}&  il  n'eft  perfon- 
flc  qui  ne  fe  foie  d’abord  aiïeuré, qu’elle 
a changé  une  couronne  peri/fahle  en  une 
couronne  plus  gIorieufe,qui  ne  lui  fera 
jamais  ôtée.  Et  nunc  in  permet uum  rs- 
tmcitii  triumphat* 

En  effet  , quand  , & pour  qui  nous 
fera- 1-  il  permis  d’avoir  cette  confiance» 
fi  nous  ne  l’avons  ppwt  une  Princeffe, 
qui  a pratiqué  toute*  forte  dc’bîen  , Sc 
^ui  n’a  commis  aucune  cfpcce  de  mal; 
qui  de  TOUS  Icsobftacles  de  la  vertu  en 
a fait  les  oenemens  de  la  fienne  • qui 
n'aianc  point  eu  les  défauts  de  la  gran- 
deur ; n'a  pas  eu  meme  les  défauts  qui  '' 
accompagnent  fi  fouvent-la  pieté  j qui 
a vécu  parmi  les  biens  de  la  terre  fans 
attachement  » parmi  les  plus  fublimes 
honneurs  fans  .orgueil  , parmi  les  plai- 
firs  fans^dércglcment , parmi  les  fcan-> 
dales  du  monde  fans  corruption  : que 
dis- je  ? qui  a toujours  été  pauvre  de 
coeur  parmi  ces  biens  > humble  & dou». 
ce  parmi  ces  honneurs  , mortifiée  parmi 
CCS  plaifirs , 8c  édifiante  parmixes  fean- 
dales  i qui  n’a  été  riche  que  pour  les 
pauvres , magnifique  que  pour  Jefus- 
Chrifi  y puifiaote  que  pour  les  au- 
tres ) 8c  fcTcrc  que  pour  foi-méroe« 

donc 


DE  Marie  Theresh.  i8y 
donc  pcrfonnc  n’a  jamais  dît  de  mal , & 
qui  n’en  a jamais  dit  de  perfonne  ; donc 
l’amc  egalement  humble,  & magnanime 
n’a  eu  que  des  penfées  dignes  du  Trône, 
& des  fentimens  dignes  de  Dieu  ; donc 
le  cœur  aulfi  vertueux  que  cendre,  auflî 
/oûmis  que  fenfible,  n’a  pas  lailfe  perdre 
à U vertu  la  moindre  de  fes  affligions, 
ni  de  fes  joies  ; qui  avec  les  fentimens 
les  plus  vifs,  & le  naturel  le  plus  ardent, 
Tî’a  rien  aimé  hors  les  objets  que  la  Loi 
de  Dieu  nous  oblige  d’aimer  , & n’a 
jamais  haï  perfonne,  parce  qu’il  n’eft 
perfonne  que  la  Loi  de  Dieu  nous  per- 
mette de  hair  j qui  a garde  les  comman- 
demens,  -&  n’a  point  omis  les  confcils  i 
quia  rempli  tous  fes  devoirs  envers 
Dieu  , & toutes  fes  obligations  envers 
des  hommes  » en  un  mot',  qui  étant 
■entrée  d’abord  dans  le  fenticr  de  la 
jufticc  , n’a  jamais  retourné  en  arriéré, 
ne  s’eft  jamais  écartée, & ne  s’ell  jamais 
arrêtée. 

V^ild,  mon  Dieu,  quels  font  les  fon- 
demens  de  nôtre  efperance  pour  nôtre 
■incomparable  Princefle.  Perfonne  ne 
vous  demandera  juftice  contre  elle  ; un 
mélange  confus  de  plaintes,  de  prières, 
de  louanges  , de  foupirs  & de  regrets 
qui  montent  de  la  Terre  au  Cie] , vous 
«demande  grâce  & mifcricordc  pour  elle, 
Tcoutez  les  gemiflemens  des  pauvres, 
>gui  ont  perdu  une  Mère  fi  charitable  -î 
Tome  / /,  M 


1^0  ORAïSOM  b Qîf  E b R E,acc. 
les  plaintes  de  fes  doraeftiqiies , qui  ont 
perdu  une  MajctclTe  ii  aimable  > les  lar- 
mes de  CCS  fainces  Filles,  qui  oor  pcidix 
une  Bicnfadlricc  Ci  fecourablcilcs  prières 
des  Mini/lres  de  l’EgUfe,  qui  ont  perdu 
une  Princelîc  II  chrêcicnncj  les  bénédic- 
tions de  toiK  un  Roiaume  , qui  a perdu 
une  Reine  fi  vcrcueufcilcs  vœux  de  tout 
r Univers  , qui  a perdu  une  lumière  ü 
cclatancc:mais  parce  que  toutes  ces  voix 
& ces  créatures  14  ne  font  que  neaot  éf 
que  foujftere  devant  vousi  mais  parce  que 
vôtre  divine  parole  nous  a apris  que  xj 
les  colomnes  du  Ciel  tremblent  en  votre 
.frefeneey  que  vous  trouver,  des  taches 
dans  vos  Anges  y & zy  qtt4  nulle  créature 
etepeut  ètrejufte  à vos  yeux  , écoutez  U 
voix  & les  prières  de  J.  C.  même,  qui 
-vous  offre  pour  elle  ce  même  Corps  SC 
xe  même  Sang, qu’elle  a adoré  avec  tant 
de  refpeét,&  qu’elle  a reçu  avec  tant  de 
pieté  » & pendant  que  les  hommes  édi- 
fiez par  fes  exemples  , & charmez  de  fes 
vertus  lui  donneront  par  leur  fouvenic 
& par  leur  vénération  une  cfpccc  d’im- 
mortalité dans  le  tems  , daignez  lui 
acorder  la,rccompcnfe  d’une  gloire  im- 
iSBortcUc  dans  l'éternité.  Ainû  foie- U. 

0 

X4  ?fal.^l.  v.g, 

.15  Gen.it.v.zj. 
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ELOGE  FUNEBRE 

D E 

TRES-  HAUT, 
TRES  - PUISSANT, 
£T  TRES-EXCELLENT, 
PRINCE  HENRI 

DE  BOVRBON 

PRINCE  DE  CONDE’, 

ÎT  PREMIER  PRINCE 

DU  SANG. 

.prononcé  à Paris  le  lo.  jour  de  Décem- 
bre 1685.  en  l'EgUfe  de  la  Maifon 
Profejje  des  Peres  de  la  Compagnie  de 
Jésus. 

Pat  le  Pere  Bourdàloui  , de  la  meme 
Compagnie, 


ELOGE  FUNEBRE 
DE  HENRI 


DE  BOVRBON 

PRINCE  DE  CONDE', 

ET  PREMIER  PRINGR 

D U s A N G. 

In  memoiia  æterna  eric  Judus. 

Ffal.  III, 

La  mémoire  du  lujle  fera  éternelle', 
C’ed  l’Oiacle  da  Saint  Efpric  dans  le- 
rfeaume  1X1, 


]\^0  N S 1 I G N E U R, 

Ccn*cft  pas  fans  raifon  quç  je  parois 
aujourd'hui  dans  cette  chaire  , inter- 
rompre les  faxrcz  myderes  pour  renou- 
vellcr  dans  l'cfprit  de  ceux  qui  m’é- 
couccncj  le  fouvenir  d’un  Prince  donc- 

N MJ 


194  ElOCB  PUNtBREs 
il  y a déjà. tant  d’années  que  nousavoQ^ 
pleuré  la  mort.  Si  la  mémoire  du  îufte 
doit  être  éternelle  , (culcment  parce 
qu'il  cft  jufte  , beaucoup  plus  la  mé- 
moire de  celui  ci,  qui  dans  (a  condition 
de  Prince  n’a  pu  être  jufte  de  cetre 
parfaite  jufticc  que  la  Religion  & la 
Poi  Catliolique  formèrent  en  lui 
qui  fut,  comme  vous  verrez  , fon  veti- 
çablc  cara^rc  , fans  avoir  mérité,  par 
un  double  titre  , que  l’on  confervât. 
éternellement  le  fouvenir  de  fâ  per- 
fon  ne. 

L’une  des  malediéliocis  de  Dieu  dans 
l’Ecriture,!  eft  d’anéantir  jufqu’a  la 
mémoire  des  Princes  rcpt4>uv«rz  : Dlfpef 
rtat  de  terra  memeria  eorum  -,  ^ue  leur 
memmrry  die  Dieu  t fait  extermhee  de 
deffus  la  terre.  Il  nefe  contente  pas  de 
détruire  leur  grandeur , leurs  ouvrages, 
leurs  entreprifes  , leurs  vallcs  dclTcins: 
il  fe  venge  fur  leur  mémoire  meme,  qui 
s’effaçant  peu  à peu  , tomtc  enfin  dans* 
une  éternelle  obfcurité , & s’cnfcvclic 
pour  jamais  dans  un  profond  oubli  des 
hommes.  Au  contraire  , l’une  des  pro- 
mefles  que  Dieu  faïe  daot  l’Ecciturc  auK 
Princes  zelcz  pour  fa  Loi , cft  cjuc  leur 
mémoire  ne  périra  point,  qu’elle  paffera 
de  ficelé  en  fieclc  , & de  gcncracion  ctl 
génération , & qu’aftranchie  des  loix.de 

l ^/.îoS.iy.  • 
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DE  Hf.nri  dî  Bourbon. 
la  mort , elle  trouvera  des  mauuenanc 
dans  les  efprits  & dans  les  cœurs  une 
cfpecc  d’immortalité  : x Son  recedet 
memotîa  e]us , & nomen  ci  us  requiretur  h 
^enerutîone  tn  genctutionew.  Ainfi, Chré- 
tiens' > l’ éprouvons ■ nous  dans  I exemple 
du  Prince  dont  je  dois  parler  > & c|ui  eft 
le  fujet  de  la  ceremonie  funèbre  pour 
laciuclle  vous  êtes  ici  alTcmblcz.Tandis 
que  ce  Temple  confacré  à Dieu  fubfif* 
rcra,&  tandis  qu’on  offrira  fur  cet  Autel 
le  facrifice  de  l’Agneau  fans  tache  , le 
nom  de  Henri  de  Bourbon  ne  rnourra 
jamais  » fes  louanges  feront  publiées  > 8c 
on  rendra  à fa  mémoire  des  tribuTS 
d'honneur. 

Un  de  fes  fervitcurs  3 fidèles  s'eft 
fenri  touché  de  lui  donner  en  mourant 
cette  marque  fingulîcrc  de  fa  rcconuoif- 
fancc.  lia  Voulu  que  la  poftcricé  fin  les 
immenfes  obligations  qu’il  avoir  à un  fi 
bon  Maître  î & ne  pouvant  plus  s’en 
expliquer  lui-même,  il  a laifTé  un  rno- 
nument  de  fa  pieté  & de  fa  libéralité, 
pour  exciter  les  Miniflrcs  mêmes  de 
TEvanijilc  a le  faire  pour  lui.  Je  fuis  le 
premier  qui  fatisfait  à ce  devoir  i je  m’y 
trouve  .engagé  par  des  ordres  qui  mC 

X ¥ccl  3^.13. 

5 Monfiettr  Perrault  Secrétaire  des 
Commandemens  de  ce  Vrinee  , àP  Prefi- 
dent  de  U Chambre  des  Comptes  de  Paris* 

N iiij  . 


x9^  Eloge  Euneb-re  » 
font  auflî  chers  que  vcncrables  : le 
Prince  devant  qui  je  parle  l’a  d’cfiré,& 
il  ne  m’en  faloit  pas  davantage  pour  lui 
obéir.  Ce  fera  à vous,  Chrétiens  , dans 
cc  genre  de  difcours,qui  m’eft  nouveau, 
de  me  fuporcer  -,  & à moi  d’y  trouver 
dequoi  vous  inftruirc  , & dequoi  édifier 
vos  araes.  Mais  quoi  qu’il  en  foit,Dicii 
û’a  ainfi  difpofé  les  chofes  que  pouc 
vérifier  la  parole  de  mon  T exte,  en  ren- 
dant éternelle  & immortelle  la  mémoire 
de  Très  - Haut , Très  - Puifiant  , & 
Très  Excellent  Prince  Henri  de 
fioURBON  , Prince  de  Condé  , & pre- 
mier Prince  du, Sang. 

Tout  a été  grand  dans  lui  : mars 
voici , Mes  chers  Auditeurs  , à quoi  je 
m’arrête,  & cc  qui  m’a  femblé  plus  dig.; 
ne  de  vous  être  propofé  dans  le  lieu 
Paint  où  vous  m’écoutez.  C’ell  ua 
Prince  que  Dieu  fit  naître  pour  le  réia- 
blifiement  de  la  vraie  Religion,  c'eft  un 
Prince  qui  fembje  n’avoir  vécu  que  pour 
la  défenfe  & le  foutien  de  la  vraie  Rcli« 
gion  ; c’eft  un  Prince  dont  route  li-i 
conduite  a été  un  ornement  de  la  vraie  . 
Religion  : trois  veritez  que  l’évidence 
des  chofes  vous  démontrera  , & qur 
vous  feront  avouer  que  fa  rnemoire 
doit  être  à jamais  en  benediélion  devant' 
Dieu  & devant  les’hommes.  InmemortA^ 
4Ltern*  erît  Un  Prince  dont  U 

Rçligion  Catoiiquc  a tiré  crois  infignes- 


J 


Dî  Henri  Bourbon,  xfj 
avantages,  puis  qu’il  a fervi  à la  relever, 
à l’amplifier, & à l’honorcr.  A la  relever, 
& c’eft  ce  que  j’apellc  le  bonheur  de  fa 
dc(Hnée  , ou  le  deficin  de  Dieu  dans-fa 
naiflancc  î à l’amplifier  , & c’eft  ce  qui 
a- fait  le  mérité  de  fa  vie  j & l’eiercicc 
de  fou  infatigable  zele  à l’honorcr  , & 
c’eft  ce  que  je  vous  ferai  confiderer 
comme  le  fruit  de  cette  régularité  folide 
qu'il  obferva  dans  cous  les  devoirs  de  fa  > 
condition. 

Infpirez>moi , mon  Dieu  , Icsgracef’ 
& les  lumières  dont  j’ai  befoin  pour 
traiter  ce  fujet  chretiennemenr  i & dans 
la  profeftion  que  je  fais  d'abord  d’y  re- 
noncer à toutes  les  penCées  profanes  Sc 
à’Cout  ce  qui  eft  humain  , donnez-moi 
^ces  paroles  perfuafîves  de  vôtre  divin® 
fagefle  , avec  lefquellcs  je  puilTeaufli' 
bien  que  vôtre  Apôtre  , me  proipettrc 
de  foûtenir  encore  ici  le  miniftere  de 
Prédicateur  Evangélique. Un  Prince  né, 
& choifi  de  Dieu,  pour  être,  fi  j’ofe  par- 
ler ainfi, la  rcfource  de  fa  Religion.  Ua» 
Ptince  répondant  à ce  choix  par  les- 
combats  qufil  donna  , & les  differenter 
victoires  qu’il  remporta  pour  fa  Reli- 
gion. Un  Prince  parfait , &-rempliftanB 
exaélement  fes  devoirs  de  Prince  poufi- 
faire  honneur  à fa  Religion. En  un  moti»' 
nai  fiance  heureule  pour  le  bien  de  la  Pov 
Catholique  i vie  confacrée  au  zelc  de  la.i 
Catholique  j rcglç-de  conduuc , ^ jç>- 

N r>f 
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. dis  dé  cpnduitc  de  Prince  , honorable  à' 
la  Foi  Catholique.  Voilà,  Chrétienne- 
Compagnie,  les  crois  Parties  de  ce  Dif«- 
xoujs,  û le  fujet  de  vôtre  attentioa, 

I.  Parti  i. 

C’Eft  de  tout  tems  que  la  France  X\ 
expexiraenté  dans  fes  malheurs  & 
^ans  fes  révolutions  un  fcoours  du  Ciel 
d’autant  plus  (îngulier&  plus  favorable,, 
qu’il  a paru  fauvent  moins  cfpcré  &. 
|>Jus  aprochant  du  rairaeje.  Mais  où 
peut  dire,.&  il  cfl  vrai , qu’elle  n’en  eût. 
jamais  une  preuve  plus  fcnfible  , que 
dans  la  conjon<fture  fatale  où  elle  fc 
itouva-fur  la  fin  du  fiecle  paiTé  , loK, 
qu’acablécde  maux  , epuifée  de  forces,, 
déchirée  par  les  guerres  civiles, expoféc 
cc.mnic  cn  proie  aux  Etrangers , elle  fc 
»Jc  fur  le  point  de  perdre  ce  qui  l’avoît- 
jufqu’alors  maintenue,  & ce  qui  étoit  le  , 
fondement  de  toute  fa  grandeur, à favoic- 
la  vraie  Religion.  Je  m’explique. 

La  France  autrefois  fi  heuienfe,  & fi' 
fioriflante  tandis  qu’elle  avoit  conferv-é 
la  pureté  de  fa  Foi  , gemifioit  dans  la 
eonfufion  dedans  le  defordre  où  l’Hc^- 
sefic,  l’avoit  jettte.  L’erreur  de  Calvifl' 
di-vcntië  redoutable  par  fa  fcéFc  encore 
plus  que  par  fes  dogmes,  malgré  toute 
larefifiaace  du  parti  Catholique  , avoic: 
prévalu  : Soa  venin , par  une  coniagioa^ 
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M Hêhrt  Dt  Bàan&O'iiT;  i»  ’ 

flineftc  avoir  gagné’ lespartics  les  pluS  ' 
■nobles  de  l’Ecaci  le  fang de  nos  Roisen 
•étoh  infc-flé  } l’hericicr  légitimé  de  U 
<]ouronnc  l'avoit  fuccé  avec  le  lait  j les 
Princes  de  fa  Maifon  ctoient  non  feulc- 
Tncnt  les  fedatcurs,  mais  les  chefs  & le* 
defenfears  du  Schifme  forme  contre 
rEglifc.  Dclàon  ne  dçvoit  attendre  que 
Ja  décadence,  & memerentierrenver— 
fernent  de  l’Empire  François.  Les  Tra- 
ples  profanez,  les  Loix  mcprîfccs , l’aa» 
torité  anéantie  , le  culte  de  Dieu  fotls  - 
.©mbre  de  reforme  perverti  , ou  plutôt 
aboli , en  étoienc  déjà  les  infortunex 
préfages.  Mais  au  milieu  de  tout  cela, . 
la  France  étoit  fous  là  protection  du 
Très- Haut.  Quoi  que  penchante  vers  - 
fa  ruine,  & fur  le  bord  affreux  du  pré- 
cipice où  elle  alloit  tomber  , la  main  ; 
toute  puilîantc  du  Seigneur  lafourenoir.  - 
Le  Dieu  , non  plus  d’ Abraham,  d’ifaac, 
& de  [acob,  mais  de  Clovis,  de»  Charlc** 
magne  , & de  Saint  Louis  , vcilloit  en-- 
cote  fur  elle  , & pour  relevct  fon  efpc-- 
rancc  contre  fon  efpcrance  mcme,ronrr4  - 
J^em  in  fpem,^  il  fc  preparoit  à la  fauver, . 
parce  qui  fcmbloir  devoir  être  la  cauf«- 
de  fa  perte. 

Henri  l’incompirblc  Prince  dontr 
j‘ai  entrepris  déparier,  étoit  le  fujerc 
que  Dieu  avoir  cJhoifi  entre  autres, 
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prcdcHiné  pour  cela.  Apliqucz-voii»,. 
Mes  chers  Auditeurs,  & admirez  avec 
moi  la  profondeur  des  Confeils  divin». 
Ge  Prince  croit  né  dans  le  fein  de  l’Hc- 
rcfîc  ,-&quoi  qu’il  fût  encore  enfant,  le 
p^rti  hérétique  comptant  fur  lui  , & fe- 
pxomettant  tout  de  lui, le  regardoit  avec 
raifon  comme  fon  Héros  futur.  Rico 
dans  l’aparence  n’étoic  mieux  fondé  que 
çeite  vue.  Mais  c’eft  ici ,,  Providence 
adorable  de  mon  Dieu,  où  vous  com-» 
mençâtes  à.  triompher  delà  prudence 
humaine  -,  & où,  par  des  voies  fccrettcSjL 
mais  infaillibles,  vous  difpofâtes  toutci 
chofes  avec,  force. , & avec  douceur 
avec.forcc  , changeant  les  obftacles  eo 
moiens  , pour  parvenir  à vos  fins  i SC 
avec  douceur  , n’cmploianc  pour  y reuf* 
£r , que  le  charme  de  vôtre  Grâce  vic^ 
torieufe  dcsefprits  & des  coeurs. 

Ce  Prince  né  dans  l’Hercfia,  écoiF 
celui  par  qui  la  vraie  Religion  devoifc 
renaître  , pour  ainfi  dire.,  & fc  repro* 
d.uire  dans  fon  premier  éclat.  Il  étoit, 
fufeité  pour  ia  rétablir  , premicrcnaenc. 
dans.fa  Maifoo  , & par.Jà  dans  toute  f». 
nation..  Le  malheur  de.  fes  Peres  avoir, 
écédes’cn  fcparer,  &,  c’éioît  l’unique, 
tache  dont  4eur  gloire  avoit  pû  être  ter- 
nie : il  faloic  qu’il  l’effaçât..  Ilfaloit  quo 
Ic.petit  ffbjSc  le  fucccflwuc  de  ces  grands, 
hommes  fût  le  reftaurateur  de  leur  Foi, , 
éie.quc  de  leurs  cendres  4 'fouit  un  dig;;- 
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ire»  vcngcur  des  maux  que  leur  zclc  aveuw 
gle  & crompé  avoir  fait  fouffrir  à l’EgVi» 
fc  leur  mere,. 

Dieu  ne  vouloir  pas  que  la  Maifon  de 
Gondé  due  à une  autre  qu’à  elle  même 
l’acora pli flement  d’une  lî  fainte  obliga- 
tion , ni  qu’une  autre  qu’el  e même  eut 
l’jvantage  de  réparer  ce  qu’elle  avoir 
détruit.  Elle  feule  en  êtoit  capable,  8c 
tout  le  mérite. lui  en  étok  refervé.  Elle 
devoir  mettre  au  jour  un  autre  Efdras, - 
qui  fît  revivre  parmi  les  liens  la  Loi  da 
Dieu  } un  fécond  Machabée,  qulanimd 
du  même  cfprit  , purifiât  & renouvelât, 
le  fanélualre  que  fes  ancêtres  infidèles-, 
avoienc  les  premiers  profané.  Ce  Ma- 
cfiabée  , cet  Efdras  étoit  nôtre  Henr  !►- 
& en  effet  c’eft  par  lui  que  la  Maifon  de 
Condé  ,apr^s  trente  années  de  defola^ 
tion  , retourna  au  cuire  des  Autels,  êC 
rentra  dans  la  Communion  Romaine, &. 
par  lui  que  la  Maifon  Roialc  acheva. 
d:'être  purifiée  du  levain  deda  nouveauiér 
& de  l’erreur.  Mais  voions-cn  les* 
circonftances-,  qui  fans  fatiguer  voSf 
cfptits,  vont  me  fervir  d’autant  de  prca«- 
ves  de  cette  vérité. 

Henri*  IV.  Monarque  encore  plus*^ 
grand  par  fes  vertus  & par  fesqualitcz» 
roiales  , que  par  Ton  nonv  , élevé  qu’il* 
fut  fur  le  Trône  , ne  penfa  d.insla  fuite-, 
qti’à  l’affermir  , en  affôiblilîant  peu 
ppai’Hcidlc.^  .&  .dQflnant  ^lâ  RcUgioJXa 
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Catholique  , pour  laquelle  il  sVtorf 
enfin  déclare  , toutes  les  marques  d’un 
véritable  atachement.  L’un  & l’autre, .. 
quoi  que  neceffaire  étoic  difficile  i Se 
/elon  les  maximes  de  la  politique  l’un  Se 
l’autre,  eu  égard  au  tems , pouvoir  être 
dangereux.  Mais  ilfurmonca  heureufe- 
nnent  & les  difficultcz  & les  dangers  de 
r.un  & de  l’autre  , en  ôtant  aux  Héréti- 
ques le  fcul  apui  qui  leur  reffoit,  & reti- 
rant d'entre  leurs  mains  le  jeune  Prince 
de  Condé  , auquel  il  vouloir  déformais 
tenir  lieu  de  pere  , & de  l’éducation 
duquel  il  fc  chargea.  Qui  pourroit  dire 
avec  quel  fuccez  & avec  quelle  bcae- 
diôlion  ? Par  là  le  Calvinifme  , de  do- 
minant & de  fier  qu’il  avoir  été,  fc  fen- 
rir  confterné  & abatui  & par  là  la  vraie- 
Religion  , de  conffernée  & d’alarméc 
qu’elle  cioit  encore, acheva  d’être  plci- 
nùemenc  , & meme  tranquillement  , Ia< 
dominantc.Poflcder  le  Prince  de  Condd, 
fut  pour  elle  une  affurance  , Se  un  gage 
de  toutes  les  profperitez  dont  le  Ciel 
1’^  depuis  comblée  ; & l’avoir  perdu,  fut 
pour  le  prti  proceftant  le  coup  mortel  • 
qui  l’aterra. 

Atnfi  l’avoir  prevu  le  fage  &lcfainc^ 
Râpe  Clément  V III.  dont  la  mémoire* 
doit  être  à la  France  le  fujee  d’une- 
éternelle  vénération  : ainfi.,  dis- je,  l’a- 
voir-il  prevu.  PrelTé  de  ce  foin  de  cou— 
uadcs.Eglifcs  qui  cxcitoit  fa  vigilance^. 
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tz  qui  caufoit  fon  inquiétude , il  ne  crut 
pas  dans  l’état  chancelant  où  érolent  les 
chofes  , pouvoir  rien  faire  ni  pour  la 
France  ni  pour  l’EgliTc  de  plus  impor- 
tant, que  de  s’inrcrclTcr  à faire  élever 
le  Prince  de  Condé  dans  la  profeffion 
de  la  Foi  Orthodoxe.  Il  l’entreprit , U 
y travailla  , il  le  demanda  avec  prières 
& avec  larmes  , & comme  Souverain 
Pontife  il  fut  exaucé  pour  le  rcfpciâ 
qui  lui  étoic  dû.  A cette  condition 
grâce  de  l’abfolution  du  Roi  , & la  ra- 
tification de  fa  réunion  arec  le  Saint 
Sicf^e  fut  acordcc.  Mille  raifons  s’y 
opofoient  , & vous  fayex  par  combien 
d’artifices  & d'intrigues  ce  grand  œuvre- 
fut  ttavetfé.  Mais  le  Vicaire  de  J.  C. 
fftus  une  telle  caution  n’aprehenda  rien; 
fôr  de  tout , pourvu  que  le  Prince  de 
Condé  fut  rendu  à l’Eglifc,  Sc  perfuadé  • 
que  d’alTurer  à l’Eglifc  le  Prince  de 
Gondc,  étoit  l’épreuve  la  plus  certaine 
«ju’il  pouvoir  faite  des  difpofitions  dn 
Roi  i qu’aprés  cela , ilne  lui  étoit  noti  ' 
plus  permis  de  douter  de  la  pureté  de  fa 
Religion, que  de  fon  droit  incoiucftable 
à la  Couronne.  L’évenemenc  , S.  Pere,.. 
vous  juftifiai  & raplaudilîcment  que- 
tous  les  peuples  donnèrent  à vôtre  con- 
duite , montra  bien  deflors  , que  c’é*- 
tou  refptit  de  Dieu  qui  vous  animoUc 
quand  vous  jugeâtes  ainfié 
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Le  Roi  aufli  fîncere  que  gcDcrcux^' 
auffi  religieux  qu’invincible  , Ce  fit  ua 
honneur  d’acomplir  la  condition  î & 
(ce  que  je  vous  prie  de  remarquer)  cette 
condition  par  lui  acomplic,  fut  la  preuve 
autentiquede  fa  converfion,  Jufqucs-li 
ou  la  malignité  ou  l’ignorance  avoienc 
tâché  de  la  rendre  fufpeélc  ; & la  défian- 
ce qui  s’ccoit  répandue  dans  les  efprits 
fur  un  point  auffi  délicat  &aufii  eflenticL. 
que  celui  là,  foûtenoit  encore  un  refte 
de  faélion  que  la  diverfité  des  intérêts 
avoir  excitée,  Se  que  le  Démon  de  Dif- 
cordc  fomentoit  fous  le  nom  fpecienr* 
de  fainte  Union  & de  Ligue.  Les  uns, 
à force  de  defirer  que  le  Roi  dans  le 
cœur  fût  converti, n’ofoient  abfolumcnc. 
le  croire  : les  autres  afFeéloicnc  de  ne  Ic- 
pas  croire, parce  qu’ils  craignoient  qu’ît 
le  fût,  Sc  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  qu’it 
ne  le  fût  pas.  La  palfion  obftinoit  ceux- 
ci  , & un  deregjemcnc  de  zcle  fcduifoic^ 
ceux  là.’ 

Mais  quand  malgré  les  foupçons 
rincredulité  , ©n  vit  le  Roi  retirer  de 
Saint  Jean  d’Angeli  le  Prince  de  Condé,*. 
& ne  vouloir  plus  qu’il  écouiâcles  Mi-*- 
niftrcs  de  l’Hercfie  î quand  on  le  vit: 
s’apliquer  lui-même  à le  faire  infiruire  ' 
dans  la  Religion  Catholique  , & pous-' 
oela  lui  choifir  des  maîtres  aufil  difiia- 
guez  par  l’intégrité  de  leur  Foi  , qu’ils.^ 
éolcnr  d’ailleurs  exemplaires  &iixcpiok- 
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Rcnfibles  dans  leurs  moeurs,  un  Pifani 
l’honneur  de  fon  ficclc  , un  le  Fevtc 
doublemcnc  illuftre  & parfon  érudition 
profonde  & par  fa  rare  pieté  , tous, 
deux  Catholiques  zeicz  , & cous  deux 
unanimement  acachez  à l’éducation  du 
Prince  que  le  Roi  leur  avoit  confié,  8C. 
dont  chaque  jour  ils  lui  rendoient  un 
compte  exaft  ; quand  on  vie,  dis  je  , le 
Roi  en  uferainfi  : Ah,  mes- chers  Audi- 
teurs, on  ne  douta  plus  qu’il  ne  fût  lui- 
même  changé  ; & fon  retour  a l’Eglife»- 
que  fes  ennemis  perfifloienc  à décriée, 
comme  vain  & aparenc , fut  par  là  )uf^ 
tifié  véritable  & de  bonne  foi.  L’a  Lisuc- 
prétendue  fainte  , (edifiîpa  } la  Proteff 
tante  , qui  quoique  déchue,  penfoit  tou- 
jours à fe  relever,  en  dcfcfpera  ; la  vraie. 
Religion  triomphant  de  l’une  & de  l’au-f 
tre,  refpira  , & fe  ranima.  Denoiiement 
encore  une  fois,  dont  on  peut  bien  dire, 
que  c’écoit  le  Seigneur  qui  l’avoicyfaic 
A Domino  fait um  eji  ijlud:  mais  denoiie- 
ment qu’on  n’aoroit  jamais  dû  acendre,. 
C Dieu  n’avoit  fufeité  le  Prince  de  Gon-. 
dé  pour  eaêcrc  l’inftrumcnt  principal. 

il  n’avoic  pas  encore  neuf  ans  , cecL 
mérite  d’etre  remarqué,  &.  le  Roi  qui 
découvroieen  lui  une  maturité  dé  rai- 
fon  , & même  de  religion  anticipée,, 
lê  députa  pour  recevoir  Alexandre  dt' 
Medicis  Légat  du  Pape  dans  fon  cnttéc: 
folcmnellc. . Avec  quelle  grâce  , quoL 
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qu’enfanr  , & avec  quelle  dignité  s*a- 
quita-t  il,  d’une  fi  importante  commif- 
fion.  Le  Légat  en  pleura  de  joie  , &j 
Tadmira  comme  un  prodige.  Mais  de 
quelle  confolacion  ceux  qui  avoient  le 
cœur  François  & le  cœur  Chrétien  ne 
furent  ils  pas  penctrez.voiant  cetenfanr, 
que  le  feul  nom  de  Condc  avoir  rendu 
peu  auparavant  redoutable  au  Saint  Sic» 
ge, rendre  lui  même  au  Saint  Siege,d3ns 
la  perfonne  de  fon  Minifirc, le  devoir  de 
robeïfiance  filiale  , & le  rendre  au  nom' 
de  la  France  , dont  il  étoit  l’orsane  SC 

O 

rinterprctc  i 

Ce  fut-  là,  Chrétiens,  comme  le  fceaa 
de  l’alliance  étroite  & facrée  que  ce 
Roiaume  chéri  de  Dieu  rcnouvella  pour 
lors  avec  l’Eglifc.  Le  Sacerdoce  8c 
J’Empire  divifez  depuis  fi  long*tems, 
fitrenc  par  là  heureufement  réunis  i & U 
France,  qui  pour  ufer  du  terme  de  fainr 
Terôme,  avoir  été  comme  eJFraic  de  fe 
voir  malgré  elle  Calvinifie,  Ce  retrouva 
parfaitement  Catholique.  Qui  fut  le 
lieu, le  garantie  répondant  détour  cclaî 
Le  jeune  Prince  de  Condé.  L'efprit  de 
Dieu,  qui  félon  la  parole  fainte,  rend 
éloquentes  les  langues  des  enfans  , ex- 
prima tout  cela  par  la  fienne  dans  le  dif- 
cours  furprenant  qu’il  fit  au  Lcgar,  Lc- 
Gicl  Sc  la  Terre  y aplaudirent,  & l’He- 
xefic  feule  en  demeura  confufe.  Je  ne 
me  üri's-donc  pas  trompé,  quand  j’ai  die* 
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que  Dicû  l’avoit  fait  naître  pour  le  ré- 
tabli ffennent  de  la  vraie  Religion. 

Mais  pouvoic-il'choifir  un  fujet  plu» 
propre,  &qui  eût  avec  plus  davantage 
tout  ce  qui  étoic  neceflaire  pour  ce 
grand  delTcin  ? C’étoit  un  efprit  éclairé 
en  matière  de  religion  aufli  bien  qu’en 
toute  autre  ebofe,  du  difccrnemeni  le 
plus  jufte  & le  plus  exquis  qui  fut  ja- 
mais Il  avoir  l’amc  droite, & également 
incapable  de  libertinage  & de  fupcrfti- 
fion.  Qualités  que  Dieu  lui  donna, 
quand  il  le  fepara,  (i  j’ofe  ainfî  dire, pour 
l’oeuvre  à laquelle  il  ledeflinoit.  Prenez 
garde, s’il  vous  plaît , Chrétiens,  dans  ce 
tems  malheureux  que  nous  déplorons, 

Se  que  Saint  Paul  , 5 par  un  cfprij^  pro- 
phétique, fcmhloit  nous  avoir  marqué,, 
où  l’Herefie  s’opofant  à Dieu  s’éleva  an- 
delTus  de  tout  ce  qui  eft  apellc  Dieu  , & 
adoré  comme  Dieu  ; j’entens  le  Sacre- 
ment de  y.  C.  que  l’erreur  de  Calvirt 
aneantiflbix  : en  ce  tems  , dis  je  quoi 
que  déplorable,  il  y avoir  dans  le  monde- 
des  Savans , mais  c’étoient  des  Savans^ 
fuperbes , pleins  de  cette  fiencc  réprou- 
vée , qui  enfle  & qui  corrompt.  Il  y* 
àvoit  des  humbles  dans  la  foi  , mais 
c’étoienc  des  humbles  ignor3ns,contcns 
de  la  fimplicîré  de  la  Colombe  , & abfo- 
lument  dépourvus  de  la  prudeacc  evan-. 
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lique  da  fcrpcnt.  Les  premiers  avoîcnt 
ataqué  la  Religion  , & les  féconds  s’é- 
toienc  trouvez  trop  Foiblés  pour  la  foû- 
tenir  : voilà  ce  qui  l'avoic  perdue.  U 
faIoit,pour  la  relever, des  humbles  clair- 
voians  & penctrans  , dont  l’humilité  fût 
félon  la  fience  , & dont  la  (îeoce  fût 
fanftifiéc  par  rhurollitéi  des  hommes 
dociles,  mais  pourtant  fpiritucis , pour 
juger  de  tout  i des  fpiritucis,  mais  pour» 
tant  dociles  , pour  ne  fe  révolter  fur 
rien:  & ce  fut  là  proprement  le  caraderc^- 
du  Prince  de  Condé. 

li  étudia  fa  Religion  , chofe  fi  rare 
dans  les  Grands  dû  monde  , Si  jamais- 
Piince  ne  fut  Catholique  , ni  avec  tant 
de  connoilTance  de  caufe  , ni  avec  tant, 
de  conviâion  de  ce  qu’il  croioit  > & de- 
ce  qu’il  dévoie  croire.  Au  lieu  que  les 
hommes  mondains fontsommunéraenr,. 
ou  fenfucls  , ou  impies  î fenfoels,  ocu- 
pez  de  leurs  paffions,  condaranant-avec 
témérité  tout  ce  qu’ils  ignorent  » 8c 
afFcdlant  d’ignorer  tout  ce  qui  les  con- 
damne i impies,  n’étudiant  les  chofes  dc' 
Dieu, que  pour  les cenfurer  , & ne  les- 
cenfurant  ,.que  pour^é.vicer-,  s’ils  pou- 
voient  d’eo  être  troublez  : le  Prince  de 
Condé  exempt  dc  ces  deux  defordres, 
voulut  s’inftruirc  en  Sage  & en  Chcê-r 
tien  dc  la  Religion  à laquelle  Dieu  l’a- 
voit  apcllé;  mais  il  ne  voulut  s’en  inf- 
esuire  q^c  pour  s’y  foumettre  iLxiç^ 
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•touluc  s’y  foumcttrcquc  pour  la  prati- 
quer. U U polTcda  avec  cctre  pureté 
de  lumières  que  demandoit  S Pierre, 
toujours  prêt  à en  rendre  raifon  , & 
toujours  difpofc  à faire  valoir  les  motifs 
qui  l’avoient  touché  dans  la  comparai- 
fon  desfocietez  qui  partagent  le  Chrif- 
tianifme  -,  s’elUmant,  difoit-il , refpon- 
fable  & à Dieu  & aux  hommes,  & à foi- 
même,  de  la  grâce  qu’il  avoir  reçue  $ en 
quittant  le  parti  de  l’erreur, & s’atachant 
à celui  de  la  vérité. 

Un  Prince  éclairé  delà  forte  n’éroit- 
il  pa?  né  pour  faire  refleurir  la  vraie 
Religion  ? Ajoùtez-y  ce  coeur  droit 
avec  lequel  il  la  profclTa } ce  cœur  droit 
que  le  monde  n’ébranla  jamais,  & qui 
luiinfpirant  pour  Dicuninefaintc  liberté 
dans  rexercicc  de  fon  culte  , fans  être 
ni  hipocrite  ni  fuperftiticux  , en  fit  ua 
Cathôlique  fervent.  Vous  m’en  deman- 
dez une  marque  ?. Concevez  celle-ci,  & 
imitez. la.  Il  ic  crut  obligé  , comme 
Catholique,  à avoir  &à  témoigner  une 
vénération  particulière  pour  tout  ce 
qui  avoir  fervi  defujet  de  .contradiéiioa 
à l’Hcrefic  j & s’apliquanr  l’inftruélioa 
'faire  au  grand  Clovis  da*hs  la  ceremonie 
de  fon  Baptême  , Adorft  <jUod  incendtfii, 
^dorex,  ce  ^uevous  avet*  bràlé  , il  prit 
|)Our  makime^de  flgnalei  fa  Religloi^ 
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particuliercmeoc  dans  les  chofes  o^ 
l’Hcrefic  l’avoit  cornbatuc.  Souffrçz-eR 
îe  détail , qui  n’aura  rien. pour  vons  que 
d’c'di  fiant. 

‘ L’averfion ’&  la  haine. du  Saiot  Siégé 
avoit  été  l’un  dv,'s  encêccnieos  de  l’Hc^ 
refie  , l’une  de  fes  dévotions  , fut  d’ai-i 
mer  le  Saint  Siège  , & de  l'honorcr.  Il 
favoit  fur  cela  tout  ce  que  la  critique  6c 
tout  ce  que  la  politique  Iqi  pouvoicnc 
apreodre  , & lien  auroit  fait  aiix  autres 
des  leçons.  Mais  il  ne  favoit  pas  moins 
{t  tenir  dans  les  juftes  bornes,  que  lui 
yrefetivoit  fur  ce  point  la  vraiepicté  > Sc 
perfuadé  de  la  fûrtté  de  cette  réglé,  il 
fe  fit  une  politique  auffi  folideque  chré- 
tienne , d’avoir  pour  la  Chaire  de  Sainç 
î^ienc  , qui  efUe  centre  de  Tunité  , cçi 
atachcinenc  inviolable  que  les  Saiücsonc 
toujours  regardé  comme  une  fourcc  de 
benedidrion.  Quels  exicm.ples  n’co  4on- 
aa-t-il  pas  pendant  fa  vie,  & avec  quels 
'i’cn.iimens  de  fcrveui  le  tccommaad^- 
t-il  à la  mort-afux  Princes  . fes  CDi^nsl 
C’eft  r herbage façié  qu’H'  leur  Isriffa,  Sf 
l’une  de  fes  dernières  volontez  Suc  d« 
les  conjurer  avec  tcndrefTc  y d’être  cg 
«ci  fes  iraitatcurs  , comme  il  Ir’avoit 
été  lui  même  de  tant  de  Héros  Chr^ 
liens.  L’Hcrÿfic  avoit  mdyrifélç^  ce- 
xcmonics  de  f EgUf©  : il  ncJui  en  fahic 
.pas  davantage  , pour  fc  faire  un  devoir 
^elcs  révérer.  Combien  d^foisTa  rioa 
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▼û  aflîftcr  aux  Divins  Offices , avec  ce 
même  efpcit  de  religion  qui  animoic 
autrefois  David  , édifiant  & excitant; 
comme  lui  les  Peuples  par  fa  prcfcncc, 
n’elVimânc  point  non  plus  que  lui  a\\ 
dclTous  de  fa  dignité  de  fe  joindre  aux 
Minifires  du  Seigneur,  pour  glorifiée 
avec  eux  d’une  voix  commune  l’Arche 
vivante  du  Teftament  , Se  devenanc 
par  la  auffi  bien  que  David  un  Prince, 
félon  le  cœur  de  Dieu? 

Ricnn’éioit  plus  odieux  à 4’Hcrcfie» 
^ue  les  Ordres  Religieux  : pour  ceU 
mêmeil  les  refpcéla  , il  les  chérit , il  les 
protégea.  Et  parce  qu’entre  les  Ordres 
Religieux  il  en  confidera  un  plus  fingu-i 
licrcment  dévoue  à porter  les  interet^ 
de  la  vraie  Religion  , & par  une  confc-» 
.qucncc  ncccflairc  plus  infailliblement 
expoféà  la  malignité  & à la  cenfure  des 
ennemis  de  la  Foi  j un  Ordre  , dont 
il  vit  qu’en  effet  Dieu  s’étoit  fcrvi,pouç 
répandre  cette  Foi  jufqu’auxexircmiicîl 
de  la  terre  i un  Ordre  qu’il  reconnut 
«n'avoir  été  iuftitué  , que  pour  ftrvir  dés 
fon  berceau  de  contrepoison  au  Schifmc 
naifianc  de  Calvin  & de  Luther  i un 
Ordre  qu’il  envifagea  , par  une  fatalité 
■heuicuFc  pour  lui  , pcrfecucé  dans  tous 
les  lieux  Ojù  domioc>it  rHcrefie  : c’eft  à 
celui-là  que  le  Prince  de  Coodé  s’unie 
plus  intimement  , qu’il  fie  fentix  plus 
wd’ effets  de  fa  protc^ioo^  qu’il  coofiaxQ 
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qu  il  avoitdc  plus  cher,  qu’il  découvrît 
plus  à fond  les  fccrecs  de  fon  ame  , & 
qu’il  donna  fon  Cœur  en  mourant. 

C’eft  par  là  , Mes  Peres , car  encore 
c(l  il  raifonnable  que  parlant  ici  pour 
vous  & pour  moi , je  rende  à ce  Cœur 
une  partie  de  la  rcconnoiflancc  que  nou« 
lui  devons  5 c’eft  par  là,  Mes  Peics,  que 
-nous  eûmes  part  à fon  eftime  )8c  à fa 
bicnvcillancc:  & malheur  à nous, fi  nous 
dégénérons  jamais  de  ce  qui  nous  l’atti- 
ra/Comme  fon  amour  pour  fa  Religion 
en  écoic  le  feul  moiif.il  ne  nous  diftingua 
encre  les  autres  que  par  l’engagement 
particulier  où  il  fupofa  que  nous  étions 
de  toncentreprendre  & de"  tout  foufFtic 
pourl’avancemenc  de  la  Religion  Catho- 
lique i & nous  ne  lui  fûmes  chers,  que 
parce  qu’il  nous  crut  des  hommes  déccr- 
fiiinez  à racrificrinille  fois  nos  vies  poot 
l’Eglifc  de  Dieu.  Nos  combats  pour  la 
Eoi  dans  les  païs  Barbares  & infidèles  4 
nos  travaux,  nos  croix,  nos  fouffrancet 
dans  l’ancien  Monde  & dans  le  nouveau, 
ainfi  lui- même  s’en  expliquoit-il  : voilà 
ce  qui  nous  l’atacha.  C’eft  donc  à nous 
de  remplir,  l’idée  qu’il  eut  de  nos  per- 
fonnc%&  de  nos  minifteres.  Maconfo- 
jation  eft  que  ce  zele  de  la  Foi  ne  nous 
a pas  encore  quittez  , & -que  l’cfpric 
meme  du  Martyre  ne  s’eft  pas  retiré  de 
nous.  Ces  'glorieux  Confefteurs  que 
4 -Angleterre  vient  de  donner  à J.  C. 
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JcTang  de  nos  Frères  immolez  comme 
des  viâimes  à la  haine  de  l'infidélité, en 
font  encore  les  précieux  reftes.  A ce 
prix  nous  pofieder ions  encore  aujour- 
d’hui & le  cœur  & les  bonnes  grâces 
-du  Prince  de  Condc.  Il  ne  faloit  rîea 
moins  pour  en  être  dignes  » & la  vcuc' 
de  continuer  à nous  en  rendre  dignes, 
eft  i*une  des  confideracions  plus  pro. 
près  à exciter  en  nous  le  foutenir  de 
nos  obligations. 

Mais  revenons  à lui.  Te  vous  ai  dit, 
& ;e  l’ai  prouvé  , que  Dieu  l’avoic 
•clioifi,&  l’avoic  fait  naicrepour  le  ré- 
tabliflemcnt  de  la  vraie  Religion.  Vo-’ 
ions  de  quelle  manière  il  répondit  â ce 
choix,  & avec  quel  zele  il  combat ic 
toute  fa  vie  pour  la  défenfe  de  ccrtc 
même  Religion.  C’eft  le  fujet  de  mo* 
fécond  Poinr. 

II.  Partis. 


GOmme  l’an  des  çaraé^crcs  de  la 
vraie  Religion  a toujours  été  d’au-  ’ 
Torifer  les  Princes  de  la  terre  : aufli  par 
un  retour  de  pieré  que  la  reconnoifïan- 
cc  même  fembloic  exiger  , l’un  des  dc- 
voirselTencicls  des  Princes  de  la  terre  a 
toujours  été  de  maintenir  & de  défen- 
dre la  vraie  Religion.  Voilà  , dit  S,Au- 
guftin  , Pordrc  que  Dieu  a établi.  Les 
Princes  font  les  Protcacurs  nez  de  la’ 
Religion  , comme  la  Religion  , fcloa 
. Jomc  1 1,  O 
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Saint  Paul  , eft  la. (’auv egard e invîola-' 
ble  des  Princes.  Or  jamais  homme  n’a 
mieux  compris  cette  vérité  >&  ne  s’eft 
acquité  plus  dignement  ni  plus  heroi- 
qucment  de  ce  devoir  > que  le  Prince 
dont  je  pourfuis  léloge,  puis  qu’il  fem- 
ble  n’ avoir  vécu  que  pour  faire  triom- 
pher la  Religion  Catholique  i c’eft-à- 
dirc, que  pour  combattre  I’Herefie,quc 
pour  reuverfer  fes  defleins  > que  pour 
dompter  fa  rébellion, que  pour  confon- 
dre fes  erreurs, & par  les  differentes  vic- 
toires qu’il  a remportées  fur  elle  d’ac- 
quérir le  jufte  titre  que  je  lui  donne  da 
plus  zélé  defenfeur  qu’ait  eu  la  Religion- 
Catholiquedans  nôtre  ficcle. Ecoutez- 
moi  i & concevez'cn  bien  l'idée. 

H e n R i Prince  de  Condé  fut  fans- 
conteftation  l’un  des  plus  fenfez  & des- 
plus fagesj>olitiques  qui  encra  jamais 
dans  le  Confcil  de  nos  Roi^  -Ses  Goa> 
vernemens  , & fcs  emplois  lui  donnè- 
rent dans  le  Roiaume  une  autoritépro- 
portionnée  à fa  nailfance.  Il  écoic  bra- 
ve, & dans  les  entreprifes  miiicaitcs- 
heritier  de  la  valcur  de  fes  :Ance(lres 
.aufli  bicn  que  de  leur  nom.  11  avoic  au 
-deffus  de  fa  condition  une  capacité  ac- 
quife.qui  dans  la.profeinon.mêmc  des- 
Lettres  l’auroic  diRmgué.  Mais  il  ne 
crut  pas  > ni  pouvoir  , ni  devoir  ufer 
d’aucun  de  CCS  avantages,  dnon  poux 
rincerccdc  Dieu ific  lourdes  maximex 
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piofancs  ,dont  la  plufpart  des  Princes, 
quoi  que  Chrétiens, fc  laiflcnt  malhcu- 
rcufcniciu  prévenir  en  faifant  fervir  U 
Religion  à leur  grandeur,  ilfc  propofa 
de  faire  fervir  fa  grandeur  & coures  les 
éminentes  qualités  dont  Dieu  l'avoic 
pourvu, àjracroifTement  de  fa  Religion, 
£ti  voulez^vous  lapreuve  ? La  voici. 

Il  deferidic  la  Religien  Catholique 
parla  fagefle  de  fes  cohfeils,par  la  for- 
ce de  fes  armes  , & par  la  folidité  de  fa 
dodrine.il  la  défendît  en  homme  d’E- 
tat, en  General  d‘ Armée, en  Dodeur  & 
en  Maître,  perfuadanc  aufli-bicn  que 
perfuadéj&  par  là  il  mérita  le  témoi- 
gnage que  lui  rend  aujourd’hui  l’Egli- 
fé,  en  rcconnoi (Tarit  ce  qu’il  a fait  pour 
cllé  , & ce  quelle  lui  doit.  Si  vous 
avez  ce  zclc  de  Dieu  , dont  les  fervens 
Iffaëlites  étoient  autrefois  émeus, c’eft' 
ici  où  vôtre  atrenfion  me  doîc  être  fa- 
vorable. 

Il  défendit  la  Religion  Catholique^ 
par  U fagelTc  de  fes  confcils.  On  lare' 
Je  quel  poids  fût  celui  qu’il  donna 
louis  Xni.  quand  il  le  détermina  à' 
cette  fameufe  Guerre  qui  réprima  THc-' 
relie  , & qùfla  redüilit  enfin  à l’obeif- 
fance  & ' à Ua' fonmillîon.  A Dieu  ne' 
plâiTc  ; que  j’âic"la  penfée  de  faire  ici' 
aucun  reprochc  à ceux  quc  l’crrcur  ni 
-le  fchifmc  ne  m’cmpcfchenc  point  de 
^regarder  comme  niés  frères i & pour  le 
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fal.uc  defqueis  je  voudrois  I au  fcns  de  , 
faine  Paul  i être  moi* même  anathème! 
Dicucémolu  de  mes  intentions)  fait 
combien  je  fuis  éloigné  de  ce  qui  les 
pourroit  aigrir  & malheur  i moi  > -fi 
un  .autre  cfprit  que  celui  de  la  douceur 
& de  la  charité  pour  leur  perfonne  i fe 
medoit  jamais  dans  ce  qui  c(l  de  moa 
minillerc!  Mais  jemecroirois  prévari- 
cateur ôc  de  la  vérité  Sc  de  mon  fujet»fi  . 
jefupximois  ce  qui  va  vous'fairc  con- 
noître  le  genie  de  nôc  rc  Prince, & donc 
il  ne  tiendra  qu'à  eux  de  s’édifier. 

L’AiTembléc  de  la  Rochelle , je  dis 
celle  de  i6ti.  fi  mémorable  &,fi  funef-  . 
te  dans  fes  fuites  pour  le  parti  Protef- 
tanc  ) avoit  été  une  efpece  d’aiccntac 
(eux-mêmes  n* en  difconvicnnenc  pas  ) 
que  nul  prétexté  de  Religion  ne  pou- 
Toit  juftifier  ni  foutenir.  AiTemblce» 
non  feulement  fehifmatique  , mais  fe> 
ditieufe  , puis  que  malgré  l’ordre  > & 
contre  la  dcfenle  du  Souverain  , ello 
avoit  été  convoquée,  Sc  qu’au  mépris 
de  l’autorité  roiale  on  y avoit  pris  des 
rcfolutions  dont  la  France  aufiî>bien 
que  l’EgJife  dévoie  craindre  les  der-, 
nier»  maux.  Que  fit  le  Prince  de  Con- 
dé  ? Animé  d’une  juRe  indignation , il 
fc  mie  en  devoir  les  prévenir  y & 
éclairé  de  cette  haute  prudence  . qui 
lui  donna  toujours  dans  les  affaires 
uacPupciioiiic  de  laifonà  laquelle  lica 

/ *’  / 
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ne  rcfifloic  , U ca  vint  hcuccafcnaenc  i 
bout. 

*11  reprefema  dans  le  Confcil  du 
Roi  > ( & ceci  cft  la  vérité  pure  de  fes 
fentiraens,aufquels  je  n’ajouterai  ricii)il 
reprefenta  dans  le  Confcil  du  Roi , que 
cette  afTcmblée  étoit  une  occafion  avan* 
tageufe  dont  il  faloit  profiter  pourdc- 
farmer  l’Herefie  > en  lui  ôtant  non  feu* 
lement  l’afile  fatal  qu’elle  avoit  tant  de 
fois  trouvé  dans  la  Rochelle,  mais  ab* 
folument  toutes  les  places  defcurcté 
que  la  foibldTe  du  Gouvernement  lui 
avoit  jufqu  alors  foufreries,&  donc  ou 
voiolc  les  pernicieufes  confcquences.ll 
remontra  avec  force  y que  des  Places 
ainfi  accordées  à des  Sujets  , écoient  le 
fcandale  des  Sujets  fidcles  > ils  ne  de* 
voient  niles  defirer^ni  en  avoir  befoin^' 
s’ils  ne  L’étoient  pas.  qu’on  ne  pouvoit 
fans  crime' les  leur  confier  > que  dans  le 
douce  ces  villcs^dc  feureté  & de  rctrai^^ 
ce  leur  étoient  ^u  moins  des  tentations 
dont  il  faloit  les  preferver,  ou  des  obf- 
tacles  à leur  convetfion,  qu’il  étoit  boa 
& même  de  la  charité  chrétienne  de 
leur  ôter  '.  qu’il  ne  convenoic  point  à la 
pieté  du  plus  Chrétien  de  cous  les  Rois 
de  tolccer  dans  fon  Roiaume  des  Places» 
donc  on  favoitbien  que  la  prétendue 
feureté  étoit  toute  pour  l’erreur,  & ou- 
candis  que  la  nouvelle  Religion  jouif*-- 

* Extrait  défis  mémoires. 
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|bit  d’une  pleine  liberté  , l’ancienne  &. 
la  vraie  croit  dans  la  fervicude, qu’il  ne 
çonvenoic  ,pas  non  plus  à fadignicé»  de 
voir  au  milieu  de  la  France  des  Forcc- 
rclfcs  commcaucanc  de  fcmenccs  de  Ré- 
publiques , un  peuple  diftingué  3 des 
chefs  de  parti  ÿ qu’il  faloit  finir  tout 
çelairemetanc  dans  la  dépendance  ce  que 
i’Hcrcfic  feule  en  avoir  fouftraic  » Se 
obligeant  à vivre  en  Sujets  ceux  qui 
étoient  nez  Sujets  ? que  quand  il  n’y 
auroit  plus  qu’un  Maître  , bien-tôt  il 
p’y  auroit  plus  félon  l’Evangile,  qu’un 
Patlcur  & un  troupeau  , & que  l’unicç 
de  la  Monarchie  produiroit  infaillible- 
ment l’unité  de  la  Religion. 

Voilà  qu’il  reprefenta  , & fur  quoi- 
fon  zele  cloquent  dans  la  caufede  Dicu: 
infifla  & fe  déclara.  La  chofe  étoit  pe- 
rillcufc  ) il  en  fit  voir  la  necefitté  i dif- 
ficile^il  en  fournit  les  moi enss  hardie, il 
en  garantit  le  fuccez.  Il  y avoir  dans  le 
Confcil  des  âmes  timides  , qui  ne  goû- 
coient  pas  ces  avis  } peut  être  y en  eût- 
il  de  lâches  *,  & Dieu  veuille  qu’il  n’y 
en  eût  point  de  corrompues  pour  ap^ 
puicr  l’avis  contraire.  Mais  béni  fuit 
^c-Seigneur,  qui,prcfidcau  Copfeil  des 
JRois,&  qui  fc  fer, vit  du  Prince  de  Çonr 
de, pour  faire  conclues  dans  celui 'ci  ce 
que  l’on  n’ofoit  entreprendre  » qu’il 
iétoit  neanmoins  tcmsd’exccuter!  Mal* 
grc  la  tifquc  de  l’cntieprifc^lç Prince  de 
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Condé  l’cniporca  On  fc  rendit  à fcs  rai- 
fons.  La  guerre  contre  les  Hérétiques 
fut  refoluë,  les  Places  reprifes  fur  eux, 
leurs  foterefles  démolies,  leurs  troupes 
dirtrpccs,  leur  parti  ruine  , & c’eft  à la 
fagelFe  de  ce  confcil  , que  la  Rochelle 
& toutes  les  Villes  Proteftantes  font 
orlgnairement  redevables  de  leur  rc- 
duélion,  c’eft  à dire,  de  leur  falut  & de 
leur  bonheur.  Voilà  dans  un  exemple 
particulier  ( combien  en  produirois^^c 
d’autres  ? ) ce  que  la  vraie  Religion 
doit  à la  politique  de  nôtre  Prince. 

Mais  que  ne  doit-ellt  pas  à fes  Ar- 
iTjCs  ? le h’en  parlcrois pas,  Cluêtiens, 
fl  fes  Armes,  qui  furent  toujours  em- 
ploiées  pour  elle , n’avoient  été  fanéU- 
nées  & purifiées  par  elle  i & pour  vous 
nvoiier  ingénument  ma  penfee,  je  ne  me 
rofoudrois  jamais  à faire  valoir  dans 
cette  Chaire  , & dans  le  lieu  faint  où 
je  parle  des  exploits  de  guerre  où  Dieu 
ni  la  Religion  n’auroient  nulle  parc. 
Ma  langue  confacréc  à louer  lefus- 
Chrift  & fes  Saines  , n'cft  point  en» 
cote  accoûcumée  à ces  éloges  profa- 
nes } & les  faits  les  plus  héroïques  d'un 
Trincc  qui  n’auroit  combattu  que  pour 
la  gloire  du  monde  , quoi  que  je  les 
admiralfc  ailleurs  , m’embarafleroient 
ici. 

Mais  je  fuis  hors  de  cette  inquiétu- 
de dans  lefuj,ct  que  je  traire.  Si  jcpojî* 
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le  des  combats  du  Prince  de  Cond^jc’eft 
de  ces  combat  du  Scigneurjdont  i’Ecri- 
cure  au(E  bien  que  moi  le  £eliciteroic> 
puis  qu‘cllc  pourroitdiredelui)  encore 
plus  à la  lettre  que  de  David,  trAlisbu- 
fur  prAlia  Dwitni,  i.Rcg.as.aS.  Si  je 
parle  de  fes  viAoires  •,  c'eft  de  ces  vie* 
toircs  qu’elle  canonlferoit , puis  qu’il 
ne  les  remporta  que  pour  l’Arche  d’ Al- 
liance & pour  Ifracl.  Si  j’en  parle  au 
milieu  du  Sacrifice  même  pour  lequel 
elles  furent  gagnées.  Si  j’en  parle  eu 
prcfcnce  des  Autels}  c’eft  parce  qu’elles 
ont  contribué  à relever  ces  Autels  abba. 
cüs.  Oubliez  fi  vous  voulez  , tout  ce 
qu’a  fait  hors  delà  le  Prince  de  Condci. 
hors  délà  } je  ne  mÜncerelTe  point  dans. 
üa  gloire:  d’autres en dccouvriroicne 
des  fonds  admirables.,  mais  pour  moi 
je  conCens.à  me  borner  là.  C eft  pouc- 
Dieu  &pour  Ton  Eglife  qu’il  a combacca 
& qu’il  a vaincu  *,  la  valeur  n’aiant  rico; 
cû  de  plus  fingulierque  d'être  infepaf 
lable  de  fa  Religion  , & fa  Reiigioot 
n’aiant  rien  eu  de  plus  éclatant  que 
d’être  iureparable  de  fa.  valeur  ; voiUi 
ce  qui  me  fuffit. 

La  peine  de  l’Orateur,  en  louant  un 
guerrier  eft  de  cacher  les  difgraccs  qui 
lui  font  arrivées  j car  où^eft  celui  à qui' 
il  n’en  arrive  pas  ? & l’adrefie  de  l’élo^ 
quetice  eft  de  les  difiimuler.  Pour  moi>, 
qui  ne  fais  ai  fiaecc.  ni  diguifec,  je  cojv* 
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feffc  que  le  Prince  de  Condé  fut  quel- 
quefois malheureux>pourveu  que  vous 
m’accordiez  , ce  qui  ne  lui  peut  être 
concefté,  qu’en  combattant  pour  la  Re- 
ligion il  fut  toujours  invincible.  Expo- 
fé  aux  hazards  dans  les  autres  guerres^, 
mais  feur  de  Dicu&  de  lui-même  dans 
celle-ci;  lamais  abandonné  de  la  fortu- 
ne,'quand  il  attaque  l’Hércfiè  , & auflî^ 
bien  que  Conftantin  déterminé  à vain-- 
cre,  quand  il  marchoit  avec  l’étcndarc 
de  la  Croix  , & qu’il  alloit  replanter  ce 
ligne  de  nôtre  Religion  dans  les  lieux 
où  fes  ennemis  l'avoicnt  arrache.  Or  à 
preinc  eut*  il  d’autre  emploi  quecclui-là>. 
le  Dieu  des  Armées  l’aiant  comme  at- 
taché à Ton  fervicc , &.  ces  guerres^- 
fàintes  aiant  fait  prefque  uniquement" 
Toccupation  de  fa  valeur.  Si  je  vous  dis 
donc  qu’il  afîîfta  le  Roi  dans  toutes  les 
occafîons  célébrés  oùil  en  faluc  venir 
aux  mains  avec  le  parti  ProteRanc  f ’ 
qu’il  fervit  dans  les  lîcges  les  plus  fa*? 
meux  > de  Montpcllierj  de  Bcrjcrac,  dô 
Clerac  > & de  Mainte  Foi*,  qu’il  eut  part 
àt  la  défaite  des  rebelles  dans  l'Iflc  dè" 
Rié  i que  lut- même  dc-fon  chef,  & ca» 
qualité  de  General  , les  extermina  dans  • 
û Guicnne  , le  Dauphiné  &-lc  Hcrri 
que  Sanccre  qui  avoir  tenu  dix-huit^ 
mois  contre  une  armée  Roïale  fous 
Charles  IX.  ne>lui  coûta  que  trois 
)çttrs  ?*qw  Xund' éprouva  le  même  : 

0>  TV 
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forc  } qu’il  força  Pamicrs  à recevoir  la' 
Loi  du  Vainqeur  , en  fc  rendant  àdif- 
cretion  i qu’il  fie  grâce  à Réaltnonc  Se.. 
a Sommiercs  > les  prenant  par  compoii- 
tion  » que  vingt-neuf  Places  > toute  de 
defenfe  , furent  fes  couqueftes  dans  le  • 
Languedoc  j que  le  pais  de  Caftres  rc- 
fiftanc  en  vain,  fcntit  les  effets  de  fa\ 
jufte  colere  i que  les  autres  la  préve- 
nant , eurent  recours  à fa  clémence  : fi. 


je  vous  dis  tout  cela , ne  croicz  pas  que  - 
je  veuille  vous  impofer  en  faifant  ui^'. 
pompeux  dénombrement  d’^élions  il- 
îuftres  ^ éclatantes  } je  ne  dis  que  ce- 
que  l’Hiftoire  ^ publié,  & je  ne  le  dj- 
roîs  pas  encore  une  fois  fi  la  Kcligjoa\ 
ii!en  avoir  été  le  fujet  Se  le  motif. 

Quand  on  loue  les  H«rçs  & les  Con«- 
qnctans,on  tâche  d’éblouir^ l’Auditeur,', 
entafiant  viéloire  fur  viéloire  j&  moi  jê  ■ 
à’ai  fait  qu’un  fimplc  reeft  celles  - 
dont  il  plut  au  Ciel  de  bénir  les  aripcs- 
du  Prince  de  Condé»  Si  elles  vous  ont 
caufé  de  l’étonnement  5 gloire  à celui  » 

?jui  en  eft  l’Auteuf  : c’c/l  parce  qju’elles 
qnt  étonnantes  par  elles  mêmes  : de  il  i. 
vous  en  étes  touchez  i ^race  à vôtrq, 
éiicté  parce  qu’humiliant  l’fterc- 
fie  , elles  ont  glorifié  le  Dieu  de  vos  . 
Peres  , Se  le  Seigneur  que  vous  fervèz. . 

Mais  ce  n’eftpas  toujours  par  les  ar« 
mes  qu’on  fait  triompher  la  Rcligioa 
&.il  cil  vrai  mçflQ>  quç  j>axics 
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ftulcs  la  Religion  ne  triomphe  jarnais 
pleinement.  H faut  que  ia  folitidité  de 
la  doctrine  vienne  encore  pour  cela  à 
fon  fecours  ? &ic’eft  le  troidéme  fervi» 
ce  que  lui  rendit  nôtre  Prince.  Car  voi* 
la  le  génie  de  l'Heredc.  Convainq  uez- 
Ja  lans  la  de  fat  me  r , ou  defarmcz-lâ 
-fans  la  convaincre  i vous  ne  faites  rien. 
JJ  faut  pour  en  venir  à bouc  , l’un  & 

1 autre  enfemblc,unbras  qui  ladompcet 
fie  une  tête  qiii  la  réfute.  La  difficulté 
eft  de  trouver  cnfemble  l’iinBc  l'autre, 

4 un  feparc  de  l’autre  étant  toujours 
foibic  , comme  l’un  joint  à l’autre  cft 
infurmoncable.  •• 

Or  c’eft  ce  que  le  Prince  de  Condé 
*lUa  heureufetnent  dans  fa  perfonne. 
Jamais  les  Mini  lires  de =Cal  vin  n’eurenc  ■ 
«n  adverfaire  fi  rcdootable  que  lui.  II 
favqic  leurs  apcificcs  & leurs  rufes  > &: 
il  n’ignoroit  rien  de  tout  qc  qui  écoic 
propre  à leur  en  faire  voir  plaulîblc- 
rocnc  la  vanité  & l’inutiliré.  Habile  en  ^ 
tout»  mais  particulièrement' dans  cctcie  - 
fcience  de  les  perfaaderou  de  les  con- 
fondre. Savant ‘dans  l’Ecriture,  mais  fut-, 
tout  pour  leur  démontrer  l’abus  énor-  - 
tne  qu’ils, en  faifoiciic.  Savane  dans 
rHiftoirc,  mais  fur  tout  pour  la  cradi«- 
tion  > dont  il  leur  faifoic  remarquée  * 
qu’iils  avoienc  interrompu  le  cour».  Sa-  •’ 
Tant  dans  nos  raifteres  » mais  fur  cous  ^ 
poLU  la'dkcaffioAjde&pQiaB»  iSc>dçs-ac<<  - 
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ticles  qu’ils  nous  contcAoienc.  Savane 
dans  la  morale,  de  Jefus^Chrift  , mais, 
fur  tout  pour  prouver  la  corruption* 
qu’ils  y avoient  introduite.  Savant  dans 
la  langue  mais  fur  tout  pour  leur  fai* 
rc  coucher.au  doigt  lafaufTctéou  le 
danger  de  leurs  traductions, Quand  oa 
parle  d’un  Prince  qui  fût  tootcela  , car 
peut-  on  concevoir  un  antre  que  le  Pria?-, 
ce  de  Condé  î 

Mais  en  meme  ten^  jamais  les- Par* 
tifans  de  l’Hcrefie  n’cuienc  un  adver* 
faire  fi  aimablc>  ni  à.qui  maigri. eux  ils^. 
deufient  être  pjas  obligez  qu’à  lui.  Il 
•ne  fc  prcvaloic  de  fes  talcns  que  pour 
les.  guérir  de  leurs  erreurs  s & il  ne  fa- 
voit. l’art. de  les  confondre  que  pour  les. 
gagner  à, Dieu  ÿ.infinuant  pour  celai 
jycfianc  pour  cela  , cmploiianrtout-,  Sc 
n’ épargnant,  rien  pour  celai:  privcnii: 

. q^u’il  éçoitdc  cette  penféc,  qu’aianc  Ccd- 
luirmeme  envelopé  dans  le  SchifmCj  Se 
Dieu  par  fa  mifericorde  l’en  aianc  tiri^ 
il  avoit  auffi  bien  que  S.  Pierre  un  eu- 
Sagement  perfonnel  à procurer  aux  au- 
tres le  même  bien.  E#  tu  aliquMBdo reo* 
verfustcenPrtna.fr Aires  tues,  Luc.i  z.3Z 
s’intçrcfipic  pour.  leur,  convetfion  , il. 
s’enchargcoiti  il  s’y-apliquoit,  & dan». 
la  foule  d.es  araires  dont  il  icoic  occu- 
fi , il  k faifeit  un.  plaific  auifi  bien-, 
qu’une  obligation' de  celle  ci-^  6om- 
^n^^jL.fei.  cludeabics  poaduiccs .. 
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- ramena  t- il  lui  féal  à robéïlTancc  de 
l’Eglife  1 & avec  quelle  palBon  n’au^ 
roit-il  pas  déliré  pouvoir  les  y attirer 
tous  ? 

Mais  raccompliircmcnt  d’un  fouhaît’ 
fi  divin  devoir  être  l’ouvrage  d'un  plus 
grand'  que  lui.  Dieu  le  refrrvoit  à no*» 
wc  invincible  Monarque.  Le  Prince  de 
Gondéfemoit  & plancoit  , mais  Louis 
le  Grand  devoir  recueillir.  L’heure  né.— 
toit  pas  encore  venue- ; & ce  fruit  que 
le  Ciel  preparoit  n’étoit  pas  encore, 
dans  la  maturité.  G’efi  maintenant  que 
xvous  le  voions  > & que  nous  ne  pou- 
vons plus  douter  que  Dieu  n’y  donne 
l’accroilfcmcnt.  Vtnit  hora  nunctfl; 
]oan«5.i5.  llétoit  de  la  gloricufe  def« 
tinéeduRoi  que  ce  fuceex  fut  encore 
l’un  des  mirac4es  de  Ton  régné.  Ce 
qu  avoir  fait  le  Ptince  de  Condé  n’cir: 
étoit  que  le  préludé  -,  mais  il  cft  meme 
honorable  au  Prince  de  Condé  d’avoir 
fervi  à Louis  le  Grand  de  precurfeur. 
dans  un  fi  important  deircin.- 

Abi  mes  chers  Auditeurs,  fi  le  cœurr 
de  ce  Prince  dont  nous  confervons  icj- 
le  dépôt  , pouvoir  être  fcnfible  à quel- 
que chofe  » de  quel  tranfport  de  joie* 
i»e  fïroit-11  pas-émeu  au  moment  que  jet 
parle  ?-Si  ccs  cendres  renfermées  dans' 
oette  urne -pouvoient  aujourd'hui  fe  ra- 
nimer , quel  hommage  ne  rendroient  — 
elles  f .as^  à-  la -pieté  du  plus  grand  -desi 
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Rojs  ? Et  fi  fon  arncbicnheurcufe  pFcnd*'- 
encore  parc  aux  cvcncmcnts  du  monde,, 
comme  il  cft  fans  doixtc  qu’elle  en  prend 
à celui-ci , dequoi  peut-elle  être  plus- 
-vivement  touchée  ; que  de  voir  par  un 
effet  de  cette  pieté,  les  progrez  incon- 
cevables de  la  Religion  Catholiqucdans 
ce  Roiaume  i L’auriez-vous  cru,  Grand  • 
Prince  , quand  vous  en  jugiez  par  les 
|»rcmicres  idées  que  vous  vous  forniâ- 
tes  de  ce  Monarque  encore  enfant  » &. 
enfliez  vous  dit  alors  que  c’étoit  ce- 
lui qui  dévoie  bien  rôt  achever  & con- 
fommer  l’œuvre  que  vous  aviez  fi  heu-- 
Lcufemcnt  commencée  î 

C’eft  à nous  , Chrétiens  , de  fecon^ 
der  des  difpofitions  fi  Cainces.  Louis  le 
Gf^nd  les  augmente  tous  les  .jours  pac' 
fes  bontez  tovites  Roiales  envers  ceux- 
qui  écoutent  la  voix  de  l’Eglifc,  par  les 
grâces  donc  il  les  pcevienc^par  les  biea*^ 
laits  dont  il  les  comble,  par  les  inflruc— 
tions  falutairesdont  il  les  pourvoic,pac' 
les  foins  plus  que  paxterneU  qu’il  daigr* 
ne  bien  prendre  de  leur  perforraest  • 
L'hercfiela  plus  obflinée  ne  peut  pas  lui 
difputer  ce  mérité  j & aux  dépens  d’eU. 
le-mcme  t elle  fera  forcé  d’avoüer  que 
jamais  Roi  Chrdtien  n’aeû  tant  de  zcle ' 
que  lui  pour  l’amplification  de  fa  Reli- 
gion, Mais  c’efl  à nous  > Mes  Frères,  • 
je  le  répété,  de  concourir  avec  lui  pouc.^ 
i^ü,bcUc£ü  i ajoutant  à.Xoa  zcic 
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j5ons  exemples  > rédificacion  de  nos 
moeurs»  la  ferveur  de  nos  prières  > lc,«- 
fecours  même  de  nos  aumônes  , donc 
rcflficace  & la  vertu  fera  fur  rHcrcftc  - 
bien  plus  d’imprcfTion  que  nosraifonne- 
xuens  & nos  parolcs.C’eil  à nous  de  fai- 
re cefler  les  fcaudalcs,que  l’Hcrcficjavec 
malignité  fi  vous  voulez  > mais  pour- 
tant avec  fondement  > nous  reproche 
tous  les  jours,  Se  entre  autres  nos  divi- 
fions  dont  elle  fait  comme  vous  voiez, . 
fi  avantageufement  profiter.  Car  voilà 
l’innoceAC  ftiatagcme  pour  attirer  à la 
bergerie  de  Jefus-  Chrifl  le  xefte  de  nos 
Frères  égarez,  édifions* les,aimons- les»', 
alfiftons-les  ;fans  tant  difeourir  , nous 
les  coavertirons. Gagnons- les  pas  nôtre, 
douceur,  cngag^ons  lcs  par  nôtre  pru- 
dence > forçpns-lc«  pat  nôtre  charité», 
feifoiis- leur  cette  aimable  violence  que 
VFvangUe  nous  permet  , enlcsconju-» 
xat)t  defe  réunit  à nous  , ou  plutôt  en 
conjurant  Dieu»  mais  avec  perfeveran- 
cc>dtf  les  éclairer,  &.de  leur  iofpirer  ccc- 
Wiéiunipn  : ils  ne  npus  cefifteront  pas. 

Aînfi  ]e  PrinPc  de  ^pndc  fit-  il  triom- 
phci  la  Religion  Catholique.  H étoif: 
né  pour  la  rétablir, il  ne  vécut  que  pour 
la  défendre , & dans  toute  fa  conduite 
ilfcmbla  n’avolr  point  d’autre  veuc 
qnc  de  remplie  fes  devoirs  de  Prince; 
pDiu:  rhouoKi.  JtAopre  un.  momençr 
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trntion  c’cft  la  dernierc  Partie: 
ccDifcours. 
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C^’Eftoit  par  riotcgricé  d'une  vie  îr« 
yrcptehcnfiblc  , que  faine  Paul  cxî 
Korcoir  les  premiers  Chrétiens  à don» 
ner  aux  Païens  Si  aux  Infidèles  une  idée 
avantageufe  de  la  Religion  de  jefus- 
Ghrift  i & quand  je  parle  aujourd'hui 
d’un  homme  , qui  par  fà  conduite  ho- 
nore la  vraie  Religion, j’entens  un  hom- 
me parfait  dàns  fa  condition-,  attaché 
^inviolablemcnt  à fes  devoirs,  aimant  la 
judice  , pratiquant  la  charité,  d’une 
probité  reconnue  , folide  dans  Xes  ma-»^ 
ximes  ,-  réglé  dans  fesaâions  , maître 
de  fes  mouvement  & de  fes  paflionsw. 
Pourquoi  ? Parce  qu’\l  n’y  a que  la* 
vraie  religion  qui  puiffe  former  un  fojee 
de  ce  caractère.  C'eft  fon  ouvrage  , il 
ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  elle  s’ea» 

fait' honneur  i & parce  qu’il  c/Ml’aiU  i 

leurs  impoflible  qu’elle  fe  faffe  hon** 

- neut  d’un  fu jet  , à qui  ce  caradere  ne  • 
convient  pas, .fans  ceJa  il  n’y  a point  de . 
R'cligion  , pourfaintc  qu’elle  foit  ca. 
elle- même , qui  ne  tombe  dans  je  mé-+ 
pris , & qui  nepafTe  pour  hipocrific. 

11  faut  la  garantir  de  ce  reproche  j Ss 
pour- la  foâtcnir-  avec-  moiice.  devant: 
il  fâoe  dans  le  fens  de  l’A^cie^ 
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ta  pratiquer  d'une  manière  qui  lui  acti. 
re  meme  l’aprobation,l’eftimc  & le  ref- 
peft  des  hommes.  Voilà  ce  que  j’apelle 
î’honorcr.  Or  c’eft  ce  qu’a  fait  admira- 
blement le  Prince  donc  j’àchevc  l’élo- 
ge j ou  plutôt  c*e(h  ce  que  la  Religion 
Catholique  a fait  excellemment  en  luij 
puifquec'eRpar  ellei&fuivanc  Tes  Loir» 
qu’il  a été  un  Prince  accompli  dans 
tous  fes  devoirs  de  Prince, c>ft  à dire> 
fidele  à (on  Roi,  zélé  pour  le  bien  de 
rEtac  , plein  de  charité  pour  le  Pcuplcj. 
apliqué  à réducaciou  des  Princes  fes 
enfans  , fage  dans  l’c  reglement  de  fa: 
maiCbn,  jnfte  envers-tous  , 5c  quand  il 
t’agiflbit  de  l’être,  au  delTûs  de  lui-mê- 
me 8c  de  r intérêt  imodefte  dans  la  prof-- 
perice»  inébranlable  dans  l’aTerfîtéiégal 
dans  l’une  6c  dans  rautre  fortune.  M» 
conrolation  cft  de  voir  qu’à  toutes  ces 
marques  vous  teconnoilTcz  le  Prince  de 
Coudé  , 6c  que  fans  autre  difeours  ces- 
traits>quoi  quefiniples  , vous  Icrcprc*^ 
fentent  au  vif.  N’ahjc  donc  pas  eu  rai- 
fon  de  dite  que  fà  conduite  avoir  été 
l’ornement  de  fa  Religion  yôc  puis- je 
vous  mettre  devant  les  yeux  un  fujet. 
plus  propre  à vous  inftruirc  de  ce 
qu’une  Religion  pure  6c  fans  cache  doit 
operer  dans  vos  perfonnes  , à propoc.*» 
tîon  de  ce  que  vous  êtes  ? Vous  l’al- 
lez aprcndtc  , 6cc’cRpar  où.  je  vaifc 
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Henri  Catholique  d’cfprit  & de 
cœur  aulfi.bicn  que  de  profenion&  de 
cuire  , crue  qu’aprés  Dieu  il  devoir  eu- 
donner  la  première  preuve  à celui  qui>- 
félon  la  parole  de  T Ecriture,  cft  par  ex- 
cellence & par  prééminence  le  Minière 
de  Dieu  fur  la  terre.  Régi  quafi prAcellen^ 
ti.  I.  Pecr^x.i  3,  U s’attacha  au  Rôiinoa 
pas  par  une  politique  interelTée  » tïiais 
par  une  fincere  fidelité,  dont  on  fait 
-qu’il  faifoit  gloire  de  fervir  d’exemple 
& de  modèle.  Combien  de  fois  déplo*- 
ra-c’il  cetems  malheureux  > où  la  mi- 
norité de  Louis  XIII.  aiant  donné  lieu 
aüx  difienfions  civiles  , il  s’étoic  trou- 
vé malgré  lui  entraîné  par  le  torrent, 
forcé  par  fa  deftinéc  à fuivre  un  p'arci 
qu’il  n’auroit  jamais  embralTé,  fi  fa  rai- 
fon  , quoi  que  feduitc  , ne  lui  en  avoit 
^répondu.»  comme  dii  plus  jufie  & du 
plus  avantageux  au  Souverain  ? Com- 
bien de  fois  dis*  je  , revenu  à foi  , con- 
damna-t’il  fon  erreur  ? Que  zele  ne  té- 
«loigna-t’il  pas  pour  la  réparer  par/ 
l’importance  de  fes  fer.vices  ? £tquel 
#ruit  n’en  tira*  t’il  pas,  non  feulement 
p.ou  r feconfitmçt  lui-  même  dans  la  ma- 
jtirae  qu’il  garda  depuis  religieufc-  • 
nient  , & donc  il  ne  fc  départit  jamais, 
d’avoir  en  horreur  tout  ce  qui  avoir 
J’ombre  de  partialité-,  mais  pour  faire  - 
^ux  Grands  du  Roiaume  ces  leçons  fa- 
lûtaixes  qu’iLicai  faifoit  Quaad  U |çis> 
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¥oioic  cxpofcz  à de  pareilles  ccncations  i 
Il  s’étoit  égare  par  furprife  . & foa 
égarement  même  fc  tourna  pour  lui  equ 
mérite  par  les  heureux  effets  de  fou  re» 
tour. 

Quelle  vertu  fa  prcfencc  feule  n’a- 
voit  elle  pas,  pour  apaifer  les  foulcve- 
mens  populaires  ? Et  avec  quelle  doci- 
lité ne  voioit*pn  pas  les  cfprits  les  plu? 
mutins  plier  fous  le  joug  de  l’autorit» 
Roiale  , du  moment  que  le  Prince  de 
Condés’y  interefloit  ? Où  p,aroinoit-il 
plus  éloquent,  plus  animé,  plus  ferme, 
plus  inflexible  , que  dans  les  occafions 
x)ù  il  s’agiflbit  de  faire  exécuter  les  or- 
jdres  du  Roi  ? Avec  quelle  force  les  ap- 
.puioit*il  dans,  les  Parlcmens  î Quel 
poids  ne  leur  donno.it-il  pas  dans  les 
Provinces  & dans  les  Villes  dont  Ip 
:Gouvernemcnt  lui  étoit  confié  ? Ja- 
mais homme  n’eût  tant  d’empire  fur  les 
jcl^prits  des  Peuples  > pour  leurimprimcr 
J'pbei  iTancc  deuë  à l’Oingt  du  Seigneur. v ■ 
:I1  la  prelchoit  par  fes  allions  encore 
plus  que  par  fes  paroles,  mais  fes  paro- 
les fofncnuÊs  4c  fes  avions  avoient  un.c 
^gra.cc  invincible  pour  la  perfuadet  Sa 
deviie  & fa  règle  étoit  celle-ci  iVcum- 
jifMtf  , R hù^QriJicate.  i . P c t . X.  1 7 , 

le,Roi  eftU  vive  ima- 
honore^  le  RdiJépQfitatre  de  l* 
fiince  de  T>ie(*.  C’.eft  ainfi  que  ce  grand: 
ifxiûCtf . P wüquoit  .£a  igion , difoqs  - 


7^x  Eloge  Funebri 
mieux  , c’eft  ainft  qu’il  édifioîc  » St 
qu’il  glori&oit  tnêqie  la  Kiciigion.  Ce 
n’cft  pas  tout. 

Par  le  même  principe  il  aima.  1‘  Etarî 
. & n le  Ciel  pour  nos  péchez  ne  nous 
h’avolc  ravi  dans  la  conjonélurc  où  th 
nous  étoit  devenu  louvcraincment  no« 
celTaire,  France  > ma  ebere  Patrie  , rtx 
n’aurois  pas  eifuié  les  calamitcz  dont  fa 
^orc  fut  bicn-tôt  fuivic  , & dont  Dieu 
pat  un  fevere  jugement  ce  voulut  punirl 
Vous  m'entendez  , Chrétiens  > & fans- 
que  je  m’explique  d-avantage  , le  l’ou- 
venir  encore  récent  dC  nos  miferes  paf» 
fées  , ne  vous  oblige  que  trop  à conve^ 
nir  avec  moi  de  la  perte  mhnie  que  fie 
l’Etat  » en  perdant  le  Prince  de  Condé.- 
Les  troubles  d'e  1^48.  nous  la-  firent 
fencir , &.  nous  commençâmes  à com* 
prendre  le  beroki  que  nous  avions  dé 
lui  y 8c  combien  perfonne  nous  écoît 
precieufe  . par  les  maux-  qui  nous  ac- 
cablèrent dés  que  nous  en  fufmes  pri- 
vez. Chacun  avoüoiC)&  c’étoit  la  voir: 
publique  plus  fcùre  que  tous  les  élo- 
ges , que  fi  le  Prince  de  Condé  avoir 
vécu  y nous  UC  ferions  pas  tombez  dans 
CCS  malheurs. 

Et  en  effet,  le  Prince  de  Condé  étoie 
celui:  fut-  qui  l’on  pouvoir  dire  que* 
touloic  alors  la.cranquillicd  8c  la  paix: 
du  Roiaume  } qui  la  maintenoic  par  fa. 
ptudcacc,  pacfamodcocigoi.  par  foo. 
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ccedit  , par  la  créance  qu'on  avoir  en 
lui  ) par  la  defercnce  des  .Minières  k 
fes  fages  avis>par  TciBcace  & par  la  vi- 
gueur dc.fon  zele^cnun  ti}oc,qui  com« 
me  un  Ange  cucclaireprcfcrvoit  la  Fran- 
ce du  Beau  de  la  guerre  inceiUne  donc 
l’orage  fc  formoic  déjà  » mais  qui  de- 
meura comme  .Curpendu  candis  que 
Dieu  nous  conferva  ce  Prince  d’où  dé- 
pendoic  notre  repos.  C’étoic -un  hom* 
me  folide^donc  coures  les  vues  alloienc 
nu  bien  4 qui  ne  Ce  ebereboie  poinc 
lui  même  , & qui  Ce  reroic  faic  un  cri- 
me d’enviragcr  dans  les  deCordres  de 
l’£cac  fa  confidcracion  particnlier^t 
^ .maxime  il  ordinaire  aux  Grands  *,  ) 
qui  ne  voùloic  encrer  dans  les  afFaireg 
que  pour  les  finir, dans  les  mouvemens 
.de  divifion  & de  difcordc  que  pour  les 
jcalmer  , dans  les  incrigucs  & les  caba- 
les de  la  Cour  que  pour  les  d l/fi  per;  un 
Komme  .,  donc  les  parc is. contraires  n’a- 
Toient  ni  éloigncmcnc  ni  défiance,  par»^ 
ce  qu’ils  écoienc  convaincus  que  couce 
fon  ari.bicion  auroic  écé  d’en  ccre  le  pa- 
«ificaccur  i qui  cent  fois  les  a réiinis 
par  la  Ccnlc  opinion  qu’ils  avoienc  de  la 
droicure  defes  inccncions  j fur  laquelle 
ils  fe  crouvoitnr  égalemcnc  d’accord  » 
qui  fans.êrre  aux  uns  ni  aux  ancres  t ne 
iâi/Ibic  pas  d’.êcre  à cous  > parce  qu’il  ' 
vouloir  le  bien  de  tous:  un  homme  en-  ' 
£d  9 â qui  l’Ecat  écoic  plus  cher  que  ial 
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propre  vic>  & quiauroic  tout  faCirîfîlÇ 
pour  le  fauver»  tn  dis- je  trop  i & ceur 
à qui  le  Prince  dont  je  parle  étôit  con- 
nu , peuvent-  ils  m’aceufer  d’ exagéra-' 
tien. 

Or  voilà  encore  une  fois  ce  qui  s’ap- 
pelle faire  honneur  à fa  Religion  ySc 
quiconque  bien  inftruit  des  chofes 
conçoit  la  Religion  d’un  Prince  , doit 
par  là  rcftimer.&  la  meforer. 

J’ai  dit  que  le  Prince  de  Condé  avort 
eu  pour  le  peuple  un  coeur  de  pcrc.  une 
afFeftion  tendrCjdes  entrailles  de  bonté 

de  roifericordc  : qualité  > dit  S.  Au- 
guftin,  qu’on  adorcroît  dans  les  Prin- 
ces de  la  terre  > s’ils  vouloicnt  s'en 
prévaloir,  & dont  le  Dieu  jaloux  a fou-  ' 
vent  permis  qu’ils  nc  fulTcnt  pas  tou- 
chez, peut-être  < dit  ce  Saint  Doftfeui:, 
afin  que  l’honneur  qu’on  leur  rendroit 
n'allât  pas'  jufqu’à  l'idoUtrie.  jamais 
Prince  ufa-t-il  mieux  dé  cette  qualité, 
fcrs’cn  fit -il  une  vertu  plus  épuréei  que' 
celui  dont  je  tâche  ici  , mais  dont  je' 
ne  puis  que  foiblemcut  vous  marquer* 
tous  les  caraftcrcs  î 

il  étoit  populairéi  non  paspar  baf-’ 
felTc  , mais  par  gfâiidcur  d'ame  > non';* 
pas  par  vanité  , mais  pav  charité  } non* 
pas  par  ambition , mais  par  compafllbn: 
c'cft-à‘dirc  , il  n'aimoit  pas  les  peupler' 
pour  en  avoir  le  cœur  & la  bienveillan- 
ce , mais  il  avoit  la  bienveillance  &.ic‘ 
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Cteur  des  peuples  parce  qu’il  les  ai- 
moit.  Et  c’eft  ici  où  me  citant  moi- 
même  pour  témoin  , je  poutrois  pat  ce 
que  j’ai  vcû  , confirmer  hautement  ce 
^ que  je  dis  : témoignage  de  l’enfance, 
mais  pour  cela  même  témoignage  noa 
fufpe<à  , puis  que  c’eft  de  la  que  , fc* 

■ Ion  le  Saint  Efprit  meme  , fe  tirent  les 
louanges  les  plus  pures. & les  plus  irxc- 
^prochables. 

J’ai  été  nourri , Chrétiens  > dans  l’o- 
nc  de  ces  Provinces  donc  le  Prince  de 
Condé  étoit  , ne  difons  pas  le  Gouver- 
neur, mais  le  Tuteur,  mais  le  Confer- 
■vateur  , mais  fi  j’ofe  ainfi  diretle  Sau- 
veur i & je  lai  , pais  que  Üufage  par- 
-donne  maintenant  .ce  terme,  jufqu’à- 
quel  point  il  y étoit  adoré  : heureux,, 
de  pouvoir  dans  un  âge  plus  avancé' 
donner  aujourd’hui  des  marques  de  la> 
^^neration  qu’on  m’a  inl'pirée  pour 
lui  dés  mes  tendres  années  1 Quelle' 
joie  ne  nous  aporcoit-il  pas,  quand» 
quittant  Paris  &.  la  Cour  , il  venoit- 
nous  vifiter  ? Il  fuffiïoit  de  le  voir 
pour  oublier  tout  ce  que  la  pauvretés 
la  difficulté destems  avoitfait  foufFrini' 
Il  n’y  avoir  point  de  calamité  publi- 
que, que  faprefence  n’adoucît.  On 
étoit  confolé  de  tout , pourveû  qu’on 
■Je  poftcdac  î tant  on  étoit  fur  de  trou*  ’ 
-ver  dans  lui  une  rcfiburce  à tout  ce> 
-qui  pouvoir  afidiger.  Son  abfcnce 
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contraire  nous  dcfoloic  *,  & quand  il 
n’étoit  pas  content  de  nous  qu’il  nous 
vouloir  puni r^  il  n’î^voit  qu‘*àj>ous  me* 
naoer  qu’on  ne  le  vertoit  pas  <ettc 
année- là.  La  moindre  de  fes  mala- ■ 
-dics  ^aufoit  dans  tout  le  pais  une 
confternation  generale  î & marque 
qu’ellc  écoic  véritable  , c’eft  qu’ après 
tEonte-fepe  ans  on  y pleure  encore  fie 
on  y pleurera  fa  mort.  De  combien 
peu  de  Princes  en  pourroit*  on  dire  aw 
tant  ? 

il  étoic  populaire  > non  pas  comme 
ccrtains<ïtands  qui  afFcèlcnt  de  l’être, 
■fans  être  ni  obligeans  ni  biaifaifans. 
11  ne  rétoit  qu’à  jufte  titre,  drilnc 
vouloir  être  aimé  des  peuples  , qu’a 
condition  de  leur  faire  du  bien.  Popu- 
laire, que  pcHir  leur  obtenir  des  grâces* 
q<ue  poux  i'olicicer  leurs  intérêts  , que 
pour  reprcfcBter  leurs  befoins.  Popu- 
laire , que  pour  être  parmi  eux  Tarbitre 
de  leurs  differens  , que  pour  terminer 
leurs  querelles, que  pour  les  empêcher 
de  fe  ruiner  , les  regardanc  comme  fes 
cnfans,&  croiant  leur  devoir  ccrcc  ap- 
plication d’un  perechaiitablc:Dicu  lui 
avoir  donné  grâce  pour  cela.  Populai- 
re , que  pour  être  leur  confolarion  Ôc 
leur  fcçours  dans  les  ncceflStcz  preflau- 
tes.  L’ennemi  entre  dans  la  Bourgogiie 
&.  en  meme  rems  la  perte  cft  à Dijon  : 
ihy  accoure.  On  lui  remontte  le  dan->. 

^cr 
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^er  auquel  il  s’cxpofc  ; ü n’cn  recon» 
noïc  point  d’autre  que  celui  auquel  H 
rft  refola  de  remcdîer  en  (bulagcanc., 
<ette  pauvre  VUie.  On  lui  die  que  le 
mal  eft  extrême  , ôc  que  le  nombre  des .. 
morts  y croît  tous  les  jours:  C’eft  pour 
cela  > répond- t-il,  que  j'y  veux  aller  ? 
car  que  deviendra  ce  peuple  dont  je  fuis, 
chargé  , (î  je  l’abandonne  dans  un  fi 
emînent  péril  ? Tel  croit  le  langage  des 
Charles  Borromccs,  mais  ce  n^écoit  pas -s' 
le  langage  des  Princes.  Ce  fut  pourtant 
celui  du  Prince  de  Condé  , qui  ^ans  ces 
•ocafions  s’immolant  lui-mcmc , faifoit 
f 4’ofiice  de  PaftpuT  , & égaloît  par  fou 
zele  les  Prélats  del’Eglife  les  plus  fer-  ' 
vens.  Eft-  cc  honorer  fa  Religion , què^.^ 
procéder  de  la  forte  j 
jeferois  infini,  fi  décès  devoirs  gc-vt 
lîcraux  pafiant  aux  particuliers, -je  vous 
le  reprefenroie  comme  un  autre Saloo 
mon  réglant  fa  maifon.&  fa  cour,  ca 
hanniAnc  le  vice  , n’y  fouffrant  ni  - 
fcandale  ni  impiété  y en  faifant  une  ’ ^ 
■école  de  vertu  pour  tous  ceux  qui  U * 
compofoîenc , & y maintenant  un  ordre 
que  la  Reine  étrangère  de  l’Evangile 
auroit  peut-être  plus  admiré  que  celui 
qui  l’attira  des  «x-tremitez.  de  la  terre.  - 
ie.pliis  aimable  Maître  qui  fiit  jamais:  ii. 
y paroît  bien  parles  monumens auccn-  ' 
ciquesde  reconnoifianice  , que  Tes  fervi-  *: 
«cars  > a4)xéÿ  d*â?oir  même  perdu  i. 

Tome  I I.  ’'  P 
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■ODt  été  (z  gloire.  Commeirt  ne  l*au« 
loieoC'its  pas  été , puis  qu’ils  ont  été  la 
•gloire  de  la  France  , de  l’ Europe  , & du 
'Monde  Chrétien  *?  Mais  ils  nes’offeo*' 
{eronc  pas  quand  je  dirai  qu’ils  ont  été 
ia  gloire  de  leur  pere  , leur  pere  } Ic 
tneillcur  & le  plus  digne  de  tous  les.pct 
tes  , avoir  auparavant  été  la  leur  C’eft 
loi-rnéme  qui  les  forma  \ il  n'en  faloiç 
pas  davantage  pour  rendie  fa  metuoira  , 
éternelle  : c’eft  lui-même  qui  les  for** 
isa.  t &;  il  compta  pour  rien  de  les  avoir 
■fait  naître  Princes  , dansje  deftein  qu’il 
•conçut  d’en  faire  , fij'ofc  parler  ainfi, 
*des  modelés  des  Princes  , en  leur  don*, 
•nanc  une  éducation  encore  plus  nobl.f 
que  leur  naiflanec.  Y réüfljl  t-  il  > N’eu  . 
jugez  pas  par  le  raport  que  je  vous  eq 
fais  , mais  par  les  ptecieux  fruits  qui 
nous  en  reftenc , & que  vous  voicz  df 
yeux. 

Le  Herps  qui  m’éeoqte  , l’ipçpnfipar  /^ 
xable  Fils  qu’il  nous  a laiffe , vous  l’ar 
prendra  bien  nvienx  que  moi.  "Vou^ 
favez  ce  qu’il  vaut,  & ce  qu’il  a fait^ 
Sc  vous  cpqfcftcz  to^us  les  jours  que  ciç 
X] u’i I a fait eft  encore  moins  qqe  ce  qu’U 
*vant.  $a  prcfcncc  <5cfa  roodeftic  m'erpr 
pèchent  de  le  dire  : mais  vous  empcr- 
jcheor'clles  de  je  pcnfcr  , & empêcher 
ronc-cllcs  là  poftericé  jjc  l’admirér  » 
iaiffons  là  fes  exploits  de  guefredoué 
4'(Jaivçr?à  rcççQïi,  & dpncil n’y aqup 
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Itti-mcmc^qui  ncloic  pas  cionné»  ccs 
prodiges  de  valeur  qui  ont  fait  taire 
devant  lui  toute  la  tejrc  » ces  Joutnccs 
Vl-oricufcs  dans  lesquelles  il  a tant  de 
fois  fauve  le  Roiaume  & T Etat.  Il  eft- 
ici  aux  pieds  des  Autels  > pour  faire 
. hommage  de  tout  cela  à fa  Religion , & 
il  u’aiffifte  à cette  fdnebré  ceremonie, 
que  pour  aprendre  où  doit  aboutir  en- 
fin tout  réclat  de  fa  réputation.  Un 
naerite  encore  plus  folide  dont  il  tft 
plein  î cette  élévation  de  génie  fi  ex- 
traordinaire qui  le  diftingue  par  tout} 

.cette  capacitéd'cfpfit  dont  le  caraftere 
. cft  de  “n'ignorer  rien,  & de  juger  en 
maître  de  toutes  chofes»  ces  Tcrtusdn 
cccur  que  les  Grands  connoiflent  fi 
peu  , & par  icfqaelles il  eft  fi  connu: 

• cctte'facilité à fc  coramuniqtlcr  fi  avau;^- 
. tageufe  pour  lui , & qui  bien  loin  dé 
i'aviiirjlc  rend  toujours  plusvcncra- 
ble  i ce  fccrec  qu’il  a trouvé  d’êtxc  aufli 
grand  dans  fa  retraite  , qu'il  l’etôit  a-  la 
tête  des  armées  » cent  çhofes  que 
jajoûtcrois,  plus  furprenantes  plw 
admirables  dans  lui  que  fes  conquêtes  : 
'voila  ce  que  j’ajicllc  les  fruits  de  cette 
■ ’ éducation  de  Prince  qu'il  a re^uc  , & 
<jui  faitencorc  aujoutd  hui  tant  d hon- 
neur  à la  mémoire  du  Prince  de  Condé. 
^ ït  ne  vous  étonnez  pas  de  ce  que  i'ai 
vattendîf  à la  fin  de  mon  difeoursa  vous 
CO  parler  * c’eût.-écé  d’abord  achever  le 
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Panégyrique  du  Père, que  de  prononces 
\e  nom  du  Fils. 

C’eft  pour  ce  Fils  & pour  ce  HeroB 
que  nous  faifons  continuellement  des 
VŒUX  i & CCS  voeux,  ô mon  Dieu,  font 
trop  juives , trop  faints  , trop  ardents 
pour  n’êttc  pas  enfin  exaucez  devons. 
C’e(l  pour  lui  que  nous  vous  ofFron^s 
des  Sacrifices  : il  a rempli  la  terre  de 
Yon  nom  > & nous  vous  demandons  que 
foD  nom  fi  comblé  de  gloire  fur  la  ces^, 
xe,  (oie  encore  écrie  dans  le  Ciel.  Vous 
nous  l’acorderez  , Seigneur  } & ce  ne 
peur  être  en  vain  que  vous  nous  infpi- 
rez  pour  lui  tant  de  défi  es  & cant  de 
2cLc.  Répandez  donc  (uc  Ta  prrConne  la 
plénitude  de  vos  lumieces  & de  vos* 
s.  Répandez  - la  fur  coures  ces 
rcscçtes  qui  Tacompagncni  ici,  & 
ne  il  cft, lui-même  l’illuflre  Chc£ 
ce  Prince  le  fondement  de  toute» 


ks  cfpcranccs  defaMaifon  , l’héritier 
paCi^vancc  de  fon  courage  & de  toutes 
fc s héroïques  qualitcz , de  fa  hardiefic  , 
à éntreprendre  de  grandes  çhofes,  de."' 
Yon  aélivité  à les  pourfùivrc  de  fa  va.», 
kur  à les  exécuter  > des  rares  talcns  de 
fpn  cfprîc,  de  la  delicatcflc  & de  la  fi- 
vOclTc  de  fon  difeernement  , de  fa  pcnc- 
tracion  dana  les  afifaires , de  fon  genie. 
(ublirac  pour  tout  ce  qu’il  y a dans 
ficnces  de  plus  curieux  -&  de  plus  rij-  - 
cherché.  3ÎU  cette  PcincelTe  félon  (qw 
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CGCur,  rexempie  de  toutes  les  vertus,  8t 
l’idée  de  tous  les  devoirs  , que  la  Coût 
rcvcre  , & qui  ne  s’y  fait  voit  que  pour 
l'édiHet.  Sur  ce  petit- Hls  fa  conîbla- 
tîon  & fafjoie  , déjà  le  miracle  de  foa- 
âge  , & bien  tôt  la  copie  vivante  de  fon» 
Pcrc  & dp  fon  Aieub  Sur  cette  jeune 
PrincclTc  dont  le  mérité  répond  fi  bier^ 
â la  nailTance,  & pour  laquelle  le  monde 
A’a  rien  de  trop  grand,  fi*le  Ciel  lui 
donne  une  alliance  digne  delle.  5ur 
CCS  deux  Princes  que  la  mémoire  de 
kar  perc  nous  rend  fi  chers,  & que  leur 
propre  gloire  qui  croît  tous  les  jours, 
nous  fait  regarder  comme  ces  nouveaux 
Aftrcs  * qui  portent  leur  nom  , &'  qui 
biillans  prés  du  Soleil  auquel  ils 
blcnc  comme  attachez  , & dom  ili^|H||4 
vent  le  mouvement , marquent  hcurfll^^ 
fement  leur  deflinée.  Sur  cette  dig|^ft 
Epbufcdu  premier  , en  qui  la  naturc^^» 
préparé  un  fi  beau  fonds  à tous  lesdpns 
de  la  Grâce  , & qui  a tous  les  avanj|^s 
aufii  bien  ^que  les  engagemens  pour 
donner  à la  pieté' du  crédit  & duluüre 
par  fon  exemple,^ 

' * 'Efoilts  nwvelhment  découveriest 
apéUees  dans  le  Glèbe  Celefie  Afiret, 

1 de  Bourbon , qui  font  tout  proche  du  Soleil j 
tép  qui  ne  s'en  éldÿsent.  jamais,  fiorbonia- 
Sydeta, 
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Rempliflcz  lcs  tous,  6 mon  Dieu, 
3c  tcc  cfprii  de  Religion  dont  je  view 
de  leur  propofer  un  modelé  fi  propre  à 
les  toucher  , & fi'  capable  de  les  cou*, 
taincrc.  faites  cju’ils  en  (oient  péné- 
trez i & i toutes  les  grandeurs  qu’ils 
pofiedem  félon  le  monde, a joutez- y celle 
d’en  faire  des  Princes  predeftinez,  puis 
que  hors  delà  routes  leurs  grandeurs  ne 
font  que  vanité  & que  néant.  Peut 
Èous  , Mes.  chers  Auditeurs,  profitant 
3e  ce  difeours , & nous  atâcbant  a la 
règle  de  S,  Paul,  que  le  Prince  de  Con» 
dé  pratiqua  fi  parfaitement,  honorons 
nôtre.  Religion,  Ne  nous  con tentons 
pgs  de  l’aimet  , ni  d!êire  même  zçlet 
■pour  elle  : honorons  la  pat  la  conduite 
de  nôt*re  vie  , & fonveoons-nous  que 
Pun  des  grands  defordres  que  nous  de- 
vons craindre,  efi  celui  de  la  feandatifer; 
"^îd  enîm  pr  ode  fi  y difoit  un  Pere  de 
l’Eglifc  , _/»  catholîrl  credtit  ^ ^ 

/^entiliter  vivat  î %*e  fert  il  d'/tveir 
. creance  cdthclî^tte  ,.  ^ de  mener  une  vie 

ÎaUimei  Et  moi  je  dis  , que  fett-iî  de' 
aire  frofcflîon  d’une  vie  chrétienne,  & 
dé  inanqUer  aur  devoirs  folidcs  dans 
Icfquels  elle  doit  confifict  ? Car  vôilà| 
Mes  Frcrcs , ajoute  ce  faînt  Doftéiir, 
.ce  qui  (candaiife  & ce  qui  déshonoré 
en  nous  la/ Religion.  On  fe  pique 
d’être  Chrétien  , & on-n’èft  rien  de 
tout  te  qit’on  dcHit  être  dans  fa  cofidt«- 

P- m,. 


- 
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tioB  : c’cftà^  dirc,  .on  Te  pique  d*ctr 
CHtêtien  , on  n‘c(ï  ni  bon  pcre  ^ ni  boa 
maître  ) ni  bon  magU!£ac>  ni  bon.jnge» 
ccmme  fî  tout  cela  pouvoir  être  fcparé 
du  Chrétien  , & que  le  Chrétien  fût 
quelque  chofe  d’indcpendanc  de  couc 
cela.  On  cft  Catholique  de  culte  ; ic 
on  n*cft  fidèle  ni  équitable  , ni  fournis  i 
qui  on. le  doit,  ni  complaifanc  â qui 
Dieu  l’ordonne.  Vo.ilà  , dis-je,.ce  qui 
décrie  la  Religion.  Prefervons  - nous  .ii 
de  cet  abus.  Comme  la  vraie  Religion-  S<i 
nous  fanétific  devant  Diea,  glorifions-  "‘i 
là  devant  les  homnres.  Une  vie  rcrar  \ 
plie  de  nos  devoirs  ,.  cft  l’unique  moien 
d'y  parvenir.  Soipns  tels  que  l* Apôtre 
nous  vouloir,  c'edà  dire,  des  hommes- 
irreprchcnfibles , & capables  par,  nôtre 
conduite  de  confondre  l'impicco  j Si  , 
foions  tels,  que  le  tnonie  même  nous-'  \ 
veut,  & qu’il  exige  que  nous  foions, 
pour  être  exempts  de  fa  cenfucc.  Il 
Éauc  , pour  l’un  &,  pour  l’aurrc  , ,com-  i 
tnencer  par  les  véritables  devoirs , les.  < 
acomplir  cous,  n’en  omettre  aucun,. 
nous  en  faite  une  dévotion  , & réglée 
par  là  tour  le  refie.  Nous  faire  uue- 
dévotion  de  nos  devoirs  : voilà.,  Chrê-  ’ ' 

tiens,  qui  m’écoutez,  ce  que  l’impiété- 
même  refpeéberadans  nous,  c.c  qui  fera- 
honneur  à nôtre  Foi , ce  qui  ne  fera 
.point  foupçonné  d’hipoCrifie  , ce  qiù' 
,0^’auea.  rien  4*^quiy^q,uc  pour,  donoerr 
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prUe.â  la  roédifance  > ce  qui  rendra 
nôtre  lumière  pure,  ce  qui  nous  élevera 
dés  maintenant  à ce  degré  de  juftioe;. 
dont  le  centuple  de  Ix  rccompcnfe  eft“ 
d’éterniferTa  mémoire  de  l’homme-,  8c 
ce  que  Dieu  rouronnera  on  jour  de 
l’immortalité  de  fa  gloire,  que  Je  vous- 
ibuhaite  au  Nom  du^Pcrc,  du  Fils  ,.dfe: 
faine- Ffprio,  ■ v 
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PRINCE  DE  CONDE'„  . 

t)ixit.  quoqac  Rcx  ad  fèrvos  fuos  r 
Num  ignoratîs  quoniam  Pônccps  Sc* 
Siaximus-  cccidit  hjjdie  in  Ifraëi  ? . 

ElangcnCque  ac  lugcns  ait:  Ncqaaquam,»  * 
UC  nvoti-folcnt  ignayi , mortuus  cft. 

Le  Rot  lui  meme  touché  de  âbuleur 
•verfant  dèsUrmesy  dit  à- fer  Serviteurs  f. 
Tgnbreti- vous  que  lè  Prînce  efi  mort't  <5t* 
^e  dans.fa  perfôrme  nous  venons  dé  perdre- ~ 
le  f lits. grand  homme- d' tfraël  f . , . il  ejt: 
n>ort<t  mais  non  pas  comme  [es  lâches  ont: 
cûinume  demtmtr\  Dans  le  a,  dcs  Roisi^ 

c.33;V3^&. 
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€*eft  ainfi*  que-  pàrlâ  David  dans  ffc 
QkctmeAc«qu'il.aj^cic  inori^’Aar 
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Hü  O'  R A I s 0 N Pu  N E »R  E 
Prince  de  la  Mai  Ton  ^oiale  de  Judéé* 
^ui  avoir  commandé  avec  hoifnear  les^ 
i^tmccs  da  Peuple  de  Dieu  : & c'eft 
par  Paplicacion  la  plus  heureufe  que  je* 
pouvois  faire  dss  paroles  de  l’Ecricdre, . 
PEtoge  prefquc  en  memes  termes,  doar 
• nôtre  augufte  Monarque  a honoré  le 
' premier  Prince  defon  Saug.,  dans  Tex- 
trême  & vive  douleur  que  lui  caufa  la^ 
nouvelle  de  (a  more.  Après  un  témoig- 
nage aulH  illudre  & audr  auccntiquC' 
que  cclui-la,  comnjent  pourrions*noas- 
fîgoorer  la  grandeur  de  la  perte  que  nous 
■ avons  faîtes  dans  la  perfonne  de  ce: 
Prince?  Comment  ppiufions  nous  ne 
lapas  comprendre,  aptes  que  le  plus - 
grand  des  Rois  l’a  reflcntîc  j & qu’il  a 
hten  voulu  s’en  expliquer  par  des  mar- 
- ^ q^ucs  fi  Singulières  de  fà  tendrclTe  & de 
fon  eftime  ? Pendant.  q.ue  toqtc  l'Europe 
^ la  publie  , & que  les  Nations  les  plus 
çnncniicsi  du  nom  François  cqnfeÎTcnc 
li^atcmcnc,  que  celui  que  la  more  vient 
4^  nous  ravir , eft  le  Prince  ic  lc  tres- 
grand  Prince  , qu’elles  ont  admiréi. 
^ui^t  qù’cllcs  l'ont  redouté  i cottunent- 
, ne  le  (aurions- noos  pas  , & conçmicnc 
'Rignorerions- nous- à la  vûë  de  cette- 
pompe  funèbre  î qui  en  nous  avertiC* 

< fant  que  ce  Prince;  o’eft  plus,»  nous* 
npclle  le  foavenir  de  tout  ce  qu’il  à • 
dté-i  Sc  qui-d’uneç  voi^ muette,  mair: 


*.1 
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^uent  di/'cours  , fèoibie  encore  aujour- 
d'hui nous  dire  > NumignoratU  qmnUr»^ 
Jh'incept  ^ mjiximus  cecidh  ifrA'él / 

}e  ne  viens  donc  pas  ici  » Chrcciens» 
dans  la.  feule  fxnféede  vous  l'agrendrei 
Je  ne  viens  pas  à la  face  des  Autels* 
ëtalcr  en  vain  la  gloire  de  ce  Héros , ni 
interroraprc  l’atwndonqùe  vousdeves- 
aux  films  Mideres  ) par  un  flcxilc, 
quoique  magnifique  reeie  de  fes  écla«^ 
tantes  adions.  l^rfaad^  plus  que  ja* 
jnais  ) que  la  Chaire  de  l'Evangile  o’efll 
point  faite  pour  des-  Elogesprofaoes» 
je  viens  m’aquitcr  d’un  devoir  plug 
coofornveà  mon  mmilhere.  Chargé  du 
foin  de  vous-infivmite  & d.>xeiter  vôtre 
pieté  y par  ta  vôé  uênie  des  giaudettri  - 
humaines  f-8c  d-u  terme  fatal  où  elles 
abourificnr je  viras  facisfalr'rà  ce  qof 
vous  atrendc^  de  mot.  Au  lieu  des 
pppdigieuxtcxploirs  de  guccie-jAu  lieu 
•des  vidoifos  À-drs  trijcmvphes,  ajulieu- 
des  éminentes  qualitcx;  du  l^cinee  de 
Coudé  , . je  v4enS'  toiuchié  d«  ehofes  oiVr 
eorc  plus  grandes,  &.  plus  dfigues  de  vos . 
'Kifisxioas  / vous  raeonics  leS;  ralfcsir  " 
♦ordesque  pieq  Itata  feites  j les 
feins  que  la  Frovidaoce  a eus  fur..lu,4t,;> 

' 4iis  fqias-qu*c[le  aq}iiis  dckdides  graccts- 
iàoflc  elle  ra  comblé  i Içsr  maux»  dp.qr 
^We  L’a  ptefervé  };  1rs  pfceipiicca  ^ h*S- 
: d’où/'eUc  Fa  tiré  i les;  voies  4e 

2|ied(iiliaa«i«a  ^de^de  : {ahiV.»  9^ il 


îî"»  Or  A I SON  F U N'E'rR  » 
lui  a plu  de  le  conduire;&  rhcureufe  fTor 
dont  malgré  les  puilTanccs  de  l’Enfeï, 
elle  a cerminé  fa  glorieufciu  courfc;. 
Voilà  ce  que  je  roc  fuis  propofe,  &* 
les  bornes-  dans  iefquelies  je  me  ren- 
fernve; 

Je  ne  làiffcraî  pas  , & j’aurai  même; 
'befoin  pour  cela  de  vous  dire  ce  que  le; 
inonde  a ado^iré  dans  ce  Prince  , mais 
je  le  dirai  en  Orateur  Chrétien  , pouc 
vous  faire  encore  davantacr^  admirer  en- 

CJ- 

lui  les  confcils  de  Dieu.  Animé  de  cec 
efprk,  & parlant-dvins  la  Chaire  de  la 
||[erité  , je  ne  craindrai  point  de  tous 
parler  de  fes  malheurs-i  je  vous  ferai 
remarquer  les  écueils- de  fa  vie  » je  vous 
avouerai  même , fi  vons  voulez. , fes 
dgaremens  : mais  jufques  dans  fes  maU 
heurs  vous  déconvrirez  avec  moi  des 
treforsde  grâces  ; Jufqdes  dans  fes-égar 
remens  vous  reconnoîtrez  les  dons  da 
€ic| , & les  vertus  dont  fon  ame.étoir 
ornée.  Des  écueil)  même  de  fa  vie  vous- 
«prendrez  à quoi  la  Ptovideacc  le  def- 
Hooit , c’ed  à'dÎK  > à-  être  pour  lui- 
-meme  un  vafe  de  mifeiicoide  , &.  pour’ 
dès- autres-,  un  exemple  propre.à  confond* 
dre  l’impietéï  Or  tout  cela  vous  infr 
traira  & vous  édt£era>  II-  s’agir  d’un^ 
^eros  de  la>ccrre  ; car  c’elH’idce  , que: 
^ut  l’-iJaivcrsajcuc;da  Pxihcc  de  Coa— ' 
^é;  Maisje.veux.aujourd!hui  m’élevert 
- Wbdc^.^ca.tç.idéc:|, 


i 


BR  Louis  de  BourbôM'.  5 ^ 
fiht  le  Prince  de  Condé  » comme  ua 
Héros  predeftiné  pour  le  Ciel  ; & dans 


ectee  (“cule  paro]|k  confifte  le  précis  8c 
■ ‘ oïïrj 


l-'abregé  du  difeours  que  j’ai  à vous  fai- 
re. Je  fai  qur’ofcr  louer  ce  grand  Hom- 
me eft  pour  moi  une  efpece  de  témérité, 
& que  foa  Eloge  eft  un  fujet  infini^ 
que  je  ne  rem-pürai  pas  i mais  je  fai  bien» 
aufti  que  vous  êtes  allez  équicabics  pouc 
ne  pas  exiger  de  moi  , que  je  le  rem- 
pli IFe  i & maconfolation,  eft  que  vous 
'me  plaignez  plutôt  de  la  needfite  où  jé' 
me  fuis  trouvé  de.rentrcprcndrc.  Je  fai 
Je  defavantage  que  j’aurai  de  parler  de 
ec  grand.  Homme  i des  Audiccu^  déjà, 
.prévenus  fur  le  fujet  de  fa  petfonne» 
d’un  feneiment  d’admiration  & de  vé- 
nération f-  qui  furpalFera  loû/ours  infi- 
ni ment  ce  que  j’en  dirai.  Mais  dans 
Pimpuifiance  d’en  rien  dire  qui  vous 
facisfafié  j en  apellerai  à ce  fenrimenc 
general,  donc  vous  êtes  déia  prévenus}- 
& profitant  de  vôtre  difpofitlôn.,  j’irai' 
chercher  dans  vos  ..cœurs  & dans  vos 


efprits  , ce  que  je  ne  trouverai  pas 
dans  '’tnes-  c^prcfiîons  & dans  mes  pen-? 
fées. 


Il  s*agit,dîs- je,.d’un  Héros  predeftioé 
de  Dieu  , & voici  comme  je  l'ai  conçus 
écoutez  en  la  preuve , peut-être  en  fc- 
. xez’vous  d’abord  perfoadez^  Un  Héros  = 
âiqui  Oieu,  par  la.  plus  fîngulicrc  de 
ioiuès  les  gcacéS; } avoù  donac  cil  üsr  - 
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formant,  un  cœur  Solide  pour  fourearr 
le  poids  de  (â  propre  gloire  : . nu  cœur 
choir , pour  fer  vie  dyeiTource  à (c» 
malheurs,  & puis  qu^ne  fois  jaiofé' 
lé  dire,  à (es  propres  egaremens  : 8c. 
enfin  un  coeur  chrétien  pour  couronner 
dans  fa  per  Tonne  linc  vie  gloricufc  pM 
une  fainte  & prcrîcufe  mort.  T rois  ca- 
raéleres  , dont  jc  me  fais  fenti  touché,. . 
Sc  aufqucls  j’ai  crû  deroir  d’autant  plu» 
m'accachcr  , que  c’eft  le  l^rincc-,  lui- 
Biêmc  , qui  m’a  donné  lieu  d’en  faire  le 
parcage  , & qui  ra*cn  a tracé  comme 
le  plan  , dans  cette  .dernicre  Lettre 
q à’ il  écrivit  au  Roi  Ton  Souverain  ea 
même  rems  qu’il  fc  preparoit  au  juge- 
ment de  fon  Diea,  qu’il  alloit  fubir. 
Vôusl’avca  veue  , Chrétiens  , & vdu» 
n'avcE  pas  oublié  les  crois  tems  & les 
trois  états  , où  lui- meme  s’y  rçprcfca- 
cc  ; fon  entrée  dans  le  monde , mar** 
quée  par  raccoraplifremcnc  de  Tes  dc- 
Yoirs  & par  les  fcrvices  , qu’il  a rendus 
à la  France  ; le  milieu  de  fa  vie  f où  il 
rcconnoir  avoir  tenu  une  conduite 
qu’il  a lui  même  condamnée  : & fa  fia 
confacrée  au  Seigneur  paî^les  faintes 
dirpofîtiqot , dans  lefqucllcs  il  paroîc 
qu’il  alloit  mourir.  Car,  prenez  garde,  \ 
s’il  vous  plaît  ) fes  fcrvices  & la  gloire 
qu’il  avoir  acquife , dcmandoîent  un-^ 
coeur  auflî  foiide  que  le  lien  pour  nie 
•^jeu-pas  enflefoii  éicycr»  Ses  malhe.ais<d(: 
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€c  90*^11  a kî  même  envifage , comme 
fcs  écueils  de  fa  vie  , djrmàndoicnt  un 
CGcur  aulH  droij  y pour  être  le  premier 
à les  condamner  , & pour  avoir  tour 
le  zclc  qu’il  a eu  de  les  réparer  ; & fa 
more. pour  être  aulH  faintc  & aulC  digne 
de  Dieu  , qu’elle  l’a  été  , dciitandoir 
un  coeur  plcin-defe^i  .&  vcritablemene 
chrétien. 

C’cfl:  donc  fur  les  quali tcz  de  fon 
coeur  > que  je.  fonde  .aujourd’hui  foa 
Eloge,  Ce  coeur  , dont  nous  conTet- 
vous  ici  le  prcrlcux  dépôt  , & qui  fera- 
éternellement  l’objet  de  nôtre  rccon* 
hoilTance  : ce  coeur  ,^que  la  nature  avoir 
fait  fi  grand  , & qui  faniifié  parla  grâ- 
ce de  Jefus  Ghrill , s’eft  trouvé à.la  fin 
un  coeur  parfait  : ce  cour  de  Hçros  , qui-  . 
après  s’être  ralTafié  de  la  gloire  du  mou- 
s’eft  par  une  humble  pénitence  fou- 
la l'empire  de  Dieu  » je  veux  l’expo- 
a vos  yeux  , je  veux  vous  en  faire. 
(CQnnoîire  la  folidité , la  droiture  & la 
pieté.  Donnez- moi,  Seigneur.,,  vous 
a.qui  feul  aparricnc  de  fonder  les  coeurs,;- 
lés  grâces  Scies  lumières  dont  j’ài  bcfoiti 
pouir  traiter  ce  fujet  chTCtien^mcnc. 
Le  voici , Mes  chers  Audîteurs^enfer- 
, tné  dans  dans  ces.  penfées. 

dohe  la  folidité  a etc  à l’ig|^ve  d_e- . 
toute  la  gloire  dont  l’homme  cù  capa-^^" 
blc  j c’eft  ce  qui  fera  le  fujet  de  vôtre  v 
admixatioa-.  Un  cGcnr  donc  U^droitnt^- 
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c’eft  fait  voir  jufqucs  dans  lès  états  de  U' 
vie  les  plas  malheureux,,  df  qui  j pà« 
ïoilToient  plus  opoftz  ic’eft  cc  qui  doit 
être  le  fujet  de  vôtre  ioftruéHon.  Uu 
coeur.,  dom  la  religion  & la  pieté  onc 
éclaté  dans  le  tems  de  la  vie  le  plus  im- 
portant,' & dans  le  jour  du  fa  lut  , qui 
çft  principalement  celui  de  la  mortjc’cft 
ce  que  vous  pourrez  vous  apliqucr  pouf 
en  faire  le  fujee  de  vôtre  imitation  : & 
ce  font  les  trois  parties  du  devoir  funè- 
bre , que  )c  vais.rendre  à la  mémoire  de 
Très  Haut,,  Très  PuilTant  Tres- 
Ex  ccllcnc  Prince  Lotit  s de  Hourbon,; 
Prince  de  Cppdé  & premier  Prinic  ’ 
du  Sang.  . . ' : ^ 


i 


* 
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De  quelque  maniéré  que  nous  ju- 
gions des  chofes  , & qaelqued|||^^ 
que  nous  nous  formions  du  mcritc^B^ 
hommes  , ne  nous  datons  pas  j Chré- 
tiens, il  ert  rare  de  trouver  dans 
monde  un  vrai  mérite  , encore  plus  rare 
d’ytrouvet  un  mérité  parfait  i &fou- 
vcraincmenc  rare  , ou  plutôt  rare  juf- 
qu*aùfH||bdige  , d*y  trouver  un-  merice  . 
univç^cl  , c*'c.ft.-a  dire  , tous  les  genres- 
idc  ridf^t^rafTcmblçz  & réiinis  dans  un- 
meme  m^t.  Mais  c’eft  pour  cela  me- 
ane  , que  ce  mérité  , quand  il  fê  trouve- 
efl  quelque  chofede  fi  difficile  à {oûte- 

■ ...  W-.  .,.0^ 
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nîr:c’cft  pour  ccUquc  la  gloire  d’un  mc- 
rîrc  fcmblablc^  cft  une  rentacion  (î  dé- 
licate & fi  daogeTeufe^  & que  de  s’eft 
preferver , cft  une  cTpccc  de  miracle, 
dont  il  n*y  a qu'un  Héros  choifi  de 
Dieu  & formé  de  la  main  de  Dieu  , qui 
foie  capable.  Or  tel  a été  le  caraAcrc 
de  celiiidonc  nous  pleurons  la  mort:  8c 
. voilà,  Mes  chers  Auditeurs  ,1c  premier 
traie  des  mlfericordes  que  Dieu  par  foa 
aimable  providence  a exercées  fur  luû 
Je  m'explique. 

On  voit  tous  les  jours  dans  le  moiii 
de  des  hommes  avec  peu  de  mérite, 
aidez  du  haajll^^c  la  fortune,  nelaif* 
1er  pas  de  s'^^eiPFde  la  gloire  & faire 
de  grandes  aél:io^ , fans  en  erre  eux- 
memes  plus  graflpOa  voit  dans  lé  mon- 
de des  hommes^p^n  mérite  diftingué, 
i^ais  d’un  mérité  borné.  On  y voir  des 
braves, mais  donc  les  autres  qualicez  ne 
répondent  pas  à la  valeur  » de  grandS' 
Capitaines,  mais  hors  de  là  de  petits 
■génies.  On  y voie  des  tfpriis  élcvcx, 
mais  en  même  tems  des  âmes  bafies  j de 
bonnes  têtes  , mais  de  méchans  coeurs. 
On  y voie  des  Sujets , dont  le  mérite, 
quoi  que  vrai,  n’a  pas  le  bonheur  de 
plâi  JC  i & qui  avec  tous  les  talens  donc 
le  Ciel  lésa  pourvus  , n’ont  pas  celui  dc_ 
Ce  faire  aimer.  On  y voie  des  hommes 
•qui  brillent  dans  le  mouvement  & dans 
9 mais  que  le  repos,  obfcufcic 
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& anéantie  , que  les  emplois  font  va- 
loir : mais  qui  dans  larctra,itc  ne  foric 
^las  que  l’om.bcg^dc  ce  qu’ils  ont  été. 

Où  voit- on  ralFcmblagc  de  toutes  ce$ 
xbofes?  c’eft  à dire  , où.  voit  on  tout 
cnfcmblc  & dans  le  même  homme  , une 
gloire  éclatante  fondé  fur  un  mérite 
'infini  i de  grandes  aélionsfa’ies  par  déç 
principes  encore  plus;grands  > un  cou? 
liage  invincible  pour  la  guerre  , & ung 
intciligencc  fuperieure  & dominante 
pour  le  confeîl  î un  efprii  vafte , penc- 
■tcant,  fublirac  , n’ignorant  rien,  & né 
pour  décider  de  tout  ; une  amc  encore 
plus  belle  êc  enco^  plâjll  noble  > le$ 
vertiis  militair^cs  av^Plc^^vHcs  ; l’élc-* 
vation  du  genieaveé^  bonté  i la  vi 


les  charmes  de 
n homme  éga^ 


vacité'dcs  lumières 
la  douceur:  Où  voit- ^ 

Icmenc  aimable  & redoutable  , éga<. 
lèmcnc  aimé  & admiréiun  homme  l'hon-^ 
ncur  de  fa  Nation  , la  terreur  des  enne-' 
misdefonRoi,  rornemenc  de  la  Cour» 
j’adimiration  des  Savans,  l’amour  8i 
.le  délices  des  bonncftcs.gcns  : un  hom- 
me audi  grand  dans  la  retraite  qu’à  U 
rête  des  Armées  i auifi  courblc  de 
gloire  reduic  à lui  même  4c  fe  polTedanf 
lui' meme,  que  remportant  des  viétoireg 
fit  donnant  des  combats  ? Où  voit  on, 
dis  je  , tout  cek  & dans  an  éminemc 
degré  ? 

Yaus  l’arez  vu,  Chsêucos,&;  je 


DE  Laui  s DE  BduRBON.  . 3-f  ^ 

ne  fai  fi  -vous  le  reverrez  jamais.  Dei 
-fiecics  ne  fiiffifcnc  pas  pour  en  pco> 
Huîrc  un  exemple  ; & nôcre  jfîeclc  eft  le 
/îecle  heun^ux  , où  cet  exemple  a paru. 
Wâis  ridefc' que  j'en  donne  eft  trop  fîn- 
gulicrc  pour  pouvoir  convenir,  ni  être 
aplîquée  à n^l  autre  qu’au  Prince  in- 
comparable que  j*ai  prétendu  vous  mar- 
quer : & je  ne  crains  pas  que, remplis  de 
cette  idée , vous  aicz  pu  vous  y mé- 
prendre,ni  en  imaginer  un  autre  que  lui« 
Or  concluez  de  là  encore  une  fois,  quel 
.fonds  de  folidité  il  a donc  falu  que  Dieu 
lui  donnât , pour  le  fortifier  contre 
•une  telle  gloire  , c’cll  à dire  , non  pa^ 
.conire  la  vaine  & la  f-iuifé  gloire  , 
tdont  a que  les  petits  cfprits  qu^. 
foicnrrurccptiblcs , mais  contre  la  gloi- 
,rc  félon  le  monde  la  plus  véritable,  8ç 
par  confequent  la  plus  propre  à infpirec 
aux  Héros  meme  le  poifon  fubti Idc  l’or., 
^gucil,  & d’un  idolâtrie  {ccrçtc  de  Icurj 
,perfonncs. 

Non  , Chrétiens,  jamais  homme  Tim; 
■la  terre  n’a  été  , ni  dû  être  plus  expofé 
^ cette  corruption  de  l’amour  propre, de 
à cette  enâure  dé  cœur,  qui  oaic  de  la 
cbnnoinance  de^on  propre  mérite , quç 
le  Prince  dont  je  fats  l’Elôge.  Pourquoi  J 
■Parce  que  jimais  homme  n*a  eu  dans  fa 
«ondirioo  un  mérité  fi  complet  , fi  im? 
xnenfe,  E gçocratcmcnc  reconnu,  ü 
iuaccmcnc  f 4 judcmQnc^  4 üaewtt 
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ment  aplaudi.  Quel  bruit  ne  firent  pas 
dans  le  monde  fes  premiers  exploits, 

& par  q ucl  pjodige  de  valeur  fa  tepu* 
ration  naiffant-ç  ne  xomrncnçut’cllc  pas 
à 'éclater  ? 

Comme  il  éroît  né  pour  la  guérie  , li 
ne  lui  faluç  point  d’apreniiflagc  pour 
te  former.  La  fuperiorîxé  de  fon  génie 
lui  t'inc  lieu  d’art  Se  d’cxpcticncc  , & U 
commença  par  où  les -Conquerans  les 
plus  fameux  auroient  tenu  à gloire  de  ^ 
finir.-  Dans  un  âge,  où  àpcinccpnfic- 
t’pn  aux  autres  la  conduite  d^eux  me? 
mes,  il  fc  vie  toute  la  fortune  de  la  Fraa- 
cc. entre  les  mains.  Nous  étions  mena- 
cez des  derniers  malheurs  : la  cônftcr-  , 
nation  de  la  motr  du  Roi , lalfciblcflc 
d’une  minorité, une  Rcgencc  tumultueu» 
fc,  un  Confcil  en  butte  à l’intrigue  6c  ; 
à la  cabale  , des  fcmcnccs  de  divifion, 
des  Grands^  mécontens  , ragitatiott 
de  la  Cour  , répuifement  des  Peuples, 
faifoient  concevoir  à l’Efpagne  des  efpc- 
fanccs  prochaines  de  nôtre  ruine  : la 
valeur  du  Duc  d'Engûien  aportâ  le  re? 
mede  à tous  ces  maux.  Une  bataille  de 
laquelle  dépendoit , -ou  le  falut  , ou  1^ 
perte  de  l’Etat  , firc  Üépreuve  & le 
coup  d’eflai  de  ce  jeune  Héros.  Oo^ 
crur  qu^eonporté  par  T^rdeur  de  fon 
courage  , il  allbit  tout  TÎfqaer  } & déjà 
fur  de  lui  , en  Capitaine  conforaraé, 
sljçepondit  & fç  chargea  de  l'ercocnaeac,  * 

-Eû 
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£o  Vain  lui  remoncia  c-on  qu'il  aliôtc 
combattre  une  Armée  plus  nombreufe 
que  la  fîenne , compofée  meiileu.- 
xes  troupes  de  l'Europe, commandée  par 
des  Chefs  d’élite  , fiere  & enflée  de  Tes  ’ 
fuccez,  avantageufement  portée:  plein 
d’une  -conflance  , qui  parut  dans  ce 
moment  U lui  être  comme  iofpirée 
d’enhaut,  quoi  qu’avec  des  forces  iné- 
gales , il  s’avança  i il  attaqua,  il  tiiom- 
pha  ; & fai  Tant  tout  ceder  à fa  valeuis 
il  déconcerta  & il  humilia  les  puirtan- 
ces  ennemies. 

Par  U il  leur -fît  fentir  que  laTrance 
pouvoir  être  tout  à la  fois  affligée  Sc 
Viétorieufe , dans  la  defolation  & en 
état  de  leur  donner  la  Lorî.  C'eft  ce 
que  la  journée  de  Rocroy  leur  duc 
aprendre  , -&  ce  qu’elles  n'oublieronc  ' 
jamais.  Mais  en  même  tems  par  là  U 
fauva  le  Roîaurae,  il  le  calma,  il  le  r’af- 
feura  ; & fl  j’ofe  ainfi  m’exprimer,  il  le 
c’aoima.  Il  devint  le  foûtient  de  la  Mo- 
narchie, & par  cette  importante  aâiion 
affermiflant  j'autoritédu  nouveau  Mo- 
narque, dont  il  écoit  le  bras,  il  nous  fuc 
dés- lors  comme  un  prefage  de  ce  Régné 
heureux,  glorieux,  miraculeux  fous  le- 
quel nous  vivons. 

En  effet , depuis  ce  nombrabic  jour, 
la  Viûoire  înconrtantc  pour  les  autres,  ' 
fcrabla  pour  lui  s’être  fixée  & avoix 
fait  avec  lui  un  fpcââcle  étornel , pour 
Tome  II,  ‘ Q 
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êcre  iofcparable  de  fes  armes.  Vaincre 
& combattre  ne  fut  plus  déformais  pouc 
lui  qu’une^crae  chofe.  Ce  ne  fut  plus 
qu’un  torrent  de  profperitcz  , de  con- 
■ quêtes, de  batailles  gagnées, & de  prifcB 
de  Vîllcs.Il  n’y  eue  point  dfr  Campagne 
fui  vante  , qui  par  la  fingülarité  des  en- 
treprifes,  que  forma  le  Duc  d’Enguîcn, 
•Bc  qu’il  exécuta,  n’égalât  ou  ne  furpaf, 
fâc  tout  ce  que  nous  Ufons  dans  l’Hif» 
toirc  de  plus  furprenant. 

Les  journées  de  Fribourg  & de  Nort- 
‘lingue  li  célébrés  par  l’opiniâtre  tefif- 
tance  des  Ennemis  , & par  les  infur- 
montablcs  diÆcultez  qu’il  y eût  à les. 
attaquer  ; ces  journées  , que  l’on  peut 
fort  bien  comparer  à «elles  d’Atbcles 
:ti  de  Pharfalc  , portèrent  l’allarmc 
l’efFroi  jufques  dans  le  cœur  de  l’Em- 
pire  , .forcèrent  enfin  l’  AJlcmagne 
â vouloir  la  paix  aux  conditions  qu’il 
nous  plût  de  li  lui  donner.  Sans  pailet 
de, cent  autres  aéâ ions  que  je  fupriroe., 
ic  dont  vous  êtes  bien  mieux  inftruitg 
que  moi  , la  journée  de  Lens  encore 
^lus  triomphante  , acheva  de  mettre  ce 
Pnncc  dans  la  jufte  & inconçcftablc 
poneflion  , on  U fe  vit  alors  , d’être  le 
Héros  de  (bn  fieclc.  Une  fuite  fi  étoo* 
nantc  -.de  fuccex  prodigieux  & inouïe 
£c  taire  devant  lui  toute  la  terre  , pont 
me  fervir  du  terme  de  l’Ecciiure  ♦ : oià 
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plutôt  par  un  contraire  ciFct,  quoi  que 
par  la  même  raifon  , fie  parler  de  lui 
•toute  la  terre  ? c’eft  à dire,  la  fit  reten- 
tir de  fon  nom,  & la  fit  taire  de  tout  le 
refte.  Or  vous  (avez  combien  avec  de 
tels  fuccez  il  eft  difficile  de  ne  pas  s’é- 
blouir , & de  ne  pas  fortir  des  bornes  de 
la  modération  humaine.  Vous  favez 
le  danger  qu’il  y a de  s’oublier  alors 
foi* même,  jufqu’à  venir  l’adorateur 
*dc  foi  même , & jafqtt'à  dire  comme 
l’impie  } Mams nefirH  excelfa  , Qf*  non 
•i>omînm  fecit  hâc  omnîa.  Deut  z.  Vous 
verrez  pourtant  combien  , par  la  mife- 
ricorde  du  Seigneur,  nôtre  Prince  en 
‘fut  éloigne. 

Mais  ce  n’cft  pas  tour,  & je  ne  crains 
point  d’amplifier  ni  d’exagerer,  quand 
j’ajoute  que  fes  fuccez  n’ont  été  que  la 
moindre  partie  de  fa  gloire  , & que  le 
principe  de  fes  avions écoit  encore  plus 
propre  d le  fiacer  , que  fes  aéltons  mê- 
mes : parce  qu'on  ne  peut  nier  que  lui- 
même  , & ce  qui  e'toic  eu  lui  , ne  fut 
encore  infiniment  plus  grand  , que  ce 
qui  partoic  de  lui.  Car  j’apelle  le  prin- 
cipe de  tant  d'héroïques  adions  , ce 
génie  ttanfeendant  & du  premier  or- 
dre,que  Dieu  loi  avoic  donné  pour  tou- 
tes les  parties  de  l'arc  militaire  i & qui 
-dans les fieclcs ou  l’admiration fe couc- 
nanc  en  idolâtrie  pcodaifoit  des  divini- 
<ez>  l'^uroic  fait  pafTer  pour  le  Dieu  de 
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la  guerre  , cane  il  avoir  d’avantage  ail 
de/fus  de  tous  ceux  qui  s'y  diftia> 

. gnoîenc. 

J’apclle  le  principe  de  cea  grands  et- 
plôis  } cecce  ardeur  4uarciale  « qui. (ans 
témérité  ni  emportement  , lui  faifoic 
tout  o(er  & tour  encrepeendre-s  ce  feu 
qui  dans  l’execution  lui  reodoic  touc 
polfible  & touc  facile  j cette  fermeté 
d’ame,  que  jamais  nul  obdacle  n’arçéca, 
que  jamais  nul  pcxil  n'épouvanta  , que 
jamais  nulle  refiliance  ne  laiïa  ni  ne  ce> 
buta}  celte  vigilance  que  tien  ne  fnrpre- 
noic  } cette  prevoiance  à laquelle  rien 
n’cchapoit  } cette  étendue  de  pénétra-, 
xion  avec  laquelle  dans  les  plus  bazar- 
deufes  ocafions  il  envifageoit  d’abori 
tout  ce  qui  pouvoic  ou  troubler  oufa-- 
▼orifer  l^événcment  des  ebofes,  fcinbla- 
ble  à un  - Aigle  , donc  la  yeue  perçan- 
te fait  en  un  moment  la  découverte  de 
tout  un  vade  païs}  cette  promptitude  à 
prendre  fon  parti»  qu'on  n’accufa  ja- 
mais en  lui  de  précipitation, & qui  fans 
^voiries  inconveniens  delà  lenteur  des 
autres»  en  avoic  toute  la  macuricéicerce 
fcience  qu'il.praciqnoic  b bien  , & qui 
je  rendoic  (î  habile  à profiter  des  con- 
jonâures  » à prévenir  les  defieio^  des 
Ennemis  prefque  avant  qu'ils  fufienc 
«conçus  » & à ne  pas  perdre  en  vaines 
deliberations  ces  momens  heureux»  qui 
dcxidcmda  fondes  aroaes  i cette  aâi-. 
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yité  ) que  rien  ne  pouvoir  égaler , & 
dans  un  jour  de  bataille  le  parrageant, 
pour  ainfi  dire,  & le  mulgplianc,  »i{oir 
qu'il  fe  trouvoit  par  tout  , qu’il  fa- 
j^coit  atout,  qu’il  allioit  tout,  qu’il 
mainicnoirtour.  Soldât  & General  roue 
à la  fois  i & par  fa  prcfcnce  infpiranc  à- 
tput  un  Corps  d*  Armée  , & jufqu’aur- 
plus  vils  membres  qui  le  compofoienr,- 
îbn  courage  & fa  valeur  » ce  fang  froid 
qu’il  favoit  fi  bien  confetver  dans  la> 
ehaleur  du  combat  } cette  tranquilité^ 
dont  il  n’étoit  jamais  plus  feur  , que 
quand  on  en  venoit  aux  mains  3 & dans> 
rhorreurde  la  mêlée}  cette  moderatiou 
& cette  douceur  pour  lea^  fiens  , qui 
redoubloît  à mefurc  que  fa  fierté  contre 
Tcnnemi  étoit  émeuë  > cét  inflexible 
oubli  de  fa  perfonne  qui  n’écouta  ja« 
mais  la  remontrance,  & auquel  conf- 
tamment  déterminé  , il  fc  fit  toujours 
un  devoir  de  prodiguer  fa  vie,  & un  jeu 
de  braver  la  mort.  Car  tout  cela  eft  lç~ 
vif  portrait  , que  chacun  de  vous  fe, 
fait,  au  moment  que  je  parle  du  Prince 
que  nous  avons  perdu  : voilà  ce  qui 
feit  les  Héros. 

Ceux  qu’a  vantez  l’ancienne  Rome, 
& ceux  qui  devant  lui  avoient  para 
fut  le  theatre  de  la  France,  polTcdoicnt 
plus  ou  moins  de  ces  quaiitez  » l’uo* 
excelloit  dans  la  conduite  des  fi^ges  i> 
i'aarxe  daas.  l'arc  des  campenaens  ; ccv- 
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lui-ci  ctoitbonpour  l’attaque,  & celui- 
là  pour  la  défeufe:  l’aniverfalité  jointe 
à réminencc  des  vertus  guerrières  étoiç 
le  caraftcrc  de  diftinétion  de  l’invin- 
cible CoNDc.  Alnli  le  publioic  le  grand 
Tur«nne,cct  homme  digne  de  l’inamot- 
talité  , mais  le  plus  légitimé  juge  dii. 
mérité  de  nôtre  Prince,  & le  plus  aelé, 
aufli  bien  que  le  plus  fincere  de  fes  ad- 
mirateurs : ainfi,  dis- je,  le  publioit  il.: 
6c  la  julUce  qu'il  a toujours  rendue  à 
ce  Héros  en  lui  donnant  le  rang  que 
je  lui  donne  , e(l  un  témoignage  door 
on  l’a  ouis  cent  fois  s’honorer  lui- mê- 
me. De  là  view  que  le  Prince  de  Coq- 
dé  valoir  féal  a la  France  des  Aiméca 
entières  : que  devant  lui  les  forces  en- 
nemies les  plus  redoutables  s affoiblifr, 
foient  viliblement  par  la  terreur  de  fod 
nom  : que  fous  lui  nos  plus  foibics. 
troupes  devenoicnc  intrépides  & iovin- 
cibles:qae  par  lui  nos  frontières  ctoienc 
à couvert,  & nos  Provinces  en  fcurcté:. 
qixffous  lui  fcforraoient  & s’élevoient, 
ces  Soldats  aguerris, ces  OiHciers  expe- 
timentez , ces  braves  dans  tous  les 
ordres  de  la  milice,-  qui  fc  font  depuis^ 
fignalez  dans  nos  dernières  guerres  : 
6c  qui  n-onc  àquis  tant  d'honneur  aa 
nom  François,  que  parce  qu’ils  avoieoc 
eu  ce  Prince  pour  Maître  & pour  Chef. 

Quel  tréfor  dans  un  Etat  d’y  polPc- 
dcE;  on  tel  immme?  £t  qacI.Tuidcni\ 
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tel  homme  par  fa  more  ne  laiiTc-t’il  pas 
dans  un  Ecac  ? Or  de  penfer  qu‘on  cit 
cet  Homme  , & Têire  en  clïèt , le  fa- 
voir,  le  fcntiY  fc  ^entendre  dîre  à tou- 
te heure  ÿ Bc  jouir , tuais  auHi  lînga- 
iicrcmenc  que  celui-ci , de  cette  haute 
réputation  , dont  il  fcmblc  que  Dieu 
même  à voulu  paroître  jaiour  » aianc 
fi  fouvcnc  afFefté  de  s’apeller'dans  l’E- 
crituie  le  Dieu  des  armées;  c’ed  à dire, 
être  entre  les  hommes  comme  le  Dieu 
des  autres  hommes;  quelle  tentation  Se 
quel  piege  pour  le  falut,  fur  tout  dans 
les  maximes  d’une  religion  , qui  ne 
couronne  que  les  humbles , Se  qui  re-  . 
prouve  les  vertus  mêmes  feparées  de 
l’humilité  J Vous  allez  voir  fi  nôtre' 
Prince  fuccomba  à cette  tentation.  ' 

Mais  auparavant  joignez  à la  gloire 
des  armes  celle  de  refprit  > dont  Tabar 
n'ed  pas  moins  à craindre, & qui’donna 
dans  fa  perfonne  tant'dc  luflrc  àla  qua- 
lité même  de  Hcros.Car  il  n’étoit  pas, 
fi  j’ofe  me  fervir  djc  ce  terme  , de  ces 
Héros  incultes  , qui  de  U bravoure  Sc 
de  la  fcicnce  de  U guerre  , fc  font  un 
titre  & un  droit  d’ignorance  pour  tout 
le  refte.  Avec  la  magnanime  & l’hc- 
roïque  , ir  fût  acorder  tout  le  brillant 
& tout  le  fublime  des  talcns  de  l’cfpric, . 

Quelle  capacité  plus  vafte  , quel  dif- 
cerneroent  plus  exquis,  quel  goût  plus 
fin  , quelle  cocDp^cbcn^n  pluS'  viv<f: 
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quelle  manière  de  penfer  & de  s’énotw». 
cer  plus  jufte  & plus  noble  ? Qu’igno-* 
loic-il  ? & dans  rimmenllté  des  cho> 
fes,  donc  il  avoic  aquis  la  connoilfance, 
que  ne  {àvotc- il  pas  exactement  ? De- 
puis le  Cèdre  jufqu’à  l’HyAope  , audl- 
bien  que  le  fage  Salomon  , c’et  à dire, 
depuis  la  plus  relerée  Théologie  juf- 
qu’aux  moindres-  (ecrets  de  la  Mcchai* 
nique,  dequoî-  n’écoîc>il  pas  intruic  ? 

Que  n'ayoicril  pas  lu  & dévoré  ? Pro» 
fane  & facré  , antique  & moderne , de- 
quoi  ne  parloic-il  pas^ , & ne  jugeoic-ii 
pas  en  maître  ? 

S'il  faloic.  ailiter  à un  Confeil  i avec 
quelle  force  de  politique,  avccquclle 
tendance  d'expediens  , avec  quel,  don 
de  décifîon  n’y  opinolc  il  pas  ? S’il  : 

a’encretcooic  avec  des  Savans  i que  n’ai  - 

joûcoic  il  pas  à leurs  lumières  par  fe»  -J 
réflexions  i&  dans  ce  qu’ils  çroioien^ 
(avoir  , de  combien  de  faux  préjugez, 
doué  lui- meme  d’une  fcience  plus  épu- 
rée, ne  les faifoic’il  pas  revenir?  Quel 
poids  ,. s’ils  le  confultoient  comme  Au- 
reurs,  (on  aprobatlon  ne  donnoic  cjlc 
pas  3 leurs  ouvrages  ? Sç  quelle  cenfurc 
plus  infaillible  que  la  fienne  , leur  ré- 
pondoic  par  avance  du-  jugement  du 
public?  Tout  cela  fe  crouv-anc  en  lui 
acompagné  de  ces  vertus,  qui  font  l’or-" 
aemenc  de  lafociecé  civile  } & qui  par 
qae  alljaace  rdre  jpigncnc  le;  patfatc 


DF  toars  DF  BoanBOK. 
Honnête  homme  à l'habile  homme,  aa 
grand  homme  ,#u  Prince  , au  Héros, 
■que  lui  manquoic«il  pour  être  félon  le 
monde  un  homme  achevé'  ? 

Jamais  homme,  encoré  une  fois, 
n’eue  donc  tant  de  droit  d’étre  rempli 
de  lui  même  , It  jamais  on  peut  avoir 
droit  d’en  être  rempli  : & jamais  honr» 
me  pourfe  défendre  de  la  vanité,  n*cut- 
-donc  tant  à craindre  du  côté  de  la  véri- 
té. Mais  c’eft  ici  ou>commence  le  mî- 
tâcle  de  la  Providence.  Gar  en  même 
-tems  parce  qu’il  avoir  un  coeur  folidc 
(:  or  voici  à quoi  je  réduis  la  folidité  de 
■oc  coeur  , eu  le  comparant  & eu  l'opo- 
fanc  à lui  même  ) jamais  homme  avec: 
i-ant  de  gloire  n’a  été  (i  fupericur  à fa*' 
propre  gloire  ; jamais  homme  avec 
tant  démérité  n’a  été  moins  enflé  de 
Jon  mérité:  jamais  homme  avec  tant 
À’éclatans  fuccez  n’a  été  lî  éloigné  de 
Poftcntatioa  , ni  fi  ennemi  de  la  flar»- 
terie  ; jamais  homme  avec  tant  de- 
grandeur  n'a  allié  tant  d'humanité, tan r 
d'alFabilité  tant  de  bonté  : jamaie- 
homme  avec  tant  de  capacité  & tanr 
de  lumières  n’a  eu  moins  de  prefomp» 
tion  : jam'ais  homme  avec  tant  de  fu-- 
jets  d'être  çonreot  de  luhmémt , n’a:: 
moinS'Ocupé  de  lui- même  , moins*; 
gâté  ni  rooins'  iofeéié  de  l’annour  dc' 
Lui*  même.  Miraclcsj  dis* je,  de  laPro-* 
wdcoct  ).  mais  d’atuanc  plus-miracle»^ 

' CLu.  . 
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qu’ils  paroi/Tcnr  en  lui  comme  natureir». 
A ces  traits,  Mes  che^  Auditeurs, you». 
rcconnoilTez.  cncoie  ici  le  Prince 
Condé. 

Un  Héros  rùpcriear  à (a  propre 
gloire,  c'cfl  à dire  > qui  a tout  fait  pour 
l’aquerir  , hors  de  la  dertrer  & de  la- 
chercher,  ce  qu’i]  ne  fir  jamais.  Quelle 
gloire  avoir- il  ca  vue  ? celle  du  Ro4 
& de  l’Etat.  Pour  celle-là , il  n’y  avolc^ 
rien  qu’il  ne  fc  crût  permis  , & la  me- 
fure  de  fes  dcfîrs , quand  il  s’agilToiC' 
de  la  gloire  du  Roi  , étoitde  la  delîrer 
{ans  bornes  t & de  raporcer  tout  à eilei 
cm  pour  mieux  dire  , de  facrifîer  tour 
pour  elle,  il  ne  penfoirà  la  (itnne,qae 
pour  en  reprimer  les  mouvemeaS)  tc 
pour  s’en  interdire  la  vaine  joie  , qu’il 
tftirne  une  baâeiTe  ; aiant  fouvenr  pro- 
leilé  , quc/quoi  qU*ii  eût  fait,  il.n’av 
voit  jamais  lien  fait  pour  paroi tre  bra- 
ve  ; aianc  toujours  eu  pour  maxime 
d’aller  au  folidc  des  chofes.,  d’aimeff* 
devoir  pour  fon  dcT4>irméme , êC‘ 
de  trouver  dans  le  féal  témoignage  de 
fa  confciencc  toute  la  recompenfe  de 
ies  fervices  : folidicé  d’auranr  plus'he- 
xoïque,  qu'elle  cR  plus  inruieurc  dCr 
plus  cachée. 

Un  Her-os  {ans  oflentacieir.  Le  vie»» 
jamais  s’aplaudir  , ou  fe  prévaloir 
d’aucunes  de  ces  aâions  glorkufe$,qub 
ravpkni  rendu  £'cckbre  }>  S’üta 
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lôîf  , c’ccoîc'  Sfcc  une  retenue  , donc 
jarn^is  ni  fa  complaifance  ponr  ceux 
qui  recoiitoicnc,  ni  leur  curîofîcéqu’U 
faifoitfoufFrir,  ne  le  fît  relichcr.  S’il 
raconto4t  le  gain  d’ùnc  baraîllc  , vous 
euHiez  dit  qu’il  n’y  avoir  en  nullê 
parc  ; ce  n droit  que  pour  louer  ceux 
qui  y avoient  montré  de  là  valeur,  que 
pour  leur  en  donner  la  gloire,  que  pour 
les  faire  connoîrre  à la  Cour  ; jamais 
plus  éloquent  oi  plus  officieux  -,  que  ' 
quand  il  leur  rendoit  cette  jullice  j 8c 
jamais  plus  en  garde  ni  plus  refervé, 
que  quand  on  vouloic  ou  furprendre 
ou  forcer  fa  modeftie  , pour  lui  faire- 
dire  ce  qui  le  touchoit  pcrfonhcllc-^ 
ment.  A l’on  pu  obtenir  de  lui  qu’il  ' 
écrivit  les  mémoires  de  fa  vie  5 chofe 
qu’il  auroit  faite  fî  dignement , &donc' 
la  pofterîté  lui  auroit  eu  une  obliga- 
tion éternelle?  Et  avec  quelle  inftancc'- 
qu’on  l’cn  ait  preffé,  fon  indocilité  fur  * 
ce  point  a-t’cllc  pu  être  vaincue  » Tcur^ 
te- que  i’st  f^h  , répondoit-il , bojti' 
qu%  être  oublié  : U faut  écrirai  ht ftotre- 
du  Roi,  tout  autre  deformuîo  feroU  fuper* 
^ê.  Et  on  fait  avec  quelle  abondance^ 
de  coeur  il  parloit  ainfî.  Sa  finccrité- 
»?écoît-elIe  pas  en  cela  une  ^imablci 
pjrcove  de  fa  folidiré  ? ' 

ün  Héros  ennemi  de  la  flaccrîc.Vous^' 
me  direz  qu’il  lai  étoir  aifé  de  l’être, ri 
p^scc.qtik’êtaac.  fur  de  la  vraie  louange. 
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& aianc  tout  ce  qu'il  avoie  pour  êèK' 
fincercmenc  loué , à peine  pouvott- il 
craindre  d'être  âaté.  Parlons  donc  plus 
correftcmcnt*  Un  Héros  ennemi  de  la. 
lonange  meme  la  plus  lîncere  & la  plus 
rraie  : cai' il  êtoi^difficilc  qu*on  lui  en 
donnât , mais  c'éroic  alTez  qu'elle  fut 
louange  , pour  qu'il  ne  pût  pas  la  foûi- 
tenir.  Avec  quelle  impatience  & quel 
chagrin  ne  la  fùportoic-il  pas-)  quand 
il.  ne  pouvoir  l'éviter  ? Er  quand  il  ea 
étoit  le  maître  , avec  quel  aic.de  digr 
ftité  >•  quoi  que  fans  fierté  , ne  la  rc- 
hutoit  il  pas?  Au  lieu  que  le  foibie  des 
<3rands  eft.d'aimer  à être  trompez  , Sc 
d’.écouter.  avec  plaifir  l’adulation  8c  le 
inenfonge , dont  on  nourrit  fans  cciTc 
leur  amour  propre  } le  caraélcre  tout 
opofé  de  nôtre  Prince  étoit  de  ne  pou» 
voir  fouffrir*  les  verirez  même  qui  lutr 
êiolcnc.avancageufes  , 6c  qui  honorant 
fôn  mérité  , fatiguoient  & gênaient  fa. 
modelUe  : hors  de  là.palllonnê  pour  la. 
Tçrité  , .c'eft  à dire  , aimant  la  vérité. 

q, ui  r inrtruifotc',  qui  le  détroropoit,  qui. 
le.  condamnoJt  i mais  craignant'  , & 
fuiaot  la  vérité, .qui  le  louoit^.  êcqtiL 

r. ezalcoiti  Dis- je  rien  que  vous  n-'aies, 
vâ:,  &.  ce  caradere  de  foUdité  fi-rarc; 
parmi  les  Princes  , ne  vous  a* t’il  pas, 
fait;  cent  fois  admirer  celui  que  vous-, 
i^^rc^ea  aujourd’hui»- 
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^ üh- Héros  suffi  humain  , qu’il  éroic 
grand.  Je  Tai  qu’il  pouvoir  étre^run- 
fans  préjudice  de  l’aucre  : & je  coit» 
TÎcns  qu’il  étoit  de  l’intcrcc  de  fa  gran- 
deur même,  qu’il  eût  ce  fonds  d’ho- 
xnanicé , qui  le  rendoit  h affable  Sc  6 
acccGble  , parce  qu’il  ne  paroilToit  ja- 
mais plus  grand  , que  quand  il  fc  cora- 
muniquoic,  &*  qu’il  fe  lailToic  voir  d« 
prés.  De  combien  peu  de*grands  du 
monde  en  pourroic  on  dire  autanc-2 
Mais  auffit  dans  combien  peu  de  Grande 
du  monde  voir  > on  cecte  aplication 
qu'il  avquj^  bonrei 

prévenanc^^  ceux  qui  avoienc  l‘hon<r- 
ncur  de  l’aprochcr  ? .Virr  or^  jamais 
Prince  d'un  commerce  plus  aifé , plus 
libre,  plus  commode  ? Se  fentoic-on» 
quand  on  convcrfoic  avec  lui-,  embar^ 
ralTé  ou  gêné  du  rcfpedf  qu’on  avoic 
pour  fa  perfonne , quoi  qu'on  en  fur 
. pénétré  ? Quel  foin'n’avoit  il  pas  de  le: 
ccmperer  , par  tout  ceqai  pouvoit  être* 
d^obligcanc;  fe  iàmiliarifant  avec  les- 
aifs  ) s’abailTant  avec  les-autres  , s'ou- 
veant  &.fc  confiant  à ceux  ci  , entrant; 
dans  les  affaires  de  ceux  là , s-acom— 
modant  & fc  proportionnant  à tousK 
Pouvoie-on  forcir  d’avec  lui ,.  fans  être. 
.<harmé  de-  fon  honnêteté , & fans  re£». 
fcntir  une  joie  fccrcttc  des  marqueSf, 
qii’OR'  venoit  d’en  recevoir  ? F.t  faut*  iU 
- abonner.,, avcc.de.  fcmblabka.ina»- 


3T4  aïs  on  Fu  ne  b r r 
Dictes  t après  avoir  gagné  tant  de’ba'r 
tailles  , il  avoir  gagné  tant  de  cœurs 
Mais  en  faloît-il  un  moins  folide  que 
I le  fien,  pour  préférer,  comme  il  fai- 
foie,  cette  conquêre  des  cœurs  à tou- 
tes celles  qu’il  avoir  faites  de  fa  va- 
léur  î 

Un  Héros  que  l’amour  de  lui- meme. 
i>*avoie  point  gâté.  ^Dc  là  vient  cec, 
atachement  admirable  & cet  inépuifa- 
blc  zele  , qu’il  avoir  pour  tous  fes  de- 
voirs. Comme  il  é'toîc  peuocupédeî 
fôi  , il  penfoic  éternellement  à ce  qu’il 
croiolt  devoir  aux  autres.  il  ïamais 
un  meilleur  Pcrc  î Fut-iflUR  plus  ai- 
mable Maître  î Fût  il  un  plus  parfait' 
ami  ? Quelle  ample  matière  d’éloge  ces? 
trois  qualitez  ne  me  fourniroienc  cllcs<> 
pas  , a je  pouvois  ra’y .arrêter  ? 

Un  plus  parfait  ami.  Servez  - m’en  .. 
ici  de  témoins  , vons  qui  en  avez  fai tr 
r^épreuve:  en  avez  vous  connu  un  plus-^ 
fideie  , un  plus  fur,  un  plus  exaél  qb- 
fervateur des  droics  facrez'de  l’amitié?  • 
Vous  , qui  ères  alTcz  heureux < pour., 
avoir  été  honorez  de  celle  de  ce  grand<v 
Homme,  rapellcz-en  le  fou  venir  i &, 
’^ices-mai,  vous  a-t-il  jamais  manqué  ? - 
A- t’il  eu  de  l’indiffcrencc  pour  vos  in-  . 
terctsî  S’db  il  montré' infenlîble  àvoa-v 
malheurs?  Lui  eft  il  échapé  un  fecret,': 
que  vous  lui  euffiez  confié  ? Avez^  vouS/v 
déaquverr  eiv  lai  ccs<  fMbks  au%k1^^ 
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Tâmitié  des  Grands  cft  ü fajche , ou 
plutôt,  qui  font  que  les  grands  con- 
noiflenc  fi  peu  Tamitié?  Scs  défiances  3c 
fes  froideurs  tous  ont^  elles  caufé  de 
rinquictude  ? Avez-vous  eu  à efluier 
fes  inégalirez?  A-t‘il  exigé  de  vous 
dc^^épcndanccs  fcrvilcs  ? Quand  il  a 
pîWous  obliger  , vousa.t'il  fait  valoir 
fes  grâces  î 11  aimoit  & il  vouloi:  être 
ûiroé  ; a-t’il  rien  onais  pour  j reuffir, 
& jamais  Prince  cft  il  mieux  parvenu-, 
c’eft  à dire,  jamais  Prince  a*t’il  eu. 
tant  d'amis  choifis  , ranc  d'amis  defîn- 
tereffez  , tant  d'amis  attachez  à lui 
pour  lui  même,  tant  d’amis  de  toutes- 
profcfTtons  &.dc  tous  états , à la  Cotw 
Se  hors  dé  la  Cour  , dans  URobc«t 
éans  l’Epée  ? Mais  l'aimoii-on  cora- 
fftc  on  aime  ordinairement  les  Prin- 
ces , par  intérêt  , par  politique , par 
jKceflité  , &•  n’âfoit^il  pas  l'avantage 
ô’ecre  aimé  comme  les  patticoliersjwc 
MI  l’inclination  , par  choix  , par  cttU 
Sic  i en  un  mot  , parce  qu’il  étoi tau  ' 
mable  ? L'auroit- il  été,  quoi  que  grand? 
Prince,  s’il  n’avoic  été  folide  ? 

Un  meilleur  Pere  3c>plus  digne  d’én: 
porter  le  nom.  Mais-il  ne  m apartienc 
Ms  de  toucher  à cette  qualité,  il  n’y»^ 
que  TOUS  , Princes  & PrincclTcs , qui 
»’écout«e , à qui  elle  ait  été  pleine- 
ment  connué.  Nous  (avons  les  lou»** 
anfinic  qa’ils.'efLdowwi  powwMék‘' 
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ver  , &.pour  faire  de  vous  des  Princes- 
parfaits,  mais  il  ri*y  a que  vpiis> mê- 
mes , qui  puiflîez  dire  ’la  tendrefle., 
qu'il  a eue  pour  vos  pctfonncs.  Je  vous 
le  demaaderois  ici , £ je  n’aprelficadois' 
de  r’ouvrir  vos  plaies,  &•  ce  n’cft  qu’ea- 
tremblaoc , que  je  vqus  y fais  peu^r, 
mais  duc  il  vous^  en  courez  de  là^Pu* 
leur,  au  moins  par  là  comprendra- t'pn, 
c-ombien  vous  lui  avez  été  chers  , & 
jufqu’où  iUa  porté  l'amour  paternel, 
Permettez^ moi  donc  de. le  dire,  & aux 
dépens  de  ce  qu'en  fouifrira  vôtre 
cœur  , écoutez  l'éloge  d'un  Pere  , que 
la  pieufe  i quoi  que  profane  antiquité 
a'auroit  pas  moins  révéré  fous  ce  nom 
de  Pere  , que  fous  celui  de  Héros  ; 
d'un  Pere  , donc  vous  avez  été  la  joie* 
comme  il  a été  vôtre  gloire,  11  a tera^ 
plir  le  devoir  & Je  nom  de  Pere  ,juf» 
qu'à  n’épargner  pas  fa- propre  vie  Sc 
j,ufqu’à  te  faire  un  plaifir  de  la-facrificc 
pour  fes  enfans  } & puifqu'il  faut  le 
dire  enfin  , la  mefurc  de  l’amour,  qu’il, 
a.eu  ponr  eur.,  cft  qu'en  effet  il  eue 
été  la  viélime. 

Or  tout  cela  compris  enfeovble  , cA; 
ce  que  j’ai  apellé.  un  cœur  folide  , opo« 
£éà  ce  cœur  vain  que  Dieu  reprouve^. 
particulièrement  dans  les  Gcand&de  la.- 
tcrtc.  Et  i’ai  dit, .Mes  chers  A-udiccur$,„ 
que  par  là.  Dieu,  avoir  donné  à.  nôtre 
fiance  un.  pœljexyaci£.adain:abJt>vQ<>iu 
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frolemcttc  concrc  la'gloirc  du  monde, 
mais  contre  tous  les  defordrcs  qui  la 
fuivent  , & qui  font  fî  funcftcçpour 
le  falut.  Carqu’cft-ce  qui  perd  les 
Grands  du  monde?  Vous  le  farez»  cette 
plénitude  d’eux- memes  , cette  enflure- 
d*c  leur  grandeur , cet  abus  de  leur  dig* 
Dite  » cet  oubli  de  leurs  devoirs,  cettcj 
habitude  d’independance  , ce  mépris  & 
ce  rebut  des  autres,  cette  In ine  de  la- 
vérité  , cet  amour  de  la  fliteric  , cette 
tTureté  , cette  fierté,  cette  jaloufic’& 
cerre  oftentation  d’autorité, critc  crain- 
te du  mérité  d’autrui,  cette  prefomp- 
tion  de  leur  propre  , ccc  entêtement  de 
ce  qui  leur  cft  dû,  que  fài*jc?  Voilà  ce 
que  la  gloire  du  monde  leur  attire  ; de 
{Tans  l’ufagc  qu’ils  en  font,  voilà  ce  qui 
l'es  perd,  & ce  qui  les  damne.  Or,  grâ- 
ces au  Seigneur,  rien  de  tout  cela  ne- 
s-’c/l:  trouvé  dans  nôtre  Prince , parce 
qu’il  avoir  un  cœur  folide  à l’épreuve- 
de  la  vanité,  & de  toute  l'iniqviité  , qui’ 
en  eft  înfeparablc.  Dieu  lui  donnant  ce- 
cccür  folide  preparoie  donc  dés-Iors  en- 
loi  le  fond,  fut  lequel  devoir  agir  fa- 
graccril  éloignoit  donc  déjà  de-lui  tous 
les  obdacles  que  fa  grâce  auroit  eûs  à- 
furmoncer,fi  elle  avoir  trouvé  en  lui  unr 
autre  cœur.  Cette  folidité  de  coeur 
entroit  donc  déjà  dans  le  dclTcin  & dans 
Vordtc  de  fa  predeflination  éternellCé 
Pourquoi  l Parce  q^e  danslcs  vues  dft 
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Dieu  , elle  devoie  erre  en  lui  le  contre- 
poids de  tont^a  gloire  , qu’il  avoir  à 
fbûtenir.  Mais  voici  quelque  chofe  de 
plus  i car  j’ai  ajouté  que  Dieu  par  une 
fccondcfaveurlai  avoir  donne  un  cœur- 
droit , pour  fervir  de  re/Tource  à Tes* 
malheurs  -,  & c'eft  le  Tujec  de  ma  fe-, 
coude  Partie. 

. U.P  A R T I E. 

Il  n’y  a point  d’Aftre  qui  ne  fouffre- 
quelque  écÛpfc  ; & le  plus  brillant  de 
tous  , qui  cii  le  Soleil  , cil  celui  qui  eu 
fouffre  de  plus  grandes  & de  plus  feofi- 
1>lcs.  Mais  deux  chofes  en  ceci  font 
bien  remarquables  : l'une,  que  le  Soleil» 
quoi  qu’éclipfe  » ne  perd  rien  dujonds. 
de  (es  lumicres,  & que  malgré  fa  défai l- 
sUncc  il  no  lailTc  de  conferver  la  redU 
tude  de  (on:  mouvement  : l'autre,  qu’au- 
rooraent  qu’il  s’éclipfc  , c’eft  alors  que 
tout  rUniverseft  plusatentif  à robfcr-* 
ver  & à Je  contempler,  & qu’on  en  étu- 
dié plus  curieufemenc  les  variations 
le  fyltéme.Symbole  admirable  des  états»  , 
où  Dieu  a permis  que  fe  foie  trouvé 
nôtre  Prince , & où  je  mefuis  engagé  à 
vouslc.  reprefenter.  C’eft  un  Aftre,  qui 
a eu,  fes  écüpfes.  En  vain  entrepreu- 
droîs-qc  de  vous  les-cachet,  puis  qu'el- 
les ont  été  aulïi  cciacaoces  » que  fa  lu- 
aiierc  mccQc  : & peut  - être  fccoic^jc: 
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prévaricateur,  fi  je  n’co  profitoîs  pas,, 
pour  en  faire  aujourd  hui  le  fujec  de 
vôtre  infiru£l;ion.  J’apclle  fes  ccliprcs, 
le  malheur  qu’eue  ce  grand  Homme  de 
fc  voir  cnvelopé  dans  an  parti, que  for- 
ma l’cfprit  dedifcordc  , & qui  fut  pour 
nous  la  fource  funefic  de  tant  de  cala.- 
micez  :&  confiderant  ce  grand  Homme 
dans  fa  profefiionde  Chrétien,  j’cuccns 
par  l’cclipfe  qu’il  a foufferte  , cctems, 
où  livré  à lui-même , il  nous  a paru- 
comme  dans  une  cfpece  d'oubli  de 
Di^  : ce  refroidi flement,  où  nous  l’a- 
vons vu  dans  la  pratique  des  devoirs, 
de  la  Religion  : deux  chofts  que  je  ne 
puis  pas  difeonvenîr  avoir  été  les  deux, 
endroits  malheureux  de  fa  vie  *»  l'une 
parraport  à fon  Roi,  & rauttç  par  ra^ 
porc  à fon  Dieu.  Mais  c’eft  ici , ado* 
rable  & aimable  Providence  , où  vous 
IDC  paroifiVz  toute  cnricrc , & où  je  dé- 
couvre le  fccretdc  vôtre  conduite.  Cae 
vous  aviez  donné  à ce  Hetos  un  cœuc 
droit , qui  dans  les  maux  les  plus  ex- 
trêmes lui  a été  d’une  immanquable^ 
rclTource  ; un  cœur  droit  qu’il  a con- 
fervedans  ces  deux  nraiheureux  états*,, 
& qui  aiant  toujours  été  entre  vos 
mains  , ne  s'efi  jamais  abfolument  ni 
perverti  ni  démenti  ; un  cœur  droit,, 
donc  vous  vous  êtes  avancagcufcmcnBi 
fctvic  pour  ramener  ce  Héros  à tout  ce.: 
^’tl  vous.  A plù.^a'aianc  permis  qa’ti' 
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s’écartât  da  droit  chetnio,  que  pour  l'y* 
faire  rentrer  , & plus  urilemcBr  pour 
nous  , & plus  glorieufement  pour  lui- 
même. Vbîlà,  Providence  de  mon  Dieu, 
l’effet  de  vos  mifcricotdes  , que  Je  doi» 
faire  obfervcr  d' ceux  qui  m’écourenfr 
& qui  vont  être  pour  eux  autant  de* 
leçons  de  leurs  plus  împortans  devoirs,- 
Oui  y pour  le  malheur  delà  Francr,. 
k Prince  que  nous  plcuronS)  fe  vît  rac- 
le dans  un  parti  , que  lâ  difcordc  avoio 
£3rmé,:&  qui  le  détacha  de  noas.  D’au- 
tres plus  éclairez  que  moi  , ont  âpre- 
hendé  de  toucher  ce  point  de  fon  hif- 
toire  ; & moi  , pour  i’inrerét  de  mou* 
miniffere  je  me  ifuis  fenti  infpiré  de 
m’y  arrêter.  Car  j’ofç  due,  que  jamaif 
point  d’hiftoire  ne  fut  plus  propre  à' 
vous  faire  voir,  ce  que  pent  la  droiture 
d’ùn  coeur  dans  l’extremité  des  difgra- 
ces'humaiacsinîpluspropxeàimptt- 
" wer  dans  vos  cfprits  la  grande  mari- . 
me  , non  feulement  de  la  vcritaWc  po- 
i^tiquc  , mais  de  la  pure  religion  , qui 
eonliffe  dan-s  l’inviolable  attachemenD 
que  l’on  doit  avoir  pour  les  Puiffance»  - 
établies  de  Dieu  » & pour,  ceux  en  qui 
^ffde  l’autorité  légitimé, ou  qui  en  fonc 
les  dépofftairés  : & je  ne  crains  pas  que 
le  zclc  que  vous  avez  pour  la  gloire 
dii  Héros  donc  nous  parlons,  vous  faffe 
fuportcravec  peine  cette  moralei  puif» 
c’cÆ  de  la  droiuice  même  de  foa. 
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Côeur  & de  la  pureté  de  fes  fentimens, 
que  l’en  vais  tirer  les  preuves  les  plus 
convaincantes. 

11  eft  donc  vrai,  Chrétiens,  ce  Prince 
jurqu’alors  l’apui  de  l'Erat,  par  la  con- 
jonélare  fatale  des  dinenfions  civiles* 
en  devint  tout  d’un  coupla  terreur.  Il 
cft  vrai, qu’entraîné  par  le  torrent  il  fe 
trouva  malgré  lui  hors  de  la  route,  que 
'ÙL  fageffe  & ia  raifon  lui  faifoient  tenir., 
.&  qu’il  avoir  refolu  de  fuivre.  Mais  il 
•cil  vrai  aulfi  ( première  circonftancc 
bien  clfenticlle)  que  jamais  fon  cœur 
ne  fe  fcntic  fi  cruellement  déchiré  : & 
noift  n’avons  qu*à  rapeller  ic  fonvenic 
deschofes  palTêes,  pour  lui  rendre  au- 
jourd’hui cette  jnflice  , qu’au  moins  les 
xnaux  que  nous  fouffrimes , caufez  pac 
la  guerre  qui  s’alluma  dans  le  Roiaume, 
4ie  durent  point  lui  être  imputez  } puis 
qu’ils  ne  furent  qne  les  fuites  de  la  vio- 
lence, qu’on  avoir  faite  à fon  cœur.  Ec 
en  effet  , on  fait  combien  il  s’e^orça 
de  détournet  l’orage  de  cette  gnerre  ; 
& de  qu’elle  manière,  fur  ie  point  qu’el- 
le alloiticlatcr,  il  s’y  opofa.  Malgré  les 
chagrins  , dontiléjoit  acabié  , ^ donc 
il  fc  pouvoir  promettre  par  clic  du  fou- 
lagcmcnc  , on  fait  combien  il  y refifta. 
Vaincu  par  xPauires  interets  que  les 
üens  , aufquclsilnc  put  être  infcnfiblc, 

qui  l’y  engagèrent  enfin  , on  faitle. 
idcfe(Jpoir  qu’il  en  rémoigna:  car  il  étoit 
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uacurdlcir.cnt'ennemi  des  confcils  vio- 
Icns , & aux  dépens  de  fes  intérêts  pro- 
pres , il  en  avoic  de  l’horreur.  Son 
cœur,  donc  les  intentions  ctoîcrrt  droi- 
tes , n’ciic  donc  par  lai*  meme  aucune 
parc  â nos  mircresi  &1î  les  mouvemens 
de  ce  cœur  cuiTenc  été  fuivis  , vous  le 
favez  , jamais  l’eCpric  de  divilîon  D’au- 
roit  prévalu  ; jamais  nôtre  repos  n’eut 
été  troublé  , jamais  la  France  n’eue 
eu  la  douleur  de  voir  le  Prince  de  Cou- 
dé fepate  d’elle.  Cc'fut  la  main  du  Seig- 
neur, qui  s’apefantit  fur  nous  -,  ce  fut  le 
'fruit  de  nos  iniquitez  icefutla  juftko 
de  Dieu,  qui  pour  nous  punir, noos6ta 
oc  Prince,  fur  lequel, de  avec  rai  fon  nous 
oomptious  bien  plus,quc  fur  la  multitu- 
de de  nos  Legions,&  de  nos  forterefles. 
Je  ne  dis  point  ceci  pour  vous  jufti- 
£cr  fa  conduite.  A Dieu  ne  plaife,  que 
j’cxcufecc  que  lui  même  a detefté  , ni 
que  je  pretendefaire  ici  une  Apologie, 
dont  il  fetoit  encore  Je  premier  à me 
^ai  rc  un  crime.  Qu’il  ait  été  foible  une  ■ 
fois,  & qu’une  fois  il  aicfuccombc  i 
une  tentation  humaine  ( fécondé  cit- 
cooftance  | au  moins  il  cft  vrai  qu’il  a 
eu  le  mérité  des  ctfurs  droits  & des 
grandes  âmes , en  fc  condamnant  lui- 
meme  : & à Dieu  ne  plaife,  que  je  dimi- 
nue rien  par  mon  diféours,  d’un  mérite 
au(h  rare  que  celui-là.  Car  je  foucieos 
que  po(u  un  Héros  comme  lai , ccrce 
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con'îamnation  de  fdl-mcm.e  , far  rourc 
RYce  /es  fuites  qu'elle  a eues , & donc 
nous  l’avons  vue  aco.-npagnéc  , a été 
dans  l’ordre  politique  , au/Ii  bien  que 
‘dans  la  religion  , cecre  efpcce  de  peui» 
tencc  , qu’une  bouche  éloquente  de 
nôtre  ficelé  afiuroit  fort  bien  n’étre 
pas  moins  gloricufe , que  ^i^.nocencc,^ 
Tel  a été  le  fentiment  de  celui  qui  de- 
voir en  être  le  juge,  c’eft  à dire  du  p'w 
grand  des  Rois  : Zc  nous  favoos  com- 
bien ce  defaveu  fincerc  d’une  conduite 
iDalhcureufe  a eu  de  pouvoir  fur  lui* 
•pour  regagner  fa  confiance  &:  fon  aroi- 
tié« 

Mais.ne  croicz  pas  qu’il  n'en  ait  cou- 
lé à nôtre  Prince  qu'un  fierilc  & vaii\ 
.'repentir  (ttoifiémc.circonftancc  encore 
plus  notable.)  Pour  donner  à ce  repen- 
tir plus  d'efficace  & plus  de  poids,  l’uo, 
^cs  foins  de  nôtre  Prince  fut  de  le  ren- 
dre utile  & falurairc  à tous  ceuxqui^ 
■dtoient  alors  compagnons  de  fon  trifte, 
-fore.  Eloigné  de  la  Cour  & du  Roiau-. 
sne  , il  en  faifoic  des  levons  au  jeune. 
Prince  fon  fils  » & par  dçs  confidences 
paternelles  de  l’état  douloureux  où  il  fe 
voioic,  iircâifioir  en  lui , ou  fi  vous 
aimez  mieux , il  ptevenoit  les  confe- 
qucnccs  de  fon  propre  exemple.  En  pere 
auffi  cendre  que  fage,  il  lui  reprefentoie, 
ics  bocreurs  dçccsfortcs  d'engagemens^ 
iUui  mcccoit  devant  les  jreux  , 4c 
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faifoic  fcntir  - la  déplorable  deftinéc 
d’un  Prince  rcduii  à ‘chercher  unâzilc, 
& à dépendre  de  la  proccftlon  d une 
Puifl’ancc  étrangère  « qui  Te  defie  tou- 
jours de  lui,  & donc  lui  mcnac  ne  peut 
jamais  s’afTeurer.  En  un  motil  lui  apre- 
noic  à profité  de  fes  malheurs  : & (bn 
unique  confobeion  dans  le  comble  de 
fes  difgraccs  , étoir  de  penfèr  qu’il  clc- 
ir oit  dans  la  perfonne  de  ce  fils  un  au- 
tre lui- même  ; mais  qui  inftruic  & for- 
mé par  lui,  feroit  plus  heureux  que  luiî 
mieux  confcillé  que  luii  le  dirai- icîpius 
itteprehcnfîble  que  lui dans  la  chofe 
du  monde  ou  il  avoir  plus  recherché,  & 
plus  paflîonneroent  fouhaité  .de*l’étre. 
Fut  - il  jamais  une  droiture  de  cœur 
comparable  à celle  là.'Cc  n’eft  pas  tour. 

Pentré  de  ces  fentimens  , & parce 
^u’il  avoir  le  cœur  droit  , ce  Prince^ 
tjuoi  qu’abandonné  à fa  mauvaife  fox- 
_tune,rcfufa  conftamment  tous  les  avan- 
tages qui  auroienc  pû  la  relever  *,  mais 
qui  en  la  relcvanc , lui  auroienc  été  ua 
ôbftaclc  à fon  rétabli Ifement  dans  les 
bonnes  grâces  & dans  l’obéîflance  du 
Roi  ( quatrième  citconftancc  , donc 
vous  avez  dû  faite  avant  moi  Fa  remar- 
que.) A quelle  épreuve  fur  ce  point 
l’Efpagnc  -ne  le  mit- elle  pas,&  à quelles 
oondicions  ne  fur  elle  pas  toute  prête 
de  traiter  avec  lut, s’il  avoir  voulu  pour 
jàinais  s’attacher  à elle  ? Mais  avee 

quelle 


DE  Louis  db  Bourbon. 

•quelle  fermeté  & quelle  hauteur  ne  re- 
jctta-t’il  pas  les  propofitions  ,quoiqtf3 
*fpccicufcs  t par  où  on  le  tenta  î On  lui 
offrit  en  pleine  fouveraincté  des  Villes, 
^es  Provinces  confîdcrablcs  > & U ne 
répondit  à ces  offres,  que  par  une  genc- 
reufe  indignation  d’avoir  été  cru  capa- 
ble de  les  écouter.  Le  retour  à l’obcif- 
fance  de  fon  Roi  lui  parut  quelque 
«hofe  de  meilleur  & de  plus  avantageux 
pour  lui  , que  d’être  lui  meme  Sou- 
verain,& il  prefcralc  droit  qu’il  s'étoic 
referve'  de  travailler  à ce  retour  & de 
pouvoir  l'efpcrerjà  tous  les  titres  donc 
fon  ambition  auroit  pu  hors  de  là  être 
-flatée.  Elle  étoit  irritée  par  la  mifere, 
mais  fon  devoir  le  foûtint.ll  ne  peut  ni 
-fouffrirjni  confcncir  d'acheter  à ce  prix 
une  Couronne  , & il  aima  mieux  s’cc- 
pofer  à être  toujours  malheureux  , que 
^e  renoncer  pour  jamais  à être  fidèle. 
Voilà  ce  que  j’apellc  un  coeur  droit. 

Eut* il  un  moment  de  joie,  tandis  que  . 
feparé  de  nous  , il  fe  vit  dans  l’affreufc 
necefliié  d’être  malgré  lui-même  nôtre 
ennemi? Non,  Meffieurs,  fcparéde  nous 
il  gemifîoit  dans  le  fccret  de  fon  coeur 
des  fuccez  memes  de  fes  armes  : fa  va- 
leur emploiée  contre  fa  patrie  lui  étoit 
odieufe  à lui  même  : Force'  à en  faire 
un  tel  ufagc,il  auroit  voulu, ou  en  avoir 
moins,  ou  être  hors  de  toute  ocafîon 
de  la  produire.  Que  ne  fit-il  pas  pour  . 
Tomf  //,  TL 
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mettre  fin  à un  état  fi  violent  ? (Cin- 
quième circonfiance , dont  je  fuis  fur, 
que  vous  fûtes  alors  touchez.)  Omit- il 
rien  de  tout  ce  qui  dependoit  de  lui, 
pourdifpofer  les  chofes  à la  paix?Dans 
les  négociations  des  Pyrénées,  où  il  fut 
queftion  de  regler  ce  qui  regardoit  fa 
perfonne  , voulut- il  être  confideré  au 
préjudice  de  la  caufe  communc?Hcfîta- 
t’ilà  facrificr  tout , plutôt  que  d’apor- 
ter  à ce  gtandjœuvrc  le  moindre  retar- 
dement ? Les  interets  de  fes  amis  ex- 
ceptez, ne  pria-t’il  pas  qu’on  oubliât 
les  fiens  , & qu’on  l’oubliât  lui  merae, 
fi  de  là  dependoit  la  conclufion  d’un 
rraitc  , qui  devoir  pacifier  l'Europe  î 
Et  poutveu  qu’on  lui  ménageât  le  fcul 
bien  apres  lequel  il  foûpiroiç  , favoii 
les  bonnes  grâces  du  Roi,  ne  protefta- 
t’il  pas  qu’il  feroie  content  ? La  paix 
chtrc'lcs  deux  Couronnes,  ne  fut- elle 
pas  le  comble  de  fes  veeux,  parce  qu’el- 
le l’alTura  quece  bienluiétoitacordéî 
Et  n’avouoit-ilpas,quelc  jourdefa  vie 
le  plus  triomphant  , étbit  celui , où 
rétabli  à la  Cour  & favorablement  reçu 
du  Roi  , il  étoic  rentré  dans  la  polTef^ 
iion  de  ce  bien  ? 

Mais  avec  quel  zclc  ne  travailla-t’il 
pas  enfüite  à fc  l’affurcr,  & à s’en  ren- 
dre dighe  plus  que  jamais  ? (fixiéme  flC 
dernicre  circonftancc.  ) Et  quel  foià 
«’c.uC'jJ  ps.aprés  fon  retour,  deiepardr 
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'fcs  malheurs  par  le  rcdoublcmcnc  de 
■fes  fcrviccs  ? Ici  un  nouvel  ordre  de 
chofes  fe  prefente  à moi,&:  je  me  crou«- 
vc  encore  acablé  de  mon  fujec.  Car  ce 
(croit  ici  le  lieu  de  vous  faire  voie 
nôtre  Prince  fuivanc  le  Roi  dans  ces 
gloricufcs  Campagnes , qui  ont  été  les 
imiraclcs  de  nôtre  fieclc5&  prenant  parc 
À (es  Conqueees,  dont  un  jour  la  pofte- 
ritc  aura  droit  de  douter , ou  peut-êtrô 
même  qu’elle  ne  croira  pas  , parce 
qu’elles  font  bien  plus  vraies,  que  vrai- 
fcmblables.  Il  pouvoir  bien  dire  alors; 
( permetter  - moi  cette  aplication  de 
l’Écriture,  que  je  ne  puis  mieux  adou- 
cir , afin  que  vôtre  pieté  n’en  foit  pas 
bklTéc  , qn’cn  vous  avertiffanc,  qu'il 
s’agi  t de  l’Oinél  du  Seigneur  ; Il  pou- 
^Oit  bien  dire  alors, qu’un  plus  fort  que 
lui , étoit  venu  après  lui  , * venitfor- 
tior  me  poji  r»e.  Et  fi  la  droiture  de  fon 
cœur  n’en  avoir  encore  fur  ce  point 
réglé  les  mouvemens,  peut-être  auroit- 
il  cû  peine  à n’en  pas  concevoir  un6 
envie  fecreitc  , lui  qui  jufqucs-là  n’a- 
voir rien  trouvé  dans  là  guerre, qui  put 
être  pour  lui  un  fiijct  d’envie.  Mais  il 
fut  alors  convaincu,  qu’il  7 avoir  quel- 
que chofe  de  nouveau  fous  le  SoIeili& 
parce  qü'ilavoic  un  cœur  droit,  il  vie 
-avec  joie  ce  plus  fort  que  lui  fur  le 

* Marr.ï, 
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ihcarrc  du  monde  , obfcurciflant  tous 
les  Héros  , & lui  caufanc  à lui- meme 
de  rétonnement.  Je  vous  reprefcntc- 
lois  , dis  je  , le  Prince  de  Condé  , fui- 
vatit  les  pas  de  Louis  le  Grand , qui 
ctoicnc  des  pas  de  Geanr , & Ce  furpaf- 
fanc  par  la  nouvelle  ardeur  que  lui  inf- 
piroic  l’exemple  de  ce  Monarque. Vous 
le  verriez  , ainfi  que  parle  l’Ecriture, 
rajeuni  comme  l’AiglciSc  dans  un  corps 
ufé  de  travaux  , rallumant  tout  le  feu 
defes  premières  années,  combattre  , 6c 
comme  une  autre  Hercule  , défaire  à 
SenefF  l’Hydre  conjurée  centre  nous, 
c'eft  à dire  , les  trois  formidables  Ar- 
mées de  l’Empereur  , de  l’EfpagBC  , & 
de  la  Hollande  i en  pourfuivre  les  ref- 
ics  6r  les  difliper  par  la  levée  du  Siège 
d’Oudenardej  repayer  en  Allemagne,  & 
par  fa  prefcncc  fauyer  l’Alface  expofée 
comme  en  proie  â l’ennemi  , & dcfoléc 
par  la  mort  de  Monfieur  de  Turenne  î 
empêcher  les  funeftes  fuites  de  la  perte 
de  ce  General  j avec  le  débris  d'une 
Armée  & avec  une  poignée  de  gensi 
arrêter  toutes  les  forces  de  l’Empire, les 
faire  honreufement  échoüei  devant 
Haguenau  & devant  Saverne  , les  fa- 
.tiguer , les  confumer,  les  poulTcr  au  de- 
là du  Rhin  ; par  tout  fécondé  de  fou 
Jllullrc  fils  , qui  parrageoit  avec  lui  la 
gloire  de  fes  aélions,  & à la  valeur  au0I 
i>icn  qo’a  l’amouc  duquel  , Ucu.i  à Se-, 
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ncfF  la  facîsfa(ft1on  & la  joie  de  fc  voie 
liil-mcmc  redevable  de  la  vie  , par  tout 
s’immolant  & fc  facrifianc , mais  par 
roue  triomphant  & remplidant  la  me- 
fure  de  cette  glorieufc  réparation, qu’il 
faKoità  la  France. Changeant  de  fcéne, 
vous  l’admireriez  hors  du  tumulte  de 
la  guerre  , & dans  une  vie  plus  tran- 
quille , achevant  en  £eci  de  fe  Catisfaire 
par  une  conduite  envers  le  Roi , qui 
n'eût  peut-être  jamais  d’exemple,  mais- 
qui  en  pourra  éternellement  fervir  à 
cous  ceux  qui  m’écoutenc. 

£n  effet  I il  n’y  avoit  point  de  parti'* 
culiec  dans  le  Roiaume,  à qui  le  Prince^ 
de  Condé  ne  fut  un  modèle  de  l’acta-* 
chement,  du  dévouement, de  la  fouraif» 
fîon  8c  de  l’obcïnance  qui  font  dûs  aix 
Roi  : il  n’y  avoir  point  de  Courtifan, 
qui  n'aprît  de  lui  à honorer  , à revcrccr 
à aimer  le  Roi  ; il  n’y  avoit  point  d'ef- 
prit  chagrin,  ni  mécontent,  qu’il  ne 
icdrclfât  en  lui  infpirant  la  venerationr 
& la  tendrcflé  , qu’il  avoir  pour  le  Roi; 
Ce  mérité  du  Roi  G connu  avoit  des 
charmes  pour  lui , qu’il  faifoic  fentir  ‘ 
aux  autres  > de  on  ne  concevoir  jamais 
une  idée  plus  haute  des  grandes  quali- 
licz  du  Roi  , que  quand  le  Prince  de' 
Condé  s’en  expliquoit,  & qu’on  l’cn- 
tendoit  parler.  Avec  quelle  aplication. 
n’etudioie-  il  pas  les  volontez  de  ce 
Monarque  , pour  y conforrarr  es  fîcit»- 
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ncs  ? Avec  quelle  ardeur  n’alloic  ilpai 
au  devant  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
plaire?  Avec  quelle  joie  ne  voioit-ilpas 
fa  famille  unie  à la  perfonne  de  ce  grand 
Roi , par  le  lien  d’un  heureux  mariage? 
Avec  quels  faifiiïcmens  de  douleur  & 
de  crainte  n'aprenoit-il  pas , 8c  ne  ref> 
fentoit'il  pas  les  moindres  maux»  dont, 
la  fanté  pretieufe  de  ce  grand  Roi  étoic 
attaquée?  Avec  quelle  vivacité  ne  s’in- 
tcrefloit-il  pas  pour  fa  confervation  ? 
Après  avoir  cent  fois  tremblé  des  af- 
freux périls , où  il  avoit  veu  ce  Roi 
conquérant  poufle  par  fon  héroïque 
valeur , avec  quelle  refolution  ne  l’cm- 
pccHa-t’il  pas  de  s’expofer  au  danger,, 
où  la  maladie  delà  jeune  Princefl“c,c’c{t 
à dire  , où  l’excez  de  fa  bonté  &vfoA 
amour  de  Pere  alloient  l’engager  ? Avec, 
quel  courage,  dis- je,  & quelle  vigueur 
nôtre  Prince  , quoi  que  lui- meme  lan» 
guirtant  & déjà  mourant,  ne  l’en  retira- 
t’il  pas?  Mais  ne  peut  ori  pas  dire  alors,, 
&n’eûc-il  pas  lui-  même  droit  de  penfer, 
qu’il  rendoir  par  là  un  fctvicc  à l’Etat, 
fcul  capable  d’effacer  le  fouvenir  des 
chôfes  paffees  ; que  par  là  il  s’aquitoic 
envers  la  France  de  tout  ce  qu’il  pou- 
vait lui  avoir  du  , & que  lui  confervet- 
fon  Roi  V étoit  ne  lui  devoir  plus  rien. 
Voilà  , Mes  chers  Auditeurs,  dequoi 
BOUS  fommes  redevables  à la  droiture 
de  fon  cœur.  Mais  volons  de  qucllcL 
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rcfloutcc  la  droîrurc  de  fon  cœur  lui  a 
été  par  raport  à fon  Dieu  : & c’cfl  ici, 
où  votre  pieté  va  trouver  dequoi  fc 
fatisfairc. 

Il  crt:  vrai/,  ce  Prince , ou  livré  à luî- 
méme , ou  fi  vous  voulez,  emporté  par 
l’efpric  du  monde  , nous  a paru  quelque 
teins  comme  dans  une  efpece  d’oubli  de 
Dieu.  Mais  quoi  qu’il  y ait  paru  oublier 
Dieu , ô profondeur  & abîme  de  mife» 
ricorde!  il  ne  l’a  jamais  méconnu,  & 
malgré  fon  relâchement  dans  la  pra- 
tique des  devoirs  de  la  Religion  , il  n’a 
jamais  dans  le  fecret  de  fon  cœur  aban- 
donne la  Religion  , il  n’a  jamais  perdu 
la  Foi , il  n’a  jamais  douté  de  nos  Mif- 
Jteres,  Ainfi  l’a-t’il  lui  m'eme  déclaré, 
& fans  abufer  de  la  parole  faiote,  gar- 
dant touteslcs  proportions  qui  doivent 
ici  être  gardées  , nous  pouvons  bien 
dire  de  lui  , ^ Et  veritm  efi  ttfiimoniur»^ 
ejus.  Il  s’eft  rendu  lui-mêiirc  ce  témoig- 
nage , & nous  favons  que  fon  témoig- 
nage ell  vrai  , puifquc  jamais  Prince 
ne  fut  moins  capable  que  lai  , fur  tout 
dans  un  fiijet  pareil,  de  difiimuier  ni  de' 
feindre. Q^nd  il  ne  l’auroir  pas  affuré, 
certains  traits  de  fa  vie  , quoi  qu’alors 
moins  chrétienne  & plus  difiipée  , nous 
en  autoient  fufîifamment  répondu.  Ce- 
foin  qu’il avoit  après  une  viéloircrem-- 
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portée  fur  le  champ  meme  de  bataille», 
les  genoux  en  terre  , d’en  rendre  à Dica. 
les  premières  aérions  de  grâces  ( c’eft. 
ce  qu’il  §c  à Rocroy  : ) ces  ordres  lï 
abfolus  & fi  feveres  qu’il  faifoit  garder, 
pour  empêcher  dans  la  licence  de  U, 
guerre,  la  profanation  des  lieux  faints 
cette  exaéiicude  à ne  confier  les  bene* 
fices  aufquels  il  devoir  pourvoir , fur 
coût  quand  ils  croient  chargez  de  la 
conduite  des  âmes, qu'à  des  fujets  choU 
fis  & fans  rcprochejchofc  qu’il  obfcrva, 
toûiours  : ce  zclc  fi  loiiabic  qu’il  té- 
moignoit  pour  la  converfion  du  moin- 
dre de  Tes  domefliques  engagé  dans 
l’herefie  (c’eft  ce  que  nous  avons  veu:) 
ces  confeils  falutaires  qu'il  a fi  fouyenc 
donnez  à fes  amis  mourans  , & à ceux 
qui  dans  les  attaques  étoient  blcflcz. 
auprès  de  lui  , les  exhortant  le  premier- 
a. mettre  leur  falut  en  afîurance  , SC 
s’cmploiant  à leur  en  procurer  les  ■ 
prompts  fecours  : ces  marques  de 
Chrifiianifme  fi  édifiantes,  qu’il  donna 
lui-même  à Gand  dans  le  danger  d’une 
maladie  : & ce  qui  nous  a enfin  paru  a . 
fa  mort,  où  comme  parle  le  S.Efprit,  fc 
fait  la  manifefiation  des  fentimens  de 
l’homme  Sc  de  fes  œuvres  , * In  fin^  ■ 
homîms  denudutio  operum  îpfius  : tour 
cela,  dis- je,  montre  bien  qu’au  milieu: 
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iTî^me  des  égaremens  da  monde , U 
Religion  s’cco/c  confervée  dans  fon 
cœur.  Or  elle  ne  s’y  écoicconfcrréc, 
que  parce  qu’il  avoir  un  cœur  droit  : 
& par  là  je  pretens  , Mes  chers  Audi- 
teurs , rendre  ici  à la  Religion  l’ua 
des  plus  invincibles  témoignages  qui 
puifle  lui  être  rendu  : Par  là  je  prêtons- 
confondre  le  libertinage  & tous  les 
montres  d’impicté  » qui  pourroienc' 
legner  parmi  vous  , & je  veux  par  là- 
vous  faire  adorer  la  Providence  qui  fait 
fi  bien  des  plus  grands  maux  , tirer  fa-- 
glo'ire  & nôtre  bien.  Ecoutez  moi» . 
& qu’au  moins  ce  que  je  vais  dire , nC' 
foit  pas  un  jour  le  fujetdc  vôtre  coâ- 
damnation. 

Témoignage  invincible  & xrreproi-- 
chable  en  faveur  de  la  Rcligiou.  Pour-r 
quoi?  Parce  que  jamais  homme,  à peine 
en  cxcepterois  jeS.Auguftin,  n’a  tant- 
examinc  la  Religion , ni  avec  unefprit-^ 
fi  éclairé  que  nôtre  Prince  : & ce  que  ^ 
je  vous  prie  en  même  tems  de  remar- 
quer, jamais  homme  ne  l’a  étudiée  avec-' 
moins  de  précaution  que  lui  j ni  avec-; 
plus  de  danger  de  la  perdre;  c’eH  à dire» 
avec  un  efprit  plus  curieux  & plus  > 
éloigné  de  cette  foûmilfion  aveugle, que  - 
Ja  Religion  demande.  Or  que  s’enfuit*» 
îTds  la  ? Le  voici , non  pas  comme  je- 
l’imagine,  mais  comme  le  Prince  lui- - 
même  l’a  éprouvé  par  un  don  de  grâce*. 
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donc  H a depuis  tant  de  fois  rendu  gloi- 
re à Dieu.  Il  s’enfuie  de  là  , qu’il  n’a  . 
donc  confervé  la  Religion  pure , que 
parce  que  malgré  fa  curiofité  , il  l’a. 
connue  vraie  , c’ell  à dire  , que  parce 
que  fa  curiolîcé,  fon  favoir,  fa  penerra- 
tion  n’onr  pu  y découvrir  lefoibIc,quc 
parce  qu’à  l’exemple  de  S.Auguftin,pIus 
il  ccudtoic  cctce  Religion  , plus  elle  lui 
paroiflbic  fondée  fur  les  principes  étcr«- 
ncis  de  ta  vcricé  & de  la  faiiueté  , que  - 
parce  que  toutes  fes  recherches  n'abou- 
ttlToienc  qu’à  l’cn  convaincrcjque  parce 
qu’au  milieu  même  des  égaremens  du* 
monde  il  avoir auflî  bien  que  S.Auguf^ 
tin,  une  raifon  faine,  & que  fon  cceufi 
qui  étoit  droit , a toujours  été  fur  i« 
point  de  la  Religion  d intelligence  & 
d*âCord  avec  fà  raifon.  Car  voilà  ce  que 
Tiniqiiitc  du  monde  n’a  jamais  pû' 

■ corrompre  dans  ce  grand  homme  , Sc 
Yoilà  ce  qui  l’a  fauve.  S’il  avoir  ci 
mïxins  de  lumières  , femblaWe  à des 
demi  favans  qui  ne  font’impics  , que 
parce  qu’ils  font  ignorans  , il  auroit,  , 
comme  dit  l’Apôtre  , ♦ cemeraircmcnc 
condamné  tout  ce  qu’il  auroit  ignoré,.. 
SMI  avoir  cû  moins  de  droiture , i4  n’au- 
roic  crû  que  ce  qu’il  auroit  voulu , & a . 
l’cxen  plc  de  l’Iofenfé  , qui  voudroîci; 
q^’il  n’y  eut  point  de  Dieu, il  auroit  dit 
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dans  fon  cccur,  * il  n'y  a point  de  DîeUm 
Mais  parce  que  la  droirure  de  fon  cœur 
répondoic  parfaitemenc  à l’abondance 
de  fes  •lumières  , & à rinregrité  de  fa 
raifon,  malgré  l’impieté  du  monde  , il- 
a toujours  die  & dans  fa  raifon  & dans 
fon  cœur  , il  y a un  Dieu  i & par  un 
enchaînement  de  confequcnccs  , contre  • 
révidcncc  defquelles  il  a cent  fois  con» 
fclTc  , que  le  libertinage  le  plus  fier  n’a- 
voit  rien  à opofer  que  de  foiblc  & de 
pitoiable  , fon  cœur  de  concert  avec  fa: 
raifon  lui  a toujours  fait  conclure: 

Il  y un  Dieu  i il  y a une  Religion  , qui 
le  vrai  culte  de  Dieu  > de  toutes  les 
Religions  du  monde  la  "Chrhhftme  eji  uni-  ^ 
quement  éf  inconfefiablement  l’ ouvrage  r 
de  Dieu  ; de  toutes  les  Soeietez,  Chrétien- 
nes U n y a que  dans  la  Catholique  , oh  - 
yir  trouve  l'unité  , oh  fubfijle  l'ordre  , 
pur  eonfequent  oh  refide  L'efprit  de  Dieu* 
G’cfl  ain^  , Mes  chers  Auditeurs,  que 
raifonnoic  ce  grand  Prince  , & c’eft  a ^ 
quoi,  s’en  ourcant  lui>mêmc  à fes  plus  • 
confidensamis  , il  proteftoit  qu’il  s’ea ? 
étoit  toujours  tenu.  ^ 

Or  voilà  ce  que  jc  preccns  avoir  été  - ' 
rheureufe  reitource  , ou  le  remède  fou* 
verain  de  fes  ftoideurs  & de  fes  rciâ-* 
chemens  dans  la  pratique  des  devoirs 
chcétieas.  Car  d’un  cœur  ainfi-difp9’? 

- ; - 
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, que  ne  doic*on  pas  attendre?  D’dQ 
cœur  en  qui  la  Religion  n’efl  pas  étein- 
te , que  n’a-t’on  pas  lieu  d’efpercr 
Avec  ce  principe  de  Religion  > dequol 
ne  revient- on  pas  ? Tandis  que  la  foi 
cft  encore  vivante  , faut-il  s’étonnerj  fi. 
malgré  la  dillipation  des  voies  du  (ie- 
cle,  malgré  la  dureté  de  la  pierre,  mal- 
gré Ic^  épines  qui  l'étoufFcht  , cette  ■ 
divine  femence  , furmontant  tout  celi. 
par  fa  vertu, produit  enfin  des  fruits  de- 
gtace,  de  falut  & de  fainteté  ? Et  n’eft- 
cc  pas  le  miracle  de  la  mifericorde  que  - 
nous  avons  vu  dans  la  perfonnede  nô- 
tre incomparable  Prince  ? Le  dirai  je, . 
Ghretiens  , Dieu  m’avoit  donné  com- 
me un  prelfentiment  de  ce  miracle  j 
dans  le  lieu  même,  où  je  vous  parle- 
aujourd’hui,  dans  une  ceremonie  toutC' 
femblable  à celle  pour  laquelle  vous . 
é\cs  ici  aflcmblcz  , le  Princc  lui-raêmc 
m’^coutanr,  j’en  avois  non-feulemenc- 
formé  le  vœu,  mais  comme  anticipé^ 
l’çllec  par  une  priere  , qiii  parut-  alors^ 
tenir  quelque  chofe  de  la  prediéiion. 
Soit  infpiration  , ou  tranfport  de  zelc, . 
élevé  au  defius  de  moi , je  m’étois  pro- 
mis ^ Seigneur  , ou  plutôt  je  m’étois  ^ 
afiuré  de  vous,  que  vous  ne  laifieriez? 
pas  ce  grand  Homme  ^ avec  un  cœucj 
apfii  droit  e que.cclaLque  je  loi  cQn-, . 
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Doi/Toi.s,  dans  la  voie  de  la  perdition  Sc 
de  la  corruption  du  monde.  Lui  même, 
donc  la  prefencc  m’animoic,en  fut  ému. 
Et  qui  fait , ô mon  Dieu  , fi  vous  fer- 
vant  deflors  de  mon  foible  organe, vous 
ne  commençâtes  pas  dans  ce  moment 
là  à réçlairer  & à le  coucher  de  vos 
divines  lumiercsi  Quoiqu’il  en  foit.nt 
mes  voeux  , ni  mes  fouhaics  n’onc  été. 
vains.  Il  vous  a plu  , Seigneur,  de  les 
exaucer  , & j’ai  eu  la  confolacion  do 
voir  ma  parole  acomplie.  Ce  Prince 
qui  m’avoic  écouté,  a depuis  écouté- 
vôtre  voix  fecretee,  & parce  qu’il  avoic 
un  coeur  droit , il  a fuivi  l'attrait  de. 
vôtre  grâce.  Mais  je  m’aperçois , que 
j’entre  dans  le  fam^uairc  de  ce  coeur* 
& que  fa  droiture  m’a  infcnfiblcmcnCv 
conduit  à fa  pietéj  derniere  qualité, qui 
dans  fa  perfonne  a couronné  , comme 
j’ai  dit,  une  vie  glorieufe  , par  unct 
fainre  & pretieufe  mort.  Encore  un. 
moment  de  vôtre  attention  , & .je  vaist 
frnir. 

III.  P a r T'I  i» 

C’eft  à la  mort,  dit  Paint  Chryfof-' 
tome  , que  le  fcctec  de  la  predeilina-  • 
tion  des  hommes  commence  â fc  dé-  < 
veloper  ; & c’efi , fi  j’ofe  parler  ainfi,  ., 
dans  ce  dénouement  de  la  vie  , où  nous, 
voions  tous  les  jours  le  difcerncmcnc  : 
que.  Dieu 'fait  déjà  du  bon  g,rain  Sede.: 
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la  paillcy  c’eflrà  dire,  des  lâches  Chrif- 
tiens  & de  ceux  en  qui  la  Foi  cft  vi(îlo- 
ricufc  du  monde  ; par  la  difFcrcncc  des- 
carafteres  & des  difpolîtions  de  ceux 
qui  raeurenr.  Car  les  Chrétiens  lâ- 
ches , dit  ce  faint  Dodeur  , par  un 
effet  de  réprobation  vifible  , qui  cft  la 
fuite  déplorable  de  leur  lâcheté  , quoi- 
que chargez  de  crimes  devant  Dieu, 
obrtincz  à jouir  de  la  vie  , remettent 
l’importante  affaire  de  leur  converfion 
au  tems  de  la  mort  i font  paroître  des 
foiblcffes  honteufesS  & fupoféles  prin- 
cipes de  la  Religion  , affreufes  & fean- 
dalcufes  dans  la  nece/litc  la  plus  pref- 
fànte  de  fedifpofer  â la  mort}  ont  pour 
Dieu  des  cœurs  froids  & des  cœurs 
durs  , dans  la  vue  même  prochaine  de 
^la  mort.  Telle  cft  la  deftinéc  fatale  des 
mondains  , que  Dieu  reictte.  Au  con- 
traire ceux  qu’il  choifît  . pour  être, 
comme  dit  iainc  Paul  , des  vafes  de 
mifcricorde,  s’ils  font  dans  le  defordre 
du  péché  , préviennent  la  mort  par  une- 
véritable  peniccncc;purifiez  par  la  péni- 
tence regardent  la  mort  avec  tranquil- 
lité , Sc  en  foûticnnent  le  combat  avec 
fcrmctc;  mourans,  achèvent  de  fe  fanc- 
c'tficr  par  la  mort,  ou  plutôt  fandifient 
la  mort  racrac  , & fe  la  rendent  pre- 
tieufe  devant  Dieu  par  la  ferveur  dc' 
Icut  pieté,  Ainfi  meurent  les  élus  dc- 
12ieu4  &.c'cff  ainll,  .Mcs  chcis  AodW 
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fcurs  , qu'cft  mort  le  grand  Prince  , à 
qui  nous  rendons  aujourd’hui  les  de- 
voirs funèbres. 

II  eft  mort  en  fage  Chrétien  , parce 
qu’il  a voulu  que  fa  more  fût  précédée 
de  fa  convcriîon  & de  fon  retour  â 
D îea  : il  eft  more  en  Héros  Chrérien, 
pa,rcc  qu’il  a fait  paroître  en  mourant 
toute  la  grandeur  de  fon  amc  : il  cft 
mort  en  parfait  Chrétien,  parce  qu’il  a 
confacré  les  derniers  raomens  de  fa  vie, 
par  tout  ce  que  la  Religion  peut  infpi- 
rcr  de  plus  faint  & de  plus  tendre  à un 
cœur  fervent.  N’ai-je  donc  pas  eu  rai- 
son de  lui  apliquer  cet  éloge  de  l’Ecri- 
ture Neqiiitquam^ut  mort  filent  tgn/tviy 

tmortitus  efi . llcftmort,  mais  non  pas 
comme  les  lâches  mondains  , ni  com- 
me les  lâches  impies  ont  coutume  de 
mourir.  Or  voilà,  hommes  du  /lecle,  ce 
que  vous  devez  imiter.  Ni  la  valeur  de 
ce  Prince,  ni  fcsqualitez  héroïques  ne 
font  quafi  pas  des  exemples  pour  vous^ 
tant  elles  ont  été  élevées  au  dciïus  de 
vous  > mais  fa  converfion  & fa  mort, 
font  des  modèles  que  Dieu  vous  avoir 
refervez  , & dont  je  defie  les  cœurs- 
les  plus  impenitens  & les  plus  endur- 
cis pécheurs  de  n'avoir  pas  été  toa% 
chez. 

a 
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11  voulut  en  fage  Chrétien  , parut)' 
retour  à Dieu  , auliî  fînccrc  qu’cxcra- 
plaire,  prévenir  la  mort.  Ce  fut  vôtre 
ouvrage,  Seigneur  , & la  gloire  en  cH: 
due  encore  aujourd’hui  à vôtre  grâce 
toute  puiflante.  Il  auroit'pû  , fuivanc 
le  malheureux  ufage  des  cfclaves  du 
monde  , attendre  jufqu’à  la  dernière 
heure  , & par  d’opiniâtres  delais  dans 
l’impuilTance  de  (e  refoudre  poufTcr 
jufqu’au  bout  le  defordre  d’une  cfpc- 
rancc  prefomptueufe  : mais  il  avoit  trop, 
de  lumières  , pour  prendre  un  fi  mau- 
vais parti.  Perfuadé,  qu’une  converfiou  • 
a la  mort  , n’étoit  d’ordinaire  qu'une 
converfion  forcéej&  qu’une  converfiou  • 
forcée  ne  pouvoir  jamais  être  une  con- 
verfion chrétienne,  il  en- médita  une, 
qui  au  moins  de  ce  côté  là  ne  pût  pas 
â lui-même  lui  cirefufpcétc  > & il  vou- 
lut par  des  épreuves  folides  de  foi* 
même,  fe  donner  le  loifir  de  fc  convainc 
cre  , que  c’étoit  lui  qui  quittoit  fou 
péché,  & non  pas  fon  péché  qui  lequit- 
toit.  Touché  du  fouvenir  des  dangers - 
qu’il  avoit  courus, & dans  lefqucls,pro-^ 
dig  UC  de  fon  ame  , aufii  bien  que  de  fa 
vie,  il  avoit  mille  fois  rifquc  fon  faluc. 
éternel,  il  conçût  l’importance  & l’obli- 
gation de  raHurer  une  fois.  Son  ame 
fauvée  de  tant  de  périls  lui  parut  pre*^ 
tieufe.  Il  ne  voulut  pas  qu’en  vain.la^ 
Fravidcnce  e^t -fait . cane  :de  miiadçsâ. 
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pour  le  confcrver  -,  îl  crut  lut  devoir 
cctiiomraage,  non  feulement  de  ne  la. 
plus  tenter, mais  de  racheter  par  ce  qui 
lui  reftoit  de  jours  & d’années  , l’oubli 
de  Dieu  & de  foi- même,  dans  lequel: 
il  avoit  vécu.  Le  moment  de  falut  ar- 
riva pour  lui  , il  le  connut,  & dans  un 
tems  où  le  monde  ne  s’y  attendoit  plus,, 
niais  où  le  Dieu  des  mifcricordes  avoir, 
prépare  fon  coeur,  ce  Prince  qui  n’a- 
voit  fi  long  teras  balancé  que  pour  s’af- 
fermir davantage  , après  avoir  pris  tou- 
tes les  mefures  pour  s’attirer  le  don  da 
Ciel  , fc  déclara  enfin  par  un  chan- 
gement qui  réjouit  les  Anges,  & qui 
édifia  les  hommes  ; qui  confola  les 
gens  de  bien  , 5c  qui  confondit  les  im»‘. 
pies.  Quel  coup  de  foud^^pour  ceux—, 
ci  , lors  qu’ils  virent  éclater  les  vérita- 
bles fentimens  de  ce  Héros , duquel  ils 
s’étoicnc  jufques  là  , quoi  qu’injufte- 
nienc  , prévalu  , pour  autorifer  leur 
conduite?  Ce  coup,  Mes  chers  Audi- 
teurs , les  atterra,  6c  les  conftcrna«  DC: 
tout  autre  exemple  , le  libertinage  ca^ 
auroit  apellé  , ou  plutôt  contre  tonc: 
autre  exemple  , il  fc  feroit  ou  élevé,  ou.  - 
ibfctit  en  faux.  Car  voilà  l’iniquitéde 
l’cf^t  libertin  du  ficclc.  Qu’un  mon- 
dain même  de  bonne  foi  reforme  fij 
rie  , on  raifonne  fur  fa  converfion,  ou- 
CA  checebe  les  motifs,  on  veut  que 
l'in.tcrcc  foic  jç  rcflorc  qui  ait  . dooné;. 
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le  mouvement  à U grâce  } 6:  quand 
tous  les  dehors  font  hors  de  prife  , oa 
va  fouiller  jufqucs  dans  les  intentions 
les  plus,  fecrettes  , pour  y trouver  le 
levain  caché  de  rhtpocrîûc  & de  la 
dilfimulation. . 

La  converfion  de  nôtre  Prince  fut  à 
couvert  de  tout  cela.  Sa  bonne  foi  Se 
la  finceritc  de  fon  procède  étoient  ft 
établies  dans  le  monde,  que  l’implctc  la 
plus  maligne  fc  tût,  & refpeéla  dans  fa 
perfonne  l’oeuvre  de  Dieu.  En  effet, 
jamais  rctonr  à Dieu  ne  fut  plus  hura-^ 
blc  , plus  uniforme  , plus  confiant  ni 
mieux  foûtenu  , plus  acompagné  de 
toutes  les  conditions  que  le  monde 
meme  refpeéte  , & qui  font  dans  les 
aétions  des  hommes  ce  caraéfere  d’ir- 
reprchenfibilité , dont  parle  faint  Paul, 
Quelles  mefures  de  prudence  , je  dis  de- 
prudence  chrétienne,  fon  humilité  n’y- 
obfcrva-t’elle  pas  ? Egalement  ennemi 
de  l’àffeétation  & de  l’oftentation  , il 
évita  foigneufement  tout  ce  qui  pou- 
Yoit  refTentir  l’une  on  Pautre  dans  l’a- 
complifTement  d’une  refolution  fi  fain- 
tc,  ôc  l’une  de  fes  aplicatious  fut  de  n*y 
mêler  aucune  finguiarité , par  ^ il 
femblâc  avoir  voulu  s’en  faire  honneurj- 
s’etant  propofé  pour  modelé  le  fage  & 
rkumblc  faint  Auguftin,  qui  en  ufa  de- 
là force  , de  peur  difoit-il  lui-même 
dans  le  Livre  de  fes  GonfefEons;  qu’oa 
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ne  l’acufàc , ou  qu'on  ne  le  foupçonnâc 
d’avoir  voulu  paroître  grand,  jufques 
dans  fa  pénitence,*  Ne  converfa,  in 
faHurn  meum  hjtueniinm  ora  dUerenit 
quoi  qitafi  (tppetiijfem  magnas  videri,. 
Avec  quelle  égalité  d’ame  , & quelle 
conftance  nôtre  Prince  ne  pourfuivit-il 
pas  ce  que  la  grâce  du  Seigneur  lui 
avoir  fi  divinement infpiré  ? Incapable 
d’un  vain  projet, il  fc  preferivit  deflors 
à foi  - même  une  forme  de  vie  chré- 
tienne , qu'il  pratiqua  fans  relâche  ni 
interruption  , & de  laquelle  il  ne  fû 
démentit  jamais:  aflîfiant chaque  jour, 
mais  avec  un  rcfpcâ:  digne  de  Dieu,  au 
miftere  adorable  & redoutable  ; priant 
comme  le  Centenier  Corbeille  avec  af- 
fiduiié  ; nourriffant  fon  ame  de  1a  lec- 
ture des  Ecritures  faintes , dont  DicO- 
lui  avoir  donne  le  goût  ; la  purifiant 
parla  patience,  qui  félon  l’Apôtre,  de- 
vint l’épreuve  defafoi  , aufli  bien  que 
la  matière  de  fapenitcncc  ; berdlfanc 
Dieu  dans  fes  douleurs  , & lui  en  fai- 
fantpar  fa  foûmifiîon  un  facrifice  con- 
tinuel : tout  cela  à la  vue  de  fa  mai- 
fon  , qu’il  édifioir,  & qu’il  regloit  pac 
fon  exemple  : n’aiant  pas  eû  moins  de 
7,ele  pour  donner  félon  l'Evangile  les» 
marques  nccefl’aîres  de  fa  convcrfion,& 
pour  en  faire  voir  les  fruits,  que  de- 

♦ /.p.  ^ ' 
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modcftie  pour  en  éviter  l’éclat  » & jufi 
qu’au  tems  que  le  Seigneur  acheva  d'y 
mettre  le  fceau  de  la  grâce  finale, aianc 
foûtenu  avec  ane  inviolable  perfeve- 
rancc  , ce  qu’il  avoir  fi  fainement  & fi 
naeurement  entrepris- 

Ainfi  préparé  du  côté  de  Dieu, faut- ih 
s^étonner  s’il  a fait  paroître  en  mou- 
rant toute  la  (rrandeur  de  fon  ame,  & 
s’i  1 eft  mort  en  Héros  Chrétien  ? Car 
on  peut  bien  dire  de  lui  ce  qu’a  dit  l’£- 
cricurc  d’un  faintRoi  , dont  elle  a ca- 
nonifé  la  pieté  j ^ Spirhti  magm  vîdit- 
ultmUt  qu’il  a envifagé  fa  fin  avec  çcc 
cfprit  de  Héros  , qui  fût  encore  ici  fou. 
caraéferc  , & qui  jamais  ne  fut  plus- 
grand  , que  quand  il  fc  trouva  dans 
fa  perfonne  fanélifié  par  la  Religion, 
Spirhu  magm.  Les  impies  8c  les  enfans 
du  fiecle,  malgré  la  pretcndurc  forcfr 
d’cfprit  qu’ils  afTeétcnt  pendant  la  vie, 
laiflent  voir  aux  aproches  de  la  more 
toute  leur  foiblcflc.  Ils  font  defolcz  à- 
la  mort , parce  qu’ils  n’ont  pasaflez  - 
de  force  pour  fe  refoudre  à quitter  la 
vie  : ils  veulent  à la  mort  êtte  trom- 
pez, parce  qu’ils  n’ont  pas  le  courage 
de  s’entendre  dire  , qu’il  faut  mourir. 
Leur  en  porter  la  parole  , cfk  pour  eUx" 
une  mort  anticipée  , que  la  faufie  pru- 
dence du  fiecle  croit  coûjouis.  Lcuc» 
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devoir  épargner.  Un  malheureux  ref- 
peél  humain  fondé  fur  leur  conduite 
palTée  , & encore  plus  fur  leur  clifpofi- 
tion  prefente,  ferme  fur  cela  la  bouche 
aux  plus  zclcz  de  leurs  amis,  Ün 
écarte  les  Minières  de  l’Eglife.dont  au 
moins  la  vue  les  avertiroic  d’y  penferî 
& la  crainte  d’effraier  un  pcch.ur  mou- 
rant , mais  particulièrement  un  Grand 
du  monde,  fait  qu’on  le  livre  > tel  qu’U 
,cft  , & qu’on  l’abandonne  à la  rigueur 
des  jugemens  de  Dieu.  Terrible , mais 
jufte  châtiment  de  fa  lâcheté. 

C’eft  ce  que  nous  voions  tous  les 
jours  i mais  ce  qu’on  n’a  pas  vu  dans 
le  Héros  , donc  je  vous  propofe  l’c- 
xcmplc.  Que  faic-il  ? Frapé  de  la  ma- 
.ladic  qui  doit  décider  de.fon  fort, pour 
en  bien  foucenir  l’araque,  il  en  veut 
favoir  le  péril:  il  commande  , mais  en 
•prince  & en  maître,  qu’on  ne  lui  dc- 
guife  rien  de  l’état  où  il  cft  : il  oblige 
ceux  qu’il  a honorez  de  fa  confiance, 
i lui  rendre  cec  important  , quoique 
douloureux  office  : il  leur  en  levé  lui- 
même  toutes  les  difficulcez , il  reçoit  1a 
nouvelle  de  fa  mort , comme  il  a ccnc 
.fois  reçu  les  ordres  de  fon  Souverain, 
c’eft  à dire,  comme  un  ordre  du  Ciel, 
auquel  il  cft  prêt  d’obcïr  i & le  premier 
/entimcnc  donc  il  cft  touché,  cft  d'ado- 
rer en  efprit  & en  vérité  l’Auteur  de 
JoQ  être  , en  .lui  difanc  avec  une  fou- 
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mi flion  également  chrétienne  & héroï- 
que. ; t Deminus  efi  , qmd  bonum  efi  in 
oculhfniifr,ctett.  Il  cft  le  maître  de  ma 
vie,  qu'il  falTc  de  moi  ce  qui  cft  agréa- 
ble à (es  yeux.  Poffcda-i’il  jamais  fon 
amc  avec  plus  tle  fermeté  j & dans  un 
jour  de  bataille  eût  il  jamais  plus  de  , 
prcfencc  & plus  d’aplication  d’cfptit, 
eue  ce  jour  - là  ? Quoique  mouranr> 
aucun  de  fes  devoirs  ne  lui  échapc. 

Il  écrit  au  Roi  une  Lettre  aufti  tcndrei 
que  refpcélueufe.  Il  profite  de  ce  riio- 
ment , pour  obtenir  une  grâce  , qu’il  a 
ü ardemment  fouhaitée,  & qui  va  finit 
la  difgracc  d’un  Prince  qu’il  ne  peut 
oublier  i d’un  Prince  , qu’il  a rtconnu 
fi  digne  de  fes  foînsi  d’un  Prince, qu’un 
mérite  éprouvé  & dont  il  répond,  lui  a 
rendu  encore  plus  cher  , que  la  proxi» 
mité  du  fang.  il  pourvoit  aux  affaires 
de  famaifon  avec  autant  de  liberté  que 
de  fagclTe.il  penfe  à fes  amis,  & malgré 
eux,  par  les  bienfaits  donc  il  les  com- 
ble, il  leur  donne  les  dernières  marques 
de  fa  pretieufe  amitié.  Vous  diriez 
qu’en  effet  la  mort  n’cft  pour  lui  qu’un  ' 
départ  & un  voiage,auqucl  il  fe  difpofei 
au  lieu  que  l’Impie  la  regarde  comme 
une  entière*  ruine,  & comme  une  totale 
dçftruélion  , ^ Et  quod  à nobiseft  îter^ 
extermmumMà\^  laiflbns  là  ces  devoirs 


DE  Louis  di  Bourbon.  407 
du  monde,  & attachons-nous  à ce  qu'il 
fait  comme  Chrétien, 

Le  defordre  , ou  plutôt  le  fcandalc 
des  mondains  qui  meurent  , e(l  qu’oa 
n’ofe  aneme  leur  parler  de  ce  que  l'E» 
glife  a pour  eux  de  plus  falutaire  & de 
plus  faint.  Cette  idée  de  Sacremens  de 
l'Eglife  , qui  dans  les  vues  de  la  foi 
dcvroii  les  remplir  de  confolation  5c  de 
force  , du  moment  qu’on  la  leur  pro- 
pofe  , les  jette  dans  des  abatemens 
d’cfprit , qu’on  ne  fait  fi  on  doit  im- 
puter à une  iimplc  lâcheté  , ou  à une 
énorme  dureté  i & Dieu  veuille  , qu’il 
n'y  entre  point  d’infidelité.  Quels  de- 
tours  ne  faut-il  pas  prendre,  & à la 
honte  de  la  Religion  , quels  ménage- 
mens  ne  faut- il  pas  aporter  , pour  les 
déterminer  à fe  munir  de  ces  divins 
fecours  & à fe  pourvoir  de  ces  remedes 
fouverains  > qui  font  les  fources.  du 
ialut  ? Ni  rae'nagemcns,  ni  détours  ne 
font  necciTaires,  pour  y déterminer  nô- 
tre Prince.  Il  lesdefire  lui-même  avec 
ardeur  -,  il  les  demande  avec  cmprclTc- 
menc  } il  n’attend  pas  que  fon  efprit 
affoibli  ne  foir  plus  en  état  d’en  profi- 
ter ; il  veut , pour  en  refi'enrir  toute  U 
vertu  , être  dans  un  parfait  ufage  de  fa 
ràifon,  6c  polTeder  fon  amc  toute  entiè- 
re , pout  s’en  apliquer  tour  le  fruit. 
Inftruit  de  cette  grande  vérité  , que  les 
chofes  faintes  ne  font  que  y>our  les 
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Saints  , il  s’y  prépare  , non. feulement 
par  une<onfcffion  fervente  , mais  pat 
une  exadle  & rîgoureufe  difcnflion  de 
toutes  les  obligations  que- fa  Religion 
lui  prefcric  , & anfquellcs  il  acbeve  de 
fatisfaire.  Oeuvres  de  pieté,  de  charité, 
de  jufticciil  n’omet  rien  de  tout  ce  que 
la  delicatelîe  d’une  confcience  aùflî 
éclairée  que  la  fienne  peut  lui  fiigerer.: 
& ce  que  l’on  a admiré, ou  même  vanté 
dans  les  confciences  les  plus  timorées, 
cft  ce  qu’il  acomplit  avec  toute  l’hu- 
luilicé  du  ferviteur  inutile,  mais  pour- 
tant fidele.  Si  quelque  chofe,  malgré 
fes  foins,  fe  trouve  avoir  manqué  à ce 
qiï’il  ordonne  , & à quoi  il  fut  oblige, 
il  y fuplée  par  la  pins  furc  & la  plus 
efficace  de  toutes  les  voies.  ’ Il  fait  l’a- 
mitié qu’a  fon  fils  pour  lui , il  conupit 
fon  coeur  , & il  ne  croit  pas  pouvoir 
donnera  Dieu  une  caution  plusinfaiU 
Jible  de  ce  qui  lui  reficroit  à aquicer, 
que  l’amitié  de  ce  fils  fur  laquelle  il  fc 
lepofc.  Se  tromport* il, & fondé  fur  cet- 
te amitié  n’avoic-il  pas  droit  de  s’alTu- 
xer  de  tout  ? Mais  achevons. 

Après  avoir  reçu  fon  Dieu  , plein  de 
2clc  & animé  de  cette  ferveur  , qui  eft 
comme  l’cffcc  fenfiblc  du  Sacrement 
dans  ceux  qui  le  reçoivent  bien  difpo- 
fez  , il  répand  fon  ame  en  prcfcncc  des 
fiens , Princes  & Princefles,  qui  m’é- 
coutez  , ofcrois  - je  tous  remettre  . 

deyaot 
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. devant  les  yeux  ce  trille  fpcAaclc  , que 
vôtre  douleur  eût  tant  de  peine  à foute* 
Dir  ? Mais  fufpcndez  pour  un  moment 
vôtre  douleur,  & dites-moi , avez  vous 
jamais  oui  parler  avec  plus  de  dignité, 
a.vcc  plus  de  grâce,  avec  plus  d’cnergic 
&:  plus  de  force  , de  vos  plus  clTenticls 
devoirs  que  vous  en  parlacc  Héros  mou- 
rant ? Non  , je  ne  craindrai  pas  de  vous 
rapclier  fes  dernières  paroles.  Je  fai  que 
vous  ne  pouvez  les  oublier  , & que  vous 
en  fûtes  trop  vivement  pcnctrez  pour  en 
perdre  jamais  le  fouvenir.  Quand  vous 
n auriez  pas  eu  jufqu’alors  les  fentimens 
de  Religion  que  Dieu  vous  a donnez}  ce 
Pnnee,  I organe  de  Dieu, vous  lesauroic 
infpircz  dans  le  moment  qu’il  fc  fcpara 
-de  vous  , & le  dernier  effort  qn’il  fie, 
lorfquc  benillant  fa  famille  dans  vos  per- 
fonncs,il  vous  à\t^^u6  ln'veTitAble 
deur  ccnfjloit  à fervîr  le  Marne  des  Mai- 
très , à mettre  en  lui  fa  confiance  ; ©* 
que  vous  ne  feriez,  jamais  ni  grands  hommes, 
ni  grands  Princes  qu  autant  que  voue  feriez. 
Chrétiens  & attache^  folidement  à Dieu  : 
ces  paroles,  dis»je,  que  vous  recueillîtes 
avec  autant  de  rcfpeâ:  que  de  pieté  au- 
loicnt  bien  fait  fut  vous  plus  d impref» 
fion  que  les  Prédications  les, plus  tou- 
chantes  n en  feront  jamais  pdu^  vous  le 
perfuader.  C’eft  avec  ces  paroles  , qu’il 
vous  quitta , ou  pour  mieux  dire  , qu'il 
«'arracha  de  vous. 

Tomt  lu 
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Oraison  Iunsbrb 
pour  mourir  en  parfaic  Chréticii  t il 
voulue  mourir  par  avance  à ce  qu’U 
avoir  le  plus  tendrement  aimé.  C’eft  à 
vous  {‘euUmon  Dieu,  qu’il  voulut  coa- 
{acrer  les  derniers  momens  de  (a  vie* 
Pour  fe  détacher  de  la  chair  & du  fang, 
il  vous  en  fit  » Seigneur  , un  Taccifice 
digne  de  vous  qui  l'acceptâtes  > & de  lui 
qui  vous  le  prcfcnta.  Et  pour  exécutes 
lui- même  l’arreft  de  cette  douloureufe 
feparation  à laquelle  vous  le  prépariez» 
il  vous  immola  route  la  tendrelTe  de  foR 
cocur,en  faifant  retirer  le  Prince  fon  fils 
.&  la  Princefle  fa  belle  fille  , dont  la  pre- 
fence  croit  encore  pour  lui  quelque  cho- 
{c  de  fi  douz,&  donc  pour  tout  autre  que 
.pour  vous  , il  n’auroit  pas  voulu,  ô mou 
Dieu  > perdre  un  feul  momenr,  £c  c’efi 
alors  qu'uniqucmenc  occupé  de  vous  » 
Sc  déjà  mort  â tout  le  refie  » il  encra 
enefpric  dans  vorre  fanâuaire  , 
n'avoir  plus  d'autres  peofées , que  celles 
de  vôtre  jufiiee  & de  vôtre  mifericos* 
de  » Introiho  in  potentias  Domini  » 
tAbor  i^fiiti^  tUA  folUiS.  Pt.yo.  C’eft 
rIocs  > Mes  chers  Auditeurs  , que  re- 
nonçant â tout  le  Fafic  de  la  gloire  mon- 
daine » & fe  fouvenant  feulement  qu'il 
étoic  pecheur  » il  donna  ces  marques 
publiques  d'un  cccur  contrit  & humilié» 
ique  Dieu  ne  méprifa  jamais  dans  le  plus 
^il  coupable  » mais  que  je  ne  fai  s'il 
A'Rdmize  point  > auffiluen  que  la  foi  du 
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Ccntcnicr  > dans  an  Hcios  pcnîtcnc, 
C’cft  alors  qu’empruntant  la  roix  , 8c 
cmplofant  le  minillere  de  celui  qui  l’af« 
'ÜAoit , il  déclara  le  defefpoiroù  il  étoit, 
d’avoir  par  fes  difeours  & par  (es  exem» 
pies  mal  édifié  fon  prochain  , & en  par- 
ticulier {es  domeftiques  & fes  amis. 
Cefi  alors  qu’ajoûiant  au  mérite  de  la 
patience  « le  défit  de  la  fouffrance  & le 
•zele  de  la  penitence  , réduit  à une  lan- 
içueur  extrême  , il  s’affligea  de  ne  pas 
loufFrir  allez  , & fouhaira  pour  l’expia- 
tion de  (es  fautes  1 d’endurer  les  don* 
Icairs  les  plus  aiguës.  C’cft  alors  que 
rempli  de  foi  » il  répondit  à toutes  les 
prières  de  l’Eglifc , fe  les  faifant  répéter» 
parce  qu’il  y ttouvoit  , difoit-il  , les 
-motifs  les  plus  foHdesde  (bn  efperance» 
& achevant  d'une  voix  mourante»  mais 
qui  étoit  encore  le  foufl^  de  cette  vie 
divine  de  la  grâce»  dont  Dieu  l’animoir» 
les  Pfeaumes  qu'on  lut  commençoic» 
C’cft  alots  qu’embrafiant  la  Croix  de 
fon  Dieu  > Ôc  s’unUTaDt  à elle  par  de 
Taints  baifers  » H pria  celui  qui  alloic 
'cftre  fon  luge  »•  de  n’oublier  pas  qu'il 
étoit  fon  Sauveur»  lui  dlfant  ces  paroles 
’afFctftaeiifes  » qui  jufti fièrent  le  Publi- - 
cain  i Deus  prophius  ejio  miinpeccafcrim 
C'eft  alors  que  fe  livrant  aux  fer?eufs 
de  la  charité  la  plus  comfommée  » U ne 
■fut  plus  touché  que  du  fcul  regret  d’a- 
iroir  tre^  tard  aimé  fon  Dieu , & de  U 
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.(cule  crainte  de  ne  pouvoir  pas  raimèt 
jufqu’à  la  fin.  le  crains  ^ dit-il  ^ que  mon 
efprit  ne  s'ajfoibl’jfe  , ^ que  far  là  (e  ne 
fois  privé  de  la  confclation  que  \'aurois  euè 
de  mourir  occupé  de  lui  t en  m' unijfant  à 
lui. 

Mais  il  ne  m'apartenoit  pas  , Chré- 
tiens , de  vous  faire  goûter  ni  fcniic 
l’onilion  d'une  mort  fi  pretieufe.  Ce 
don  étoit  refervé  à une  bouche  plus  fa- 
cfe'c  & plus  éloquente  que  la  mienne. 
L’illuftrc  & le  (avant  Prélat  qui  vous 
a parlé  avant  moi  , a d'eja  epuifé  cette 
matière  i & apres  ce  que  vous  avez  ouï, 
e’eft  à moi  de  me  taire  ici  ,en  me  redui- 
fant  à cette  feule  parole  de  mon  Texte, 
Jüequaquatn  , ut  mori  [oient  igmvi , mer» 
tuse^.  Il  eft  mort , mais  non  pas  com- 
me les  mondains  , à la  mort  defquels 
•il  ne  paroî^qu’invpcniicncc  , que  du- 
reté, qu’infenfibilité  pour  Dieu , & que 
licheté.  Voilà  , Monfeigneur  , ce  qui 
dévoie  mettre  le  comble  à l’éloge  de 
floftre  incomparable  pHnee  , & ce  qui 
dévoie  couronner  fa  glorieufc  vie.  Sans 
cela  tout  ce  qu’il  a fait  , & tout  ce  que 
}’ai  dit  de  lui , feroit  devant  Dieu  , non 
feulement  vanité  des  ranitez , mais  fu- 
jet  de  réprobation.  C’efi  par  là  que  dc- 
•voit  finir  fon  éloge  , & c’eft  par  là  qu’il 
^ mérité  d’cflrc  ce  Héros  de  la  terre , 
xhoifi  de  Dieu  & predeftiné  pour  le  Ciel. 
JDiçu  i MonfeigneuT;  vous  a donné  dar^ 
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fe  perfonne  J’idce  de  la  véritable  gloire. 
Mais  en  vain  & pour  lui  Se  pour  vous 
feroic-il  aujourd’hui  l’idée  de  la  véri- 
table gloire  félon  le  monde , fi  vous  ne 
trouviez  en  lui  l’idée  de  la  véritable  pie- 
té. Vous  avez  hérite  de  fes  grandeurs, 
de  fes  lumières , des  rares  talens  de  fon 
cfprit  , & malgré  le  filence  que  voftrc 
modeftiem’impofe  , de  fesqualitcz  hc» 
roïques  : mais  tout  cela  feparé  de 
pieté , à quoi  vous  conduiroic-  il  î Com- 
me au  contraire  tout  cela  fanéli fié  pas 
fa  pieté  , à quoi  ne  vous  clevera-t’U 
pas  î II  y a peu  d’années  que  lui-meme 
entendoic  ici  l’éloge  du  Prince  fon  Père, 
TOUS  entendez  aujourd’hui  le  ficn.  Aia- 
fi  fe  termine  la  gloire  des  hommes  : 
mais  celle  que  vous  aurez  d’imiter  fa 
foi  , & fa  religion  , ne  fe  terminera  ja- 
mais. Les  mifcricordes  & les  grâces 
iîngulieres,  dont  Dieu  l’a  prévenu,  voi- 
là ce  qui  Fait  le  fujet  de  voftre  con- 
fiance : voilà  ce  qui  fai:  la  cpofolation 
de  la  Princefle  voftrc  digne  Eponfc  , 
donc  ce  grand  Homme  a tant  honoré  la 
vertu  , & donc  je  puis  dire  que  la  verta 
efi  l’un  des  plus  puifians  motifs  , qui  a 
fervi  à la  fanélification  de  ce  grand 
Homme.  Car  jufqu’à  quel  point  n’cii 
a-t’il  pas  efté  touché  , qu’y  avoit-il  de 
plus  propre  à lui  faire  goûter  Dieu  ,& 
à-  lui  faire  aimer  la  Religion  » que  la 
coivluicc  édifianjie  , que  la  v irrepre-* 
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hcnfiblc  , que  la-devocjon  exemplaire  Je- 
cecce  PrincelTe  félon  fon  cœur  , donc  U. 
douceur  le  chaemoie  i en  même  ceros 
que  fon  actachemenc  a cous  fes  deroirs. 
1»  pecfuâdoic  i une  vie  héroïque  chrê* 
ûennemenc  8c  faincemenc  cermince  f 
voilà  ce  que  le  jeune  Prince  voftre  filv- 
aura  fans  celTe  devanc  les  yeux , ce  qu'ik 
le  fouviendra  d’avoir  vû  8c  ce  qui  lui 
jnfpire  déjà  ces  nobles  8c  cesgenereus! 
lencimens  que  nous  admirons  en  lui.. 
Formé  & cultivé  par  ce  Héros,  en  pou«> 
voic-il  avoir  d'autres  ? Voilà  le  modelé 
que  tous  les  Princes  de  vôtre  Maifoii-- 
auront  écernellemenc  à fe  pcopofêr,pour 
cHce  eux  mêmes^des  Princes  parfaits  fie. 
des  Princes  predeftinex. 

Mais  après  leur  avoir  reprefencè  ua 
modelé  (l  propre  à les  toucher , & (i  ca* 
pable  de  les  convaincre  , c'eft  à nous», 
Monfeigneur  , de  rendre  aujourd’hui  à-: 
ce  Héros  les  devoirs  de  la  plus  jufle  8c 
de  la  plus  folemnelle  reconnoiirance»^ 
donc  nous  nous  acquitçèroni  jamais. 
Je  parle  ici  au  nom  de  toute  une  Com- 
pagnie,qu’il  a honorée  de  fa  prote^ion», 
de  fa  bien- veillance , oferai  je  le  dire  ^ 
de  fa  confiance  , de  fon  edime  , & de 
fon  amitié.  Vous  le  favex , Mes  Peres» 
& je  fuis  feur  qu'au  moment  que  je  dis. 
ceci  ».  vos  cœurs  audi  vivement  émeus. 
que  le  mien,  répondent  par  un  témoig- 
nage unanime  i tour  ce  que  je  penfe  8t 
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atoutcc  que  je  fcns.  Vous  (avez  ce  que 
nous  devons  à ce  grand  Prince, & ce  que 
nous  avons  perdu  en  le  perdant,  il  ctoic 
nôtre  apui,nôirc'confcil,  nôtre  confola- 
tion  Nous  avions  recours  à lui  comme  ^ 
nôtre  père  ,nos  inreiefts  le  touchoienc, 
nos  difgraces  l’affligeoient , ilprenoic 
parc  aux  Cuccés  de  nos  miniftercs  , 
bonté  pour  nous,  nous  fervoit  dans  le 
monde  de  defenre,  8c  nous  valoir  mieux 
que  coures  les  Apologies,  Quelle  mar- 
que ne  nous  a-t’il  pas  donné  de  cetce~ 
bonté  i Après  nous  avoir  confié  pendant 
fa  vie  ce  qu’il  avoir  au  monde  de  plus 
cher, il  a voulu  mourir  encre  nos  mains  v 
& mourant,  il  nous  alaifféoncparciede 
lui>même  , qui  cfi  fon  cceuc.  Ce  cœur 
plus  grand  que  l’Univers  } ce  cœur  que 
toute  la  France  auroit  aujourd'hui  droir 
de  nous  envier  ^ ce  cœur  fi  iblide  , fi> 
droit , fi  digne  de  Dieu  , il  a voulu  que 
nous  le  pofi'cdafiions,&  que  nous  en  fuf- 
fions  les  depofiraires.  Nous  le  ferons  ,> 
Grand  Prince , & jamais  derniere  volon- 
té n’aura  efié  ni  plus  refpcôlueuremcnc». 
ni  plus  fidèlement  exécutée.  Autant  de 
cœurs  que  nous  avons  , font  comme 
autant  de  maufolccs  vivans , où  nous- 
placerons  le  vôtre.  Ce  bronze  & ce- 
marbre  ne  font  defiinez-,  que  pour  en 
conferver  les  cendres  , mais  il  vivrai 
• éternellement  en  nous.  Tandis  que  cet- 
te Compagnie fttbûftcxa , il  y fcia  cuve-’ 
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neration,  Jufqa’aux  cxtremitcz  t*' 
icrrc  , on  prendra  parc  à l’cngagemcac 
où  nous  fomrties  d’honorcr  ce  cœur:. 
Dans  Tancien  monde  & dans  ie  nouveau 
il  y aura  des  cœurs  pénétrez  des  obli- 
gations immortelles  que  nous  avons  au 
Prince  de  Gondé.  Aidez-nous, Mi  niftrc 
de  Jefus-Chrift  , a remplir  dans  toute 
fon  étendue  un  fi  faine  devoir.  Pontife 
du  Dieu  virant , Prélat  * que  ce  Héros 
a difting;ué  entre  fes  plus  chers  & fes 
plus  conifîdens  amis  , aidez- nous  à lut 
rendre  devant  Dic»^,  le  tribut  folidcdc 
nôtre  veritabLe  gratitude  , & par  Icfa- 
crifice  de  l’Agneau  fans  cache  que  vous 
allez  immoler  ) achevez  de  purifier  ce 
cœur  que  toute  la  gloire  du  monde  n'a 
pu  remplir,  parçe-qu'il  efioic  né  pour 
cette  gloire  éternelle  & incorruptible», 
^.uc  Dieu  préparé  à fes  élus. 


* h/bnfetÿjeur  l*Eve^e  d'AutHOi 
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l’inutilicé  dii  travail.  Quelle  parric^a^ 
inonde  habitable  n’a  pas  oii»  les  victoi- 
res du  Prince  de  Condé,  & les  merveil- 
les de  fa  vie  ? On  les  raconte  par  tout  : 
le  F-rançois  qui  les  vante  , n’aprend 
rien  à l’etranger  i & quoi  que  je  puiffe 
aujourd’hui  vous  en  raporter  toû- 
jours  prévenu  par  vos  penfées  j’aurai 
encore  à répondre  au  fecrer  reproche 
que  vous  me  ferez, d’être  demeuré  beau- 
coup au  delTous.  Nous  ne  pouvons 
rien  , foiblcs  orateurs  , pour  la  gloire 
des  âmes  cr-traordinaircs  : Le  Sage* a 
raifon  de  dire  , que  leurs  feules  avions  les< 
peuvent  Imer  toute  autre  lôuangc  lan- 
guit auprès  des  grands  noms}  & la  feule 
fimplicité  d’un  récit  fidele  pourroit 
foutenir.la  gloire  du  Prince  de  Condé. 
Mais  en  attendant  que  l’hiftoirc  , qui 
doit  ce  récit  aux  fiecles  futurs  , le  fafle 
paroître  } il  fautEatisfaire, comme  nous 
pourrons , à la  rcconnoilfance publique, - 
& aux*  ordres  du  plus  grand  de  rous  le«- 
Rois.  Que  ne  doit  poini  le  Roiaume  à 
un  Prince  qui  a honoré  la  Maifon  de 
J^xance,  tout  le  nom  Françpis,fon  fiede,. 
& pour  ainlî  dire  , l’humanité  toute, 
entière?  Louis  le  Grand  cft  entré  lui- 
même  dans  ces  fentimens.  Apres  avoir, 
pleuré  ce  grand  Homme , & lui  avoir: 
dbnné  par  fes  larmes,  au  milieu  de  couto: 
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fa  Cour , le  plus  glorieux  ^logc  qu’il 
pût  rccevolriil  afl’cmble  dans  un  Temple 
fx  cclebtc , ce  que  fon  Roiaume  a de 
plus  augufte  pour  y rendre  ces  devoirs 
publics  à la  mémoire  de  ce  Prince  j Se  il 
TFCut  que  ma  foible  voix  anime  toutes 
ces  triftes  reprefentations  8c  tou:  cet 
aparcil  funèbre.  Faifons  donc  cet  effort 
fur  nôtre  douleur.  Ici  un  plus  grand 
objet,  & plus  digne  de  cette  chaire  , fc 
prefentc  à ma  penfée.  C’eft  Dieu  qui  ^ 
fait  les  Guerriers  & les  Conquerans* 
C'ejl  vous  , lui  difoit  David  , * qui  uvex^ 
iaftruît  mes  mains  à combattre  , mes 
doigts  a tenir  l'épee.  S’il  infpire  le  cou^ 
rage,  il  ne  donne  pas  moins  Icsautrcsi 
grandes  qùalitez  naturelles  & fuxnatu* 
relies  ,&  du  cœur  & de  rcfprit.  Tout 
part  de  fa  puifTante  main  : c’eft  loi  qui 
envoie  du  Ciel  les  généreux  fenrimens, 
les  fages  confcils  , & toutes  les  bonnes» 
penfées.Mais  il  veut  que  nous  fâchions, 
diftinguer  entre  les  dons  qu’il  abandon* 
ne  à fes  ennemis  , & ceux  qu’il  referve. 
à fes  fervitcurs.  Ce  qui  diftingue  fes. 
amis  d’avec  tous  les  autres  , c’cfl  la  pie- 
té : jufqu’à  ce  qu’on  aie  re^ù  ce  don  da. 
Ciel  , tous  les  autres  non  feulement  ne. 
font  rien  , mais  encore  tournent  en  rui- 
ne à ceux  qui  en  font  ornez.  Sans  cc^ 
don  ineflimablc  de  la  pieté  fcioit«. 
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ce  qae  le  Prince  de  Condé  arec  Couf  ce- 
grand  coeur  & ce  grand  génie  ? Non,. 
Mes  Freres  , fi  la  pieté  n'avoir  comme 
.confacré  fes  autres  vertus  , ni  ces  Prin- 
ces ne  trouveroient  aucun  adoucilTc- 
ment  à leur  douleur,  ni  ce  religieux- 
Pontife  aucune  confiance  dans  fes  prie^ 
res  , ni  moi.même  aucun  foutien  aux- 
louanges  que  je  dois  à un  fi  grand  Hom- 
me, Pouffons  donc  à bouc  la  gloire 
humaine  par  cec  exemple  : dérruifons 
l'idole  des  ambitieux  : qu’elle  tombe 
anéantie  devant  ces  autels.  Mettons-eir 
an  aujcKird'hui , car  nods^  le  pouvons 
dans  un  fi  noble  fujec  , toutes  les  plus 
belles  qualitez  d’une  excellence  nature  ^ 
& à la  gloire  de  la  vérité  , montrons-^ 
dans  un  Prince  admiré  de  tout  l’Unu 
vers  I que  ce  qui  fait  les  Héros  , ce  qui 
porte  la  gloire  du  monde  jufqu’au  com- 
ble î valeur,  magnaBÎmité,  bonté  nacu» 
relie  î voilà  pour  le  cœur  : vivacité, 
pénétration,  grandeur  Sc  fubliroité  de 
génie  î voilà  pour  l’cfprit  : ne  ferolenr 
qu’une  illufion  , fi  la  pieté  ne  s’y  écoic 
jointe  : & enfin  , que  la  pieté  eft  le  tout 
de  l’homme.  C’eff,  Melfieucs  , ce  que* 
vous  verrez  dans  la  vie  éternellement 
mémorable  de  Très- Haut , Très  Puîf- 
fint  Prince  Louis  de  Bourbon  , Prince -• 
de  Coudé , premier  Piriace  du  Sang. 
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les  Conquerans  , 6c  que  fcul  il  i-s  fait 
fcrvirà  fcs  dcflcins.  Quel  autre  a fait 
un  Cyrus , fi  ce  n’cft  Dieu  iqui  Tavoic 
nommé  deux  cens  ans  avant  fa  naifiaoce 
dans  les  oracles  d'iraie  ? Tu  n’es  pas 
encore  j lui  difoic  il  , Mais  je  te  vos, 
Cr  fe  t'ai  nommé  par  ton  nom  : tu  t'a- 
pelletas  Cyrus \e  mat ther ai  devant  toi 
dans  les  combats  : à ton  apreche  je  met- 
trai les  Rois  en  fuite:  fe  brifer ai  les  portes- 
d'airain  : c^ejl  moi  qui  étens  les  deux  i- 
qui  foistiens  la  terre , qui  nomme  ce  qui 
n'eft  pas  comme  ce  qui  eft  ; o’eft  à dire, 
c’efi  moi  qni  fais  tout , & moi  qui  vois 
dés  réterniié  tout  ce  que  je  fais.  Quel 
autre  a pu  former  un  Alexandre  i fi  ce 
n’efl  ce  même  Dieu  , qui  en  a fait  voie 
de  fi  loin  & par  des  fijjurcs  fi  vives  l’ar- 
deur indomptable  à fon  Prophète  Da- 
ivicl  ? 1 Li  voiéz- votts,  dit- il,  cr  conqué- 
rant y avec  quelle  rapidité  il  s'élève  de 
llQccident  comme  par  bonds , 6*  ne  touche 
pas  à-  terre  ? Semblable  dans  fes  hardies 
& dans  fa  legere  démarche  à ces  ani«* 
maux  vigoureux  & bondifians , il  ne 
s’avance  que  par  vives  & impetueufe»- 
faillics,.&  n’eft  arrêté  ni  par  montagnes 
»i-  par  précipices.  Déjà  le  Roi  de  Perfe  \ 
«ft  entre  fies  mains  : à fotyvuë  U s'ejk 

1 2/*Â4f.i.,i.3.4«7. 

X.  Et  non  tangebat  ceriam.  HatùeL^i 
q^lkid,6,T.,^è 
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unimé  : e^fferatus  eft  in  eunt , die  le  Pro« 

' phece  j Û l'abat  , H le  foule  aux  pieiis  • 
nul  ne  le  peut  défendre  des  coups  qu  U 
■lui  porte  * ni  lui  arracher  fa  proie.  ^ A- 
n’encendre  que  ces  paroles  de  DanicLi 
qui  croiriez-vous  voir,  M.  fous  ceicc 
ficrure,  Alexandre  ou  le  Prince  de  Condé? 
Dieu  donc  lui  aroit  donné  cette  in- 
domptable valeur  pour  le  faluc  de  U 
France  durant  la  minorité  d’un  Roi  de 
quatre  ans.  Lai(rcz‘le  croître  ce  Roi 
chéri  du  Ciel  : tout  céderai  fes  cxplois: 
fuperieur  aux  Cens  comme  aux  ennemis, 
il  faura  tantôt  fc  fervir,  tantôt  fc  palTcr 
de  fes  plus  fameux  Capitaines  > & feul 
fous  la  main  de  Dieu  qui  fera  continuel- 
lement à fon  fecours  on  le  verra  l’affuré 
Tcmpart  de  fes  Etats.  Mais  Dieu  avoic 
choifi  le  Duc  d’Anguien  pour  le  défen- 
dre dans  fon  enfance,  AulTi  vers  les  pre- 
miers jours  de  fon  règne  â l’âge  de 
vingt-deux  ans , le  Duc  conçût  un  def- 
fein  où  les  vieillards  expérimentez  ne 
purent  atteindre  ; mais  la'viftoire  le 
juftifia  devant  Rocroi. L’armée  ennemie 
eft  plus  forte, il  cft  vrai  ; clic  cft  compo- 
fcc  de  ces  vieilles  bandes  Valonnes,  Ita- 
liennes & Efpagnoles,  qu’on  n’avoit  pu 
rompre  jufqu’alors.  Mais  pour  combic» 
faloit  il  compter  le  courage  qu’infpi- 
roit  â nos  troupes,  le  befoin  prcflantfdc- 
l’Ætat,  les  avantages  paffez,  & un  jeune* 
Hiiacc  du.^  Sang  qui  poicoU  U-  yii^oiicc 
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dans  Tes  ycux?Dom  Francifeo  de  Mcllos 
l'attend  de  pied  ferme  , & fans  pouvoir 
reculer  , les  deux  Generaux  & les  deux 
armées  feaiblcnt  avoir  voulu  fe  renfer- 
mer dans  des  bois  & dans  des  marais, 
pour  décider  leur  querelle,  comme  deux 
braves,  en  champ  clos.  Alors  que  ne 
vit- on  pas?  Le  jeune  Prince  parue  uiv 
autre  homme.  Touchée  d’un  hdisnc 
objet , fa  grande  amc  fe  déclara  toute 
entière  ; fon  courage  croilToit  avec  les 
périls,  & fes  lumières  avec  fon  ardeur, 
A la  nuit  qu’il  faluc  palTer  en  prcfencc 
des  Ennemis,  comme  un  vigilant  capi- 
taine il  repofa  le  dernier  : mais  jamais 
H ne  repofa  plus  paifiblcmcnt.  A la  veille 
d’un  Cl  grand  jour,  & dés  la  première 
bataille, il  eft  tranquille;  tant  il  fe  trouve 
dans  fon  naturel:  & on  fait  que  le  lende- 
main à l’heure  marquée  il  falut  rcveillec 
d’un  profond  fommeil  cet  autre  Alexan- 
dre. Le  voici  vous-  comme  il  vole  , oa 
à la'vidoire , ou  à la  mort  ? ‘Aulfi  tôc 
qu’il  eut  porté  de  rang  en  rang  l’ardeur 
dont  il  étoit  animé  , on  le  vit  prcfque 
en  meme  tems  pouffer  l’aile  droite  des 
Ennemis  , fôûtenir  la  BÔrre  ébranlée*, 
rallier  le  François  à demi  vaincu,  mettre 
en  fuite  l’Efpagnol  viélotieux  , portée 
par  tout  la  terreur  , & étonner  de  fes- 
regards  étincelans  ceux  qui  échapoient 
à fes  coups,  Reftoit  cette  redoutable 
infanterie  dcLArméc  d’Efpagnc  , donc. 


ORATSôHroNElRl 
les  gros  barailVons  ferrez  , femblablcsâ 
amant  de  cours  > mais  à des  tours  qui 
daiiroîcnr  réparer  leurs  brèches,  demeu- 
xoienc  inébranlables  au  milieu  de  tout  le 
refte  en  déroute  , & lançoicnc  des  feu* 
toutes  parts.  Trois  fois  le  jeune  vain- 
queur s’efforça  de  rompre  ces  intrépides- 
«ombattans  : crois  fois  il  fut  rcpoufhé  par 
le  valeureux  Comte  de  Fontaines, qu’otv  i 

voioit  porté  dans  fa  chaifc,&  malgré  fes- 
infirr.iitez  montrer  qu’une  ame  guerric-  ^ 
rc  cft  maîtrefic  du  corps  qu-’elle  anime,  , 
Mais  enfin  , il  faut  céder.  C cft  en  vain 
qu’à  travers  des  bois  avec  fa  cavalerie 
toute  fiftichc  , Bek  précipite  fa  marche 
pour  tomber  fur  nos  foldats  épuifez  : le 
Prince  l’a  prévenu  : les  bataillons  en» 
foncez  demandent  quartier  : mais  la 
viftoÎTC  va  devenir  plus  terrible  pour  te* 
Duc  d'Angaien  que  le  combat.  Pendant 
qu’avec  un  air  affuré  il  s'avance  pour 
recevoir  la  parole  de  ces  braves  gens^ 
ceux  ci  toujours  en  garde  craignent  la  • 
furprife  de  quelque  nouvelle  attaque  : 
leur  cffroiablc  décharge  met  les  nôtre» 
en  furie  : on  ne  voit  plus  que  carnage: 
le  fang  enivre  le  foldat  ; jufqu’à  ce  que  • ■ 
le  grand  Prince  , qui  ne  peut  voir  égoc- 
ger  CCS  lioQS-comme  des  timides  brebis, 
calma  les  courrages  émus,  Bc  joignit  au  - , 
‘ plaid r de  vaincre  celui  de  pardonner^ 
Quel  fur  alors  rétouDemenc  de  ces  vietU 
lefi^  croupes  & de  leufi  brave»  officiera- 
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torsqa’ils  virent  qu’il  n*y  avoir  plus  de 
falut  pour  eux  qu’entre  les  bras  du  vain- 
queur î De  quels  yeux  regardcrcnc-ils  le 
jeune  Prince  , donc  la  vidloire  avoie 
relevé  la  haute  contenance  , à qui  la  cle> 
mence  ajoûcoir  de  nouvelles  grâces  ? 
Qu’il  eût  encore  volontiers  fauve  la  vie 
au  brave  Comte  de  Fontaines  1 Mais  U 
fc  trouva  par  terre,  parmi  ces  milliers 
de  morts  donc  l’Efpagnc  fenc  encore  la 
perte.  Elle  ne  favoit  pas  que  le  Prince, 
qui  lui  fit  perdre  tant  de  fes  vieux  tt^gi* 
mens  à la  journée  de  Rocroi , en  dévoie 
achever  les  relies  dans  les  pleines  de 
Lens.  Ainfi  la  première  fût  le  g4ge  de 
beaucoup  d'autres.  Le  Prince  flècnitlc 
genouil , & dans  le  champ  de  bacaillril 
rend  au  Dieu  des  armées  la  gloire  qu’il 
lui  envoioic.  Là  on  célébra  Rocroi  déli- 
vré,les  menaces  d’un  redoutable  ennemi 
tournée  â fa  honte  , la  regence  aîFcrmic, 
la  France  en  repos;  & un  règne  qui  de- 
voir être  fi  beau , commencé  par  un  fi 
heureux  prefage.  L’armée  commença 
l’aâiion  de  grâces^  toute  la  France  fui- 
vic  : on  y élevoie  jufqu’au  Ciel  le  coup 
défiai  du  Duc  d’Anguicn  : c’en  fcroic 
aflez  pour  illuftrer  une  autre  vie  que  la 
fienne  ; mais  pour  lui , c’eft  le  premicc 
pas  de  fa  courfe. 

Dés  cette  première  campagne  , après 
la  prifé  de  Thionville , d^nc  prix-  de  la... 
viât)ire  de  Kocroi|.il  pafia  pouLon  Ca«» 
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pitainc  également  redoutable  dans  les 
iîegcs  & dans  les  batailles,  Mais  voie, 
dans  un  jeune  Prince  viélorieux  quel' 
que  chofequi  n’cft  pas  moins  beau  qu* 
la  viéloire.  La  Cour  qui  lui  preparoi® 
à Ton  arrivée  les  apUudilTemcns  qu’it 
mericoic  fut  furprife  de  fa  manietcl 
donc  il  les  receut.  La  Reine  régenté  lui 
a témoigné  que  le  Roi  efloit  content 
de  fes  fervices.  C*eft  dans  la  bouche  du 
Souverain  la  digne  recompenfe  de  fes- 
travaux.  Si  les  autres  ofoient  le  loiier, 
il  repoulToir  leurs  louanges  comme  des 
efFenfes  } & îndoci  le  à la  flacerîe  , il  en 
craignoit  jufqu’à  l’aparencc.  Telle  ctoit 
la  dclicatcffe  , ou  plutôt  telle  étoit 
la  folidtté  de  ce  Prince.  Aufli  avoit-il 
pour  maxime  : écoutez  , c’eft  la  ma- 
xime qui, fait  les  grands  hommes  : que 
dans  les  grandes  adîions  il  faut  unique- 
ment fonger  à bien  faire,  & laUTer  venir 
la  gloire  après  la  vertu.  C’eft  ce  qu'il 
infpiroit  aux  autres  , c’eft  ce  qu’il  fui- 
voitlui  même.  Ainfî  la  faufle  gloire  ne  ' 
le  tentoit  pas  : tout  tendoit  au  vrai  8c 
au  grand.  De  - là  vient  qu'il  metcoic 
fa  gloire  daus  le  fcrvîcc  du  Roi  , 8C 
dans  le  bonheur  de  l’Etat  : c’étoit  là’ 
le  fond  de  fon  cœur  } c’etoient  fes  pre- 
mières & fes  plus  chères  inclinations. 
La  Cour  ne  le  retint  gueres,  quoiqu'il 
en  fuft  la  merveille.  Il  faloit  montrer 
par  tout , & à.  l’Allemagne  comme,  à 
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Tlancîtc  » le  defcnfcur  intrépide  que 
Dieu  nous  donnoic.  Arreftez  ici  vos 
regards.  Il  fe  prépare  contre  le  Prince 
quelque  chofe  déplus  formidable  qu’à 
Rocroi  i & pour  éprouver  fa  venu  , la 
guerre  va  épuifer  toutes  fes  inventions 
& tous  fes  efforts.  Quel  objet  fe  prefen- 
tcà  mes  yeux  ? Ce  n’cft  pas  fculcmcnc 
des  hommes  a combattrejc’cft  des  mon- 
tagnes inacccffiblcs  , c’eft  des  ravines  & 
des  précipices  d’un  côté  > c’cfl  de  l’autre 
un  bois  impénétrable,  dont  le  fond  cft 
un  marais  ; & derrière  des  ruiffeaux,  de 
prodigieux  rctranchemens  : c’eft  pac 
tout  ces  forts  élevez  , & des  forêts  aba- 
ques qui  traverfent  des  chemins  affreux: 
& au  dedans, c’eft  Merci  avec  fes  braves 
Bavarois  enflez  de  tant  de  fuccez  & de 
4a  prife  de  Fribourgj  Merci  qu'on  ne  vit 
jamais  reculer  dans  les  combats}  Merci 
que  le  Prince  de  Condé  Se  le  vigilant 
Turenne  n ont  jamais  furpris  dans  un 
mouvement  îrrcgulier  , & à qui  ils 
ont  rendu  ce  ^rand  témoignage  , que 
jamais  il  n’avoit  perdu  un  feul  moment 
favorable , ni  manqué  de  prevenit  leurs 
deffeins,  comme  s’il  eût  afliftéalcurs 
confeils.  Ici  donc  durant  huit  jours,  & 
à quatre  attaques  differentes,  on  vit  tout 
ce  qtfon  peut  foûtenir  & entreprendre' 
à la  guerre.  Nos  troupes  fcmhlcnt  re- 
butées autant  par  la  reflrtance  des  en- 
ücmis  que  par  l’cffcoiahle  difpoficioa 


r 


450  Oraison  Funebri 
des  lîeux,i5c  le  Prince  fc  vie  quelque  tenrs 
comme  abandonné.  Mais  comme  un 
autre~Machabce,  * fon  hrAfne l'M^hitndon^ 
m pas  , é'fo»  courage  ùri  c par  tant  de 
péril,  vînt  à .fm  fecours.  On  ne  l’eut  pas 
plutôt  vû  pied  à terre  forcer  le  premier 
CCS  inaccclTiblcs  hauteurs, que  fon  ardeur 
entraîna  tour  apres  elle.  Merci  voir  fa 
perte  alTuréc  : fes  meilleurs  regimens 
font  défaits  : la  nuit  fauve  les  reftes  dô 
fon  armée;  mais  que  des  pluies  excefli,- 
ves  s'y  joignent  encore  , afin  que  nous 
aions  à la  fois , avec  tout  le  courage  6c 
tout  l’art,  toute  la  nature  à combattre  : 
quelque  avantage  que  prenne  un  ennemi 
habile  autant  que  hardi, & dansquelquÊ 
affreufe  montagne  qu’il  fe  retranche  dç 
r)ouveau3pounédecous  c^tez,il  faut  qu’il 
■laifie  en  proie  au  Duc  d’Anguieo,  noa 
■feulement  fon  canon  & fon  bagage,  mais 
encore  tous  les  environs  duRhin. Volez 
comme  tout  s’ébranle.  Philiibourg  e(t 
aux  abois  en  dix  jours  malgré  l’hiver 
qui  aproche  : Philifbourg  qui  tint  fi 
long-tems  le  Rhin  captif  fous  nos  lois» 
& dont  le  plus  grand  des  Rois  a fi  glo- 
rieufement  réparé  la  perte.  Vormes, Spi- 
re,Maicnce,Landau,  vingt  autres  places 
de  nom  ouvrent  leurs  portes.  Merci 
oc  les  peut  défendre , 5c  nepaioît  plut 

Indignatio  mea  ipfa  auxilitM  cft 

mihi^.tfjf. 
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devant  fon  vainqueur:  ce  n’eft  pas  affez; 
il  faut  qu’il  tombe  à (es  pieds, digne  vic- 
time de  fa  valeur  : Nordlinguc  en  verra 
la  chute  : il  y fera  décidé  qifon  ne  tient 
non  plus  devant  les  François  en  Alle- 
magne qu’en  Flandre,  & on  devra  tous 
CCS  avantages  au  même  Prince.  Dieu 
Prorefteur  de  la  France  , & d’un  Roi 
qu’il  a dediné  à ces  grands  oavrages» 
l’ordonne  ainfi. 

Par  ces  ordres  tout  paroi/Toit  fur  fous 
ia  conduite  du  Duc  (PAnguien  : 8c  fans 
vouloir  ici  achever  le  jour  à vous  mar- 
q uei  feulement  (es  autres  exploits,  vous 
favez  parmi  de  fortes  places  attaquées* 
qu’il  n'y  en  eut  qu’une  feule  qui  put 
échaper  fes  mains  i encore  releva*  t- clic 
la  gloire  du  Prince.  L’Europe  qui  ad- 
miroit  la  divine  ardeur  dont  il  croit  ani- 
mé dans  les  combats , s’étonna  qu’il  ea 
fût  le  maître,  & dés  l’ige  de  vingt  fix 
-ans  aufll  capable  de  ménager  fes  troupes, 
que  de  les  poulTer  dans  les  hazards,  & dp 
>cedcr  à la  fortune  que  de  la  faire  fervir  a 
fes  defleifis.  Nous  le  vîmes  par  tout 
ailleurs  comme  un  de  ces  hommes  ex- 
traordinaires qui  forcent  tous  les  obfta- 
cles.  La  promptitude  de  fon  aéiion  ne 
donnoic  pas  le  loifîr  de  la  traverfer  C’efl 
U le  caraâcre  des  Conquerans,  Lorc 
que  David  un  û grand  guerrier  déplora 
la  mortdcdeuxfameux  capitaines  qu’on 
venoie  de  perdre  ^ il  icor  donna  ccc 
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ëloffc:  t Vltti  vîtes  que  les  aigles  , plus 
courageux  que  les  lions,  C’cft  1 image  dtl 
Prince  que  nous  regrettons.  Il  paroîc  en 
tin  moment  comme  un  éclair  dans  les 
païs  les  plus  éloignez.  On  le  voit  en 
•même  tems  à toutes  les  ataques , à tous 
les  quartiers.  Lors  qu’ocupë  d*un  côte, 
il  envoie  reconnoitrc  l’autre,  le  diligent 
-officier  qui  porte  fes  ordres  , s’étonne 
d’être  prévenu  > & trouve  déjà  tout  ra- 
nimé par  la  picfencc  du  Prince:il  fembic 
qu’il  fe  multiplie  dans  une  aéUon  ; ni  le 
fer  ni  le  feu  ne  l’arrêtent.  Il  n’a  pas  bc- 
foin  d’armer  cette  tête  qu’il  expofe  à 
tant  de  périls  i Dieu  lui  c(l  une  armure 
plus  afluréc  : les  coups  femblcnt  perdre 
leur  force  en  l’aprochant , & laiffct  feu- 
lement fur  lui  des  marques  de  fon  cou- 
lage & de  la  proreéfion  du  Ciel.  Ne 
lui  dites  pas  que  la  vie  d’un  premier 
Pri  ncc  du  Sang  fi  neceffaireà  l’Etat  doit 
être  épargnée  : il  répond  qu’un  Prince 
du  Sang  , plus  interclTé  par  fa  nailTance 
à la  gloire  du  Roi  & de  la  Couronne, 
doit  dans  le  befoin  de  l'Etat  être  dé- 
voilé plus  que  tous  les  autres  pour  en 
relever  l’éclat.  Après  avoir  fait  fcniir 
aux  ennemis  durant  tant  d’années  l’in- 
vincible puilîance  du  Roi  » s’il  falut 
agir  a'u  dedans  pour  la  foûccnir,  je  dirai 
touc.cn  un  mot  , U fit  refpcéfer  la  Rcv 

t Aquîlîs  velocîorcs  , leonibus  for- 
cioxes.x.Rej-.i.a3.  gcnce  : 
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gentc  : & puis  qu’il  faut  une  fois  parler 
de  CCS  chofesdonc  je  voùdrois  pouroic 
me  Caire  étcrnellcmeQC  > jufqu’à  cccce 
fatale  prifon  U n'avoic  pas  l'culcmcnc 
fongé  qu’on  pût  rien  attenter  contre 
i’Ecac  i & dans  Ton  plus  grand  crédit, 
s’il  fouhaicoic  d'obtenir  des  grâces»  il 
fouhaicoic  encore  plus  de  les  merirer. 
C’ed  ce  qui  lui  failoic  dire  : je  puiç 
bien  ici  reperer  devant  ces  autels  les  pa- 
roles que  j’ai  recueillies  de  fa  bouche, 
puis  qu'elles  marquent  (I  bien  le  fond 
de  fon  cœur  : il  difoic  donc  , en  p^r*. 
lant  de  cette  prifon  mallieucciifc , qu'il 
y etoic  eucré  le  plus  innocent  de  tous 
les  hommes  & qu’il  en  écoit  fort!  le 
plus  coupable.  Hé  las  y pourfuivoit-il» 
Je  ne  re^iroU  que  le  ferviee  du  Roi  , la 

grandeur  de  l'Etat  ! On  rcdcocoic  dans 
fes  paroles  un  regret  ûneere  d’avoir  etc 
pouffé  n loin  par  Tes  malheurs.  Mais 
lans  vouloir  exeufer  ce  qu’il  a fi  hau- 
tement condamné  lui-meme  > difons, 
pour  n’en  .parler  jamais  que  comme 
•dans  la  gloire  écecnçlle  les.  fautes  des 
faines  penitens  couvertes  de^  ce  qu’ils 
ont  fait  pour  les  reparer  , & de  l’éclaC 
infini  de  la  divine  mifericorde  » nepa- 
xoifTcnt  plus  r ainfi  dans  des  fauces.fi 
finceremcnc  reconnues,  & dans  la  fuite 
Il 'gloricurcmçnc  reparées  par  de  fidè- 
les ferviccs  , il  ne  faut  plus  regarder 
qi|c  l’humble  recoanoilfancc  dufiincc, 
Tme  //.  T 
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s’ en  repentit , & la  clcmcnjcC  àn 
grând  Roi  \\\ii  les  oublia. 

Que  s’il  tft  enfin  entraîné  dans  ce* 
giieires  inforrntiécs»  U y aura  du  nioina 
glotte  de  H âv  oit  pas  laifie  avilff 
làgïândéut  de  fa  maifon  chez  les  écran-, 
'pcrs.  Malgré  la  tnajcfté  de  l’Empire, 
malgré  la  fietté  d’ Autriche, & Icscou- 
rîonnEs  heteditaires  attachées  à cctec 
/maifon , méiiïc  dâ’ns  labtanthe  qui  do- 
mine en  Allemagne  iVcfugié  iNamuc, 
ïoutenu  de  fon  feuUourage  & de  fa 
.fouie  rcputâticîfi  î il  porta  iî loin  les 
Vàvântâgfes  d’un  Priftccde  f rance,  & de 
là  .première  Maifon  de  l’ünivers  , q«K 
tout  et  qu’ On  put  obienur  de  Ini , fur 
qu’il  confemic  de  traiter  d’égal  avcsc 
r Archiduc , quoi-que  frère  de  l’Empo- 
,teur,  & fiis-deuntd’Empeteurs  : à coa- 
dîtion  qu’en  lieu  tiers  te  Prince  feroit 
•'des  bonùeu-rs  des  Pâïs*’bas.  Ec-tncnic 
-traitement  fut  àfleüré.  au  üuc  d’An- 
guibn,  &làMàifôû  de ïrancc  garda  fon 
fang  fur  tlcltc  d’ Auttiedic,  jufqucs  dons 
SriSélleiî.  Mais  voici  ce  que  fait  fohw 
ün  vràt  courage.  Pendatotque  le  Prince 
fffoècfdliOit  .filmüECtocnt  aTcc  1*  Archi- 
'dut  qui  domihoit,  il  ’rendoit  au  Roi 
d’Afegletefrre,  an-Dat  d’York,  maift- 
teiïaht  uh  Roi  fi  fameuz  , malhcurcur 
jÈtlcirs',  ^ous  tes  ‘honiibdiS'qai  Icur  é- 
ioifeht.deûs  i il  aprit  côfio  à l’Efpa- 
. ignfe.tro^déd4igflc«fc,qucllc  étpU'ja^ 
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'te  majefté  que  la  raauvaife  forcune  ne 
pouvoir  ravir  â de  fi  grands  Princes. 
'Î.C  rc-ftede  fa 'Conduite  ne  fur  pas  moins 
grand.  Parmi  les  difficultcz  que  fes  in- 
térêts aporroient  au  Traité  des  Pire* 
nées,  écouter  quels -furenp  fes  ordres { 
& voiez  fi  jamais  un  particulier  traita 
fi  uoblomem  fes  tncerêts.  11  mande  à 
fes  agens  dani  la  conférence, «qu’il  n’eft 
pas  jufte  que  la  paix  de  la  Chrétienté 
ioit  retardée  davantage  à fa  confiderî- 
fion  ; qu  on  aip  foin  <le  lies  atnisj  8c 
pour  itti , qu’on  lui  laWc  foivre  fafôri 
t une.  Ha  ,q  udlc  grande  ‘Viftirncée  fefa- 
erificrauhicn  public  I Mais  «quand  Ici 
chofes  changctenc-,  & que  l’fi-fpagnc 
lui  voulue  donner  pu  Cambrai  & les 
environs  , ou  'Luxemboutg  , en  pleine 
Souveraineté  , il  deciara  qu’il  prcferbic 
a cc5avancagcs,&  à tout  ce  qu*<,n  pou- 
JToir  Jamais  lui  accorder -de  plus  grand  ; 
.quoi  ? Ion  dévoie  «tics  bonnes  grâces 
au  Roi.  C’oft -ce -qu’il  avoir  toujours 
«ans  ile  coeur  j c’eft  cèqU’il  repécoiç 
aans  ccfic  auüuctJ’Anguien.  Le^oil^ 
-dans  fon  naturel , la  f rance  le  vêt  Üors 
-acompli  par  ces  dernkjrs  traité,  & avec 
•oè  k ne  fat -quoi  d’achevé  que  les 
malheurs  ajoutent  aux  grandes  vertus: 
elk  le  jreyk  dévoué  plus  quc-jàmaîsÜ 
<1  Etat  & a fonRoi.  Mais  dans  (es  prc*> 
mieres  ignerbes  il  n’avbit  qu’une  fciîlc 
vie  a luio^rit  i-hss^inceflaot'H  en  a tmc 
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autre  tjui  lui  eft  plus  chcre .que  la  fiea- 
nc.  Api;és  avoir  à fou  exemple  gloriea- 
fement  achevé  le  cours  de  fes  études»  le 
Duc  d‘Anguien  ell  prêt  à ic  fuivr^ 
dans  les  combats,  l^bn  cojucnc  de  lui 
enfeigner  la  guerre  xomme  il  a fait  juf- 
qu'.à  la  fin  par  fçs  difeours  j le  PrUice 
le  mené  aux  leçons  vivantes  & à la  pra-  ' 
tique.  Lai  fions  le  pafiage  du  Rhin,  le 
prodige  de  nôtre  fiecle  & de  la  vic  .de 
Louis  le  Grand.  A.  la  journée  de  Scncf, 
le  jeune  Duc  , quoi  qu’il  commandât,  ' 
comme  il  avoir  déjà  fait  en  d’autres 
campagnes  , vient  dans  les  plus  rudes 
épreuves  apiendre  la  guerre  aux  .cotez 
du  Prince  fon  perc..  Au  milieu  de  tant 
de  périls  il  voit  ce  grand  Prince  icnvcr- 
fé  dans  un  foflTé  , fô.us  un  cheval  tout 
en  fang.  Pendant  qu’il  lui  offre  le  fieu 
jSC'S’occupe  à reiever  le  Prince  abbatu, 
il  eft  blcft’é  -entre  les  bras  d’un  pcrc  fi 
cendre  , fans  înterronipre  fes  foins, 
xavi  de  farisf^re  à la  fois  a la  pieté  & 
à la  gloire.  ^ Que  pouvoir  penfer  le 
Prince  » fi  ce  n’eft  que  pour  accomplir 
les  plus  grandes  chofes,  rien  nemau- 
.queroît  à çc  digne  fils  .que  les  occa- 
j(ions-,i  Et  fçstendtefiesfcrcdoubloicQC 
,aycc  Ton  eftime. 

-Ce  n’étoit  pas  feulement  pour  un 
fils  > ni  pour  fa  famille  qu’il  avoit  des 
(entimens  fi  tendres,  Je  l’ai  vu  , & ne 
ç^picf  pas  que  j’ttfc  ici  .d’.exagerasion'i 


Dî  Lours  DE  Bourbon,  4}? 
JC  l’aî  vu  vivcmcnc  cmù  des  pccils  de 
fes  amis  : je  l’ai  vû  > Ample  &natu> 
ici  , changer  de  vifage  au  récit  de 
leurs  inforcunest  entrer  avec- eux  dans 
les  moindres  chofes , comme  dans  les 
plus  importantes  } dans  les  accommo- 
démens  calmer  les  erprits  aigris  avec 
une  patience  & une  douceur  qu’oa 
ii’aiiroit  jamais  attendue d’nne  humeur 
fi  vivent  d’une  fi  haute  élévation. Loin 
de  nous  les  Héros  fans  humanité.  Ils 
pourront  bien  forcer  les  rcfpc<Sls,-&  ra* 
vir  l’admiration  comme  font  tous  les- 
objets  extraordinaires  ) mais  ils  n’au^ 
ront  pas  les  cœurs.  Lors- que  Dieu  for- 
ma le  cœur  So  les  entrailles  de  l’hom- 
me , il  y mit  premièrement  la  bonté' 
comme  fon  propre  caiaétcre  , 8c  pour 
être  comme  la  marque  de  cette  main 
bicnfaifance  dont  nous  fortons.  La 
bonté  Jevoit  donc  faire  comme  le  fonds 
de  nôtre  cœur  , & devoir  être  en  même 
rems  le  premier  attrait  que  nous  au- 
rions en  nous- mêmes  pour  gagner  les 
autres  hommes.  La  grandeur  qui  vienc 
pardefius  ) loin  d’affoiblir  la  bontés 
n’ed  faite  que  pour  l’aider  à fe  commu- 
niquer davantage,  comme  une  fontaine; 
publique  qu’on  élevé  pour  la  répandre. 
Les  cœurs  font  à ce  prix:  àc  les  Grands 
dont  la  bonté  ,n'e(V  pas  le  partage  i par 
une  jufte  punition  de  leur  dédaigneufo 
îofcufibiUcéj  demeureront  privez. éter^ 

«w»  • • • 
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ncllcmcnc  du  plus  grand  bien  de  la  v|e 
bumaine , c’eÂàdite , des  douceurs  de 
la  fodeté.  jamais  homme  ne  les  goûta 
mieux  que  le  Prince  dont  nous  parlons;' 
jen^iais  homme  ne  craignit  moins  que  la. 
familiarité  bleilàft  le  lefpeâ.  Eft-celà' 
celai  qui  for^oic  les  villes  , & qui  ga- 
gnoic  les  batailles  i Quoi  , il  fcmblft 
avoir  oublié  ce  haut  rang  qu’on  lui  ai 
veû  fi  bien  défendre  1 RecoRnoifiez.le 
Kecos  i qui  toujours  égal  à lui'  même# 
fans  fe  hauficr  pour  paroitre  grand» 
fans  s’abaiilèr  pour  être  civil  & obli>^ 

- geafic>  fe  trouve  nacuiellemenc  tout  ce 
qu’il  doit  être  envers  tous  les  hom« 
mes  : comine  un  fleuve  raajcibueux  Sc 
bienfaifanc  qui  porte  paifiblenteuc  dans- 
les  villes  l'abondance  qu’il  a répandue 
dans  les  campagnes  en  les  arcofaoci  qui 
fe  donne  à roue  le  mondei  & ne  s’éleve- 
&ne  s’enfle  que  lors  qu’avec  violence 
en  s’opofe  à la  douce  pente  qui  Ifr 
porte  à continuer  Ton  tranquille  cours. 
T elle  a été  la  douceur  > & telle  a été  la 
force  du  Prince  de  Condé.  Avez-vous- 
un  fccret  îroporcanc  ? verfez- le  hardi- 
ment dans  ce  noble  cœur  : votre  aflài* 
zedevient  la  ficnnepar  la  confiance.  U 
n’y  a rien  de  plus  inviolable  pour  çe 
Princtque  les  droits  facrez  de  l’amitié* 
Lois  qu’on  lui  demande  une  gracci 
c’efl  lai  qui  paroît  l'obligé  } 6c  jamais 
oiL  ae^rk  dp  joie  ni  â vive  ai.E  naça^ 
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icllc  que  . celle  qu’il  relTcoioic  à faire 
plaifir.  Le  premier  argent  qu’il  reçue 
d’Elpagnc  avec  la  permifliou  du  Rqî, 
malgré  IcsncccÆtezdc  fa  maifonepui- 
féc,  fut  donné  à fes  amis,  encore  qu’a- 
prés  la  paix  il  nllût  rien*  à efpercr  de 
leur  recours:  ^ quatre  cens  mille  écust 
’diftribucz  par  fes  ordres  firent  voUi 
«hofe  rare  dans  U vie  hnraainc  , la  rftr  . 
connoillàncc  auffi  vive  dans  le  Prince 
de  Condé.que  rcfpcrance  d’engager  les 
»kommcs  l’cft  dans  les  autres.  Avec  lui 
là  vertu  eût  toujours  fon  prix.  11  la 
loüûit  jufqucs  dans  les  ennemis.  Toutes 
les  fois  qu’il  avoit  à parler  de  fes  ac- 
tions» & même  dans  les  relations  qu’il 
en  envoioie  à la  Cour,il  vancoit  les  con- 
fcils  de  l’umla  Kardiefie  de  raucre»cbà* 
cuu  avoit- fou  rangdansfesdifeours 
parmi  ce  qu'il  donnoit  à tout  le  mon- 
de,on  ne  favoit  où  placer  ce  qu’il  avoir* 
fait  lui-même.  Sans  envie  , fans  fard, 
fans  oftentation  » toujours  grand  dans 
y raâ:ion&  dàs  le  reposai  parut  à Chàn- 
tilli  comme  à la  tête  des  troupes. Qu’il 
embellit  cette  magnifique  & dclicieufo 
maifon , ou  bien  qu’il  munît  un  camp 

• ■ milieu  du  pais  ennemi,  qu’il  for- 

tifiât une  place  i qu’il  marchât  avec 

• tHic  armée  parmi  lcspcrils»ou  qu’il  con- 
duisît fes  amis  dans  ces  fuperbes  allées 
au  bruit  de  tant  de  jets  d'eau  qui  ne  fc 
làifoicnt  ûi  jour  ai  nuit  : c’étoit  coû" 
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jours  le  meme  homme  & fa  gloire  ÎC' 
iaivoit  par  tour.  Qu’il  eft  beau  après- 
les  combats  & le  tumulte  des  atmcsidc 
favoir  encore  goûter  CCS  vertus  paifi- 
bles  & cette  gloire  tranquille  qu’on  n’a 
-point  à partager  IVec  le  foldac  non 
plus  qu’avec  la  fortune:  où  tout  char* 
me,  & rien  tt’cbloüit  : qu’on  regardé 
-fans  être  étourdi  ni  par  le  fou  des 
trompettes  > ni  par  le  bruit  des  canonst 
ni  par  les  cris  des  bleffez  : où  l'hom^ 
meparoît  tout  feul  aulTi  grand-,  aU0i 
rcfpeéléque  lorsqu’il  donne  des  ordres, 
& que  tour  marche  à.fa  parole  l 

Venons  maintenac  aux  qualftcz  dfc 
refpric  i & puifquc  pour  nôtre  mal- 
■'heur  , ce  qu’il  y a de  plus  fatal  à la  vie: 
-humaine,  c’eft-à  dire  l’art  militaire,  clfc 
^ eii  même  tems  ce  qu’elle  a de  plus  ingé- 
nieux & de  plus  habile,  conliderons; 
d’abord  par  cet  endroit  le  grand  gente 
de  nôtre  Prince.  Et  premièrement, quel; 
" general  porta  jamais  plus  loin-fa  pré- 
voiancc  ? C’ethic  une  de  fes  maximes» 
qu’il  faloir  ctaindre  les  ennemis  dc- 
Için  , pour  ne  les  plus  craindre  de  près,- 
& fe  réjouir  à leur  aproche.  Le  voicz^ 
vous  comme  il  confidere  tous  les  avan- 
'tages  qu’il  peut  ou  donner  ou  prendre?'- 
avec  quelle  vivacité  il  fc  met  dans  l’cfw 
prit  en  un  moment,  les  tems,  les  lieux,, 
lés  pcrfonncsi&  noafculcment  leurs  iose 
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t^êcs  & leurs  talcns,mais  encore  leurs 
humeurs  & leurs  caprices  ? Le  voiez» 
vous  comme  il  compte  la  cavalerie 
lÜnfancerie  des  enaemis  , par  lenacureL 
despaïs  oudes  Princes  confcdcrezîRién? 
n’echapc  à fa  prévoiancc.  Avec  cette 
prodigieufe  comprehenfion  de  tout  le 
détail  & du  plan  univerfel  de  la  guerre  , 
on  le  voictoûjoursattentifàce  qui  fur^»'. 
vient  : il  tire  d’un  deferteur>d’ün  trüns* 
füge,  d’un  prifonnier  , d’un  palTant , ce  ' 
qu’il  veut  dire  » ce  qu’il  veut  taire  , et' 
qu’il  ftfit  > & pour  ainfi  dire  ce  qu’il  ne  ; 
fait  pas  } tant  il  eO-feurdans  Tes  coofc'-' 
quences.  Ses  partis  lui  raportent  juf- 
qu’aux^molndrcs  chofes  : on  l’éveille 
chaque  moment  *,  car  il  tenoic  encore' 
pour  maxime-,  qu’un  habile  Capitaine  ' 
peut  bien  être  vaincu,  mais  qu’il  ne  lui 
oft  pas  permis  d’être  furpris.  A u(fi  lui 
devons. nous  cette  louange,  qu’il  ne  l’a  - 
•jamais  été.  A quelque  heure  & de  quels- 
que  coté  que  viennent  les  ennemis, ils  te- 
crouvem  toujours  fur  fes  gardes,  tou'- 
jours  prêt  à fondre  fur  eux,  & à pTCd- 
dre  fes  avantages  : comme  une  aigte  ' 
qu’on  voit  toujours  ,foit  qu’elle  vole  au^ 
•milicudes  airs.foit  qu’elle  fc  pofe  fur  le 
haur  de  quelque  rocher, porter  de  tous-^ 
côtczidcsjceards  pcrçans,&  tomber  fii 
fcurcmcn^lpr  fa-proie , qu’on  ne  peut- 
' éviter  fes  ongles  nofe  plus  que  fes  yeux.*- 
J^uBl.Yifs.écoicxic  le«  regards,au{n  tiééw 
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& impecueufe  étoit  raccaqviç>aul]i  forâ- 
tes & inévitables  étaient  les  mains  du- 
Pnnee  de  Cqndé.  Eafoocamp  on  ne 
coiinoît  point  les  vaines- tcrrcuK>  qui 
fatiguent  Sc  rebutent  plus  que  Jes  vé- 
ritables.. Toutes  les  Forces demenrent. 
entières  pour  les  vrais  périls  ; tout  cft.- 
préc  au  premier  fignal»  & comme  die  le 
Prophçte,2î7Ww  Us  flèches  fom  ^igmféest. 

Us  êtres  font  tendus, attendant 
pn  tepofe  4’ un  fomroeU  tranquiUci- 
comme  on  feroit  fous  fou  toie  de  daos 
fon  enclos.  Qjie  disqe  qu’on  repofe? 
piéton,  préside  çccorps  redoutable  quo- 
.trois  pui(ïàn.Ger  réiinics  avoicnr  aFTem- 
Jadéj  c’4fpi,t  dans  nos  troupes  de  conti<r 
Wpl  s 4 i-v  c rr  .i4'Bn9Ç.ns  îtoutel’ armé  e étoit 
.qn  joie , éc  jamais  elle  nofentit  qu’clk: 
fut  plu.»  £bU>lc  que  celle  des -.ennemis». 
j(;c  Prince  p^ ion  -campement  avoit  mis 
on  leureténon  feulemeni  route  noe<c 
■^phticrc  & toutes  nos  places»  malscn- 
4forç  cous  nos  fcldats  : il  veille , e’eôi 
iÇn&n.  l’ennemi  décampe  c’eft-< 
.fc  que  le  Prince'  atccndoi^  Il  partcà  ée. 
premier, mouvement;  déjà  l’armée  JboU' 
Jandoife  a^vcc.fes  fupeibes  étendartS,9C 
)ui  échapera  pas  : tout  nago dans  le: 
Faog»cout  eft  c/vprote  ; mais  Dkn  fait 
doi^o^^  4^s  bornes  aux  plus  beânx  deO- 
feins.  Cependant  les  eanei^||^fonf  ponf« 

. fc^  par  sout.Oudeoarde  e^^clivtéc  dc^; 
Ifurs  mains  : pourlcs.Û£cjL>cQxva[|dmas> 
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•dè  celles  du  Prince,  le  Ciel  les  couvre 
un  brouillard  épais  : la  terreur  & la 
derercion  Ce  met  dans  leurs  troupes;  ou 
ac  fait  plus  ce  qu’eftdévenuë  cette 
- formidable  acmée.  Ce  fut  alors  que 
Xouis  > apres  avoir- achevé  le  ru- 
d«  Siège  de  Bofançon , & avoir  encore 
/une  fois  réduit  la  Franche-Comté  avec 
.ttae  rapidité  inouïe , étoic  revenu  tout 
Willant  de  gloire  pour  profiter  de  l’aç- 
cion  de  fes  armées  de  Flandre  de  d’AI-  ’ 
lemagne  , commanda  ce  détâchcmcnc 
^uifiten  Alfaccles  merveilles  que  vous 
lavez  i & pacuc  le  plus  grand  de  tous  * 
les  hommes^ant  çat  les  prodiges  qu’il 
avoit  faits  en- per fonne  , qûe  par  ceux; 
^u’il  fit  faire  à fes  Gciieraux» 

Quoi  qu’une  heureufe  naifiancc  e(b 
aporté-de  fi  grands  dons  à nôtre  Prin- 
ce,il  ne  cefibit  dé  l’enrichir  par  fes  re-  • 
flexions.  Les  campemens  de  Cefar  firent 
^Ibn  étude,  v 'Je  me  fouviens  qu’il  nous  • 
ravifibit , enmous  racontanc  comme  en  - 
Catalogne,  dansleslicuxoù  ce  fameux;. 
Capitainepar  davantage  des  portes  con- 
traignit cinq  LegioS  Romaines , de. 
deux  chefs  expérimentez -à  pofcr  les 
armes  fans  comnàt  i lui-mcmc  il  avoic- 
été  recounoîcre  les  rivières  ôi  les  mon^^ 
tagnes  qui  fervirentà  ce  grand  dclTciii!;: 
dt  jamais  uwfi  digne  maître  n’avoit  ex< 
pliqué  par  de  fidodes  leçons  les'CoraK- 
auentaires  de  Cefar.  Lesôpitaîncs  déf> 
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ficelés  futurs  lai  rendront  un  honneur r 
femblablc.  On  viendra  étudier  fur  les 
Ijemx  ce  que  Thiftoirc  racontera  da 
campement *de  Piéton,  &. des- merveil- 
les dont,  il  fut  fuivi.  On  remarquera 
dans  cclui.de  Chantenoi  l’éminence 
qu’occupa  , ce  grand  Gapiraine  , & le 
luifieaudont  il  fe  couvrit  fous  le  canon 
du  retranchement  de  Selcdiad.  Là  on 
lui  verra  méprifer  rAlleraagnc  conju- 
rée} fuivre  à fon  tour  les  ennemis,quoi 
que  pluj  forts  } rendre  leurs  projets 
iouriles  j & leur  faire  lever  le  Skge  de 
Saverne  , comme  il  avoir  fait  un  peu 
auparavant  celui  de  Haguenau.  C’eft 
par  de  . fcmblables  coups  , dont  fa  vie 
cft  pleine  qu’il  a porté  fi  haut  fa  repu-» 
tarion,  que  ce  fera,  dans  nos  jours,, 
s’être  fait  un  nomparmi  les  kommes,& 
s’ïêtre  acquis  un, merite  dans  les- trou- 
pes ,.  d’avoir.fcxvi  fous  le  Prince  de 
Coudé,,  &;  comme  un  titre  pour  corn? 
mand.cr  , de  l’avoir  veii-faire» 

Mais  fl  jamais  il  parut  un  homme  ex* 
traordinair.e  , s'il  parut  être  éclairé,  ds 
voir  cranquillcm.ent  toutes  chofesrc'efli' 
dans  ces  rapides,  momerts  doù  dépens 
dent  les  vii^oircs  , d&^dans  l’ardeur  duk 
combat.  .Par  tout  ailleurs  iLdeliberc  i- 
dpcilc  il  prcfted’orcillc  à tous  les  com 
-féils  : ici  tout  fe  prefcncc  àja.fpis  } la- 
multitude  des  objets  ne  le  confond  pas,} 
qclljuftant  le  pacci  eft^pris  j il  commaar^ 
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Sc  8c  il  agit  tout  cnfcmblc,&  tout  mar- 
che en  concours  & en  fcurecé.Le  diraU 
jcîniais  pourquoi. craindre  que  la  gloi- 
re d’un  fi  grand  homme  puific  être  di- 
minuée par  ccc  aveu2  Ce  n’efl  plus  ces 
promptes  faillies  qu’il  fa^oic  fi  vît© 

& fi  agréablement  réparer  y mais  enfin 
qu’on  lui  voioic  queiquefoU  dans  les 
bccafions  ordinaires:  vous  diriez  qu’il 
y a en  lui  un  autre  homme  > à qui  fa 
grande  amc  abandonne  de  moindres  ou^ 
•yrages  ott)Cllc  ne  daigne  fe  mêler. Dans 
le  feu  > dans  le  choc  > dans  l’cbran- 
lemenc  , on  voit  naître  tout  à coup  je 
ne  fai  quoi  de  fi  net , de  fi  pofct  de  (à 
vif,  de  fi  ardencjde  fi  doux, de  fi,  agrea- 
hlc  pour  les  ficns,dc  fi  hautain  & de  fi 
menaçant  pour  les  ennemis  , qu’on  ne 
fait  d’où  lui  peut  venir  ce  mélange  do 
qualitcz.fi  contraircs.D.'vns  cette  terri- 
ble journée, où  aux  portes  de-la  Ville  8c 
k la  veuc.de  fes  Citoiens  , le  Ciel  fera- 
bla  vouloir  décider  du  fort  de  ce  Prin- 
ce>où  avec  l’élite  destroupes  ilavoit  co 
tête  un  General  fi  prefiant.i-où  il  fe  vie 
plus  que  jamais  expofé  aux-caprîccs  do 
la  fortune  : pendant  que.  les  coups  vc-  ^ 
noicnt.de  tous  cotez, ceux  qui  combats 
toicnc  auprès  d^  lui  nous  ont  dit  fouf 
..  vxnt  que  fi  l’on  avoir  à traiter  quelqu© 
grande  affaire  avec  ce  Princç>on  eût  pôr. 
ch-oifîç  .de  ces  jnomens  où-tout  étoi& 

ca:ft.u».aiuto»r  de  JLnl-;  tant , fon ..cfpriti. 
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s’cievoic  alors  > cane  Ton  ame  leur  pa*-- 
roiflToic  éclairée  comme  d'eivhauc  en  ces  • 
terribles  rencontres  ; femblabie  à ces . 
Kauc es  montagnes  donc  la  cime  au  def»' 
fus  des  nues  &-dcs  cempêces*  trouve  la  ^ 
fcrenicé  dans  fa  hauteur,dc-  ne  perdau^- 
cnnraion  de  la  lumière  qui  l’environ- 
ne. Ainfi  dans  les  plaines  de  Lens,  nom  * 
agréable  à la  Iiance,l!  Archiduc  contre  - 
fon  delTcin  tiré  d’un  polie  invincible' 
par  l’àpas  d’ un  fuccés  crompeur;par  un  > 
foudain  mouvement  du  Prince  qui  Jai  V 
opofe  des  croupes  fraîches  à la  place  - 
des  croupes  fatiguées  , cft  contraint  a. 
prendre  ia  fuice.Ses  vieilles  croupes  pe- 
lilTent  * Ton  canon  où  il  avoir  mis  fa  . 
confiance  cil  encre  nos  mains  » & Bck  : 
qui  l’avoit  flaté  d’une  vidloire afleurée, 
pris  & bledé  dans  le  combat, vient  cen- 
dre en  mourant  un  trille  hommage  d . 
ibn  vainqueur  par  Ton  defefpoir.S’agic- 
' U ou  de  recourir  ou  de  forcer  uneViile?  -' 
le  Prince  faura  profiter  de  tous  les  mo-‘- 
znens.  Aial!,au  premier  avis  que  le  ha- 
zard  lui  poita  d’on  Sicg«  important>ijh 
traverfe  très- promptement  , tout  un 
grand  païs  ; & d’une  première  veue  il . 
découvre  un-pafiage  alTeuréppuc  le  fe- 
cours, atirendroits  qu’un-cnnemi  vigU 
lant  a’à  pù  encore  allca  munit.  Aflicge-- 
t*il  quelque  Place  ? .jl  invente  tous  ics^ 
purs  de  nouveaux  jnoiens  d’cnavancerT 
iz>xoaqttête4  On  croit  qu’il  expiafedcft». , 
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troupes:  il  les  ménagé, en  abrégeant  Je 
tems  dd^erils  par  la  vigueur  des  ac« 
taques.Parmicanc  de  coups furprenans» 
les  Gouverneurs  les  plus  courageux  ne 
tiennent  pas  les  promelTes  qu’ils  ont: 
faites  à leurs  Genetaux:Dunkerque  eH 
pris  en  treize  jours  au  milieu  des  pluies  ^ 
l'Automne  i & fes  barques  fi  redou*» 
tdes  de  nos  Al  liez  paroi  (lent  tout  à coup  ' 
dans  tout  i'Ocean  avec  nos  étendards. 

Mais  ce  qu’  un  fage  General  doit  le 
fnieux,connoîcrcic’cft  fes  foldats  & fes-. 
Chefs.  Gar  de.là  vient  ce  parfait  con*i 
cert^ui  fait  agir  les  Aimées  comme  un . 
feul  corps,  ou-poui  parler  avec  l’Ecri- 
ture y cpmme  un  fekl  homme  : Egrefftu  efi  ' 
ifraëi  tMtqunm  vir  unus.  i , Reg.  11.7, 
Pourquoi  comme  un  feul  homroe?par-> 
4e  que  fous  un  même  Chef  qui  cOnnoît: 
^ les' foldats  &4es  chefs  comme  fes 
faas  & fes  mains, tout  cft  également  vif.' 
êc  mcfnré*C’éft  coqui  donne  la  viftoi-- 
tcjêc  j’ai  oui  dire  à notre  grand-  Prince . 
qu’à  la  journée. de  tilordiinguc  i ce  qui  > 
d’alfeuroit  dufuccés  , C’eft  qu’il  con- 
noifibit  M.de  Turontie,doiK  .i*habiIcté. 
«onfommée  n’avoit  befoin  d'àuc un  or£ 
dre  pour  faire  tout  ce  qu’il  faloit.  Ce- 
lui cipublioic  defoncôtéqu’il  àgiiToit* 
fans  inquiétude, parce  qu'fi  conhoîlToiti; 
fè  Prifteè,  & fes  ordres  toujoiirs  feurS. 
G’eft  aitiffi  qu'ils  l'c  donnoient  naturefa 
xepqs  qi^i  opHq^Klcka^i 
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cuQ  couc  entier  à fon  aftiourainfi  finît  * 
heureul'emenc  labacaille  la  hazac*'*- 
iieulc  & la  plus  difputée  qui  fut  jamais*  '' 

. C’a  été  , dans  nôtre  fieclc  un  ^rand 
fpeétacic,dc  voir  dans-le  meme  tems  fis 
dans  les  mêmes  campagnes  » ces  dcupc  ’ 
hommesque  la  voix  commune  de  toute 
r£uropeégaloit  aux  plus  grands  Capi-  • 
taines  des  (iccles  p.airez;tâncôcà  la  céce 
de  corps  feparez}  tantôt  unis  plus  en- 
core par- le  concours  des  mêmes  pen- 
fées>  que  par  les  ordres  que  rinferieur 
recevoir  de  l’autre, tantôt  opofez  front 
à front, &. redoublant  l’an  dans  l’autre 
l’aélivité  & la  vigilance  .'.comme 
Dieu, dont  fouvent,felon  l’Ecriture,  la 
fàgeflc  fc  joue  dans  l’Üiiivers,eût  voulu  ' 
nous  les  montrer  en  toutes  les  formcs> 

& nous  montrer  enfemble  tout  cequ’U  ■ 
peut  faire  des  hommes.  Que  de  cara»-^ 
■pemensiquc  de  belles  marches>que  de 
kardieficsjqucdc  précautions,  que  de 
périls, que  de  reflborçeslVit'on  jamais 
en  deux  hommes  les  mêmes  vertus» 
avec  des  caraét-eres  fi  divers  ^ pour  ne  " 
pas  dire  fi  contraires  ? L’unparoit  agir' 
par  des  réflexions  profondes‘,&  l’autre 
par  de  foudaiues  illuminations:celui-ci  • 
par  confequent  plus  vif,  mais  fans  que  * 
fon  feu  eût  rien,  de  précipité  i celui-là 
d'un > air.  plus  froid. fans  jatxiaîs  rica^' 
ja,voic-dc  lent , plus  har^i  à faire  qu'-à  I 

parler  »u:ejGolu.ic.detcimiaé  _au-dedaiks* 
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lors  meme  qu’il  paroiflbic  cmbarafle  au 
dehors.  L’un  dés  qu’il  parut  dans  les 
A rmées  donne  une  haute  idée  de  fa  va- 
leur } & Faü;  attendre  quelque  chofe 
<l’excraordinaire}niais  toutefois  s’avan- 
ce par  ordre,&vient  comme. par  degrez 
aux  prodiges  qui  ont  Hni  le  cours  dc 
fa  vicd’aiurc  comme  un  homme  infpi*' 
ré,  des  fa  première  bataille  s’égale  aux 
maîtres  les  plus  coofommcz.L’mi  par 
de  vifs  & continuels  efforts  force  l’ad- 
miration du  genre  humain,&  fait  taire 
renvic.'l’autte  jette  d’abord  une  fi  vive 
lumière, qu’elle  n’ofoit  l’attaquer.  L’un 
enfin  par  la  profondeur  dc  fon  génie  & 
les  inccoiables-  refiburccs  dc  fon  cou- 
rage, s’élève  au  deflus  dés  plus  grands-  " 
périls  , & fait  même  profiter  dc  toutes 
les  infidelitcz  dc  la  fortune  : l’autre, &- 
par  l’avantage  d^une  fi' haute  naiffanccy  . 
& par  CCS  grandts  penfées  que  le  Ciel 
envoie,  & par  une  crpccc  d’inftinél  ad-  ' 
mirablc  dont  les  hommes  ne  connoif- 
■ fent  pas  le  fècrcr>  fcmblc'né  pour  en-  • 
traîner  la  fortune  dans  fes  deffeins» 

& forcer  les  deftinées.  Et  afin  que  a 
l’on  vît  toujours  dans  ces  deux  hom-  , 
mes  dc' grands  cara£tcrcs,mais  divers, 
l?un  emporté  d'un  coup  foudain  meute  ' 
pour  fon  païs  , cornmc  un  Judas  Ma-  - 
chabéc  *'i  l’armée  îé  pleuré  comme 
fon  pere , & la  Cour  Sc  tout  le  peuple  -- 
gémit  i fa  pieté  eft  louée  comme  fou 
* Mach.iZ»xo* 
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couragCi&  fa  mcmoirc  ne  flétrie  poîfe 
par  le  tera^:l’autrc  élevé  pat  les  armes- 
au  comble  de  la  aloirc  comme  ua  Da-^ 
vîd  > comme  lai.  meurt  dans  Ton  lie  en 
publiant  les  louanges  de  Dieu  & inf- 
truifanc  fa  famille  i & lailTe  cous  les- 
coeurs  remplis  tant  de, l’éclat  de  fa  vie 
que  de  la  douceur  de  fa  mort.  Qael 
Ipeélaclc  de  voir  & d’étudier  ces  deux 
hommes.de  d’aprendre  de  chacund’euz 
toute  reftime  que  raeritoit  l’autre  1- 
C’eft  ce  qu’a  vu  nôtre  ficelé  : & ce  qui 
efi  encore  plus  grand.il  a vu  un  Roi  fo 
fervir  de  ces  deux  grands  Chefs,  & pro- 
fiter du  fecours  du  Ciel } & après  qu'H 
en  efi;  privé  par  la  mort  de  l’un  & les 
maladies  de  l’autre  , concevoir  de  plus 
' grands  defieins,  exécuter  de  plus  gran- 
des choies  j^élcvcr  aa  de  fins  dé  luî- 
méme,rûrpafi*er  & .rcfperance  de$.fiens> 
&l’âtcntede  rtJnivcrsiranr  eft'haut  foû 
courage, tant  cft  vafte  fon  intelligence, 
tant  fes  deftinées  font  gloricufcs. 

Voilà  , M.  les  fpcâracles  que  Dieu, 
donne  à rUnivers,  Sc  les  hommes  qu’il 
~y  envoie  quand  il  y veut  faire  éclater 
tantôt  dans  une  nation, cantôc  dans  une 
autre  , félon  (es  coufeils. éternels  , fa 
puiflancc  ou  fa  fagefiè..  Car  ces  divins- 
atributs  paroi  fient- ils  mieux  dans  les- 
Cicuz  qu’il  a formez  de  fes  doigcs,qoe^ 
dans  ces  rares  talens  qu’il  difiribuë' 
fioauneÜ  lui  plaie  aux.  hommes  cxria* 
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•cdinaices?Qucl  aHre  brille  davantage 
dans  le  firmamenc , que  le  Prince  de 
Çondé  n*a  fait  dans  P Europe  ? Ce  n’é- 
toic  pas  feulement  la  guerre  qui  lui 
donnoit  de  l’éclac:fon  grand  genie  em*> 
bralToic  tout;  Tanrique  comme  lemo> 
dcrnct  l'Hidoire}  tu  Philofophie  « la 
Théologie  la  plus  fublime  ; & les  arts 
avec  les  fcienccs.il  n’yavoit  livre  qu’il 
oe  leur  : il  n’y.avoit  homme  excellent; 
au  dans  quelque  fpeculation  , ou  dans 
quelque  ouvrage, qu*il  n’entretint.'tous 
torcoient  plus  éclairez  d’avec  lui  ,6c 
xc^iHoient  leurs  pcnfées,ou  par  fes  pe> 
netrantes  quedions  , ou  pat  fe$  réfle- 
xions |udicicufcs.Auflifa  convcrfatioit 
droit  un  charme, parce  qu’il  favoit  par- 
ler à chacun  félon  fes  talcns.:  & noai»> 
feulement  aux  gens  de  guerre  de  leurs, 
entreprifes,  aux  couitilansde  leurs  in- 
térêts,aux  politiques.de  leurs  negotia- 
. lions,  mais  encore  aux  Voiageurs  cu- 
rieux de  ce  qu’ils  avoient  découvert  ou 
daOsla  nature  ou  dans  le  gouvernement 
;0u  dans  le  commerce , à l'aitifan  de  fes 
inventioriS)&  enfin  auxfavansdc  toutes 
les  fortes  de  ce  qu’ils  avoient  trouvé  de 
rplus  merveilleux.  C’cftdcDieu  que 
viennent  ces  dons  : qui  en  dpute  î Ges  • 
Ttdonsfont  admirablcs:qui  nelc  voit  pas? 
Mais  pour  confondre  l’cfprit  . humain 
qui  s’enorgueillit  de  tels  dons, Dieu  ne 
craint  poifl:  d’çn  faire  pan  aies  cnnç* 
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mis.  S.  Auguftin  coadderc  parmi  Ic^ 
Païens  ranc  de  Cages,  tanc  de  conque* 
rans , tant  de  graves  legiüatcuT!s  > cane 
d’cxccUcns  citoiens,  un  Socrate  , un= 
Marc- Aur.cle,  un  Scipion,un  Ce  far,  un- 
A4exandre  , tous  privez  de  la  conuoif'. 
Tance  de  Dieu,&  exclus  de  Ton  roiaume 
écerncl.N’cft* ce  donc  pas  Dieu  qui  les 
a faits?  Mais  quel  autre  les  pouvoir  faire- 
fi  ce  n’eft  celui  qui  fait  tout  dans  le, 
ciel  & dans  la  terre?  Mais  pourquoi  les 
a-c’il  faits?&  quels  éroienç  les  deiTeins- 
particuliers  de  cette  Sagefle  profonde 
qui  jamais  ne  fait  rien  en  vain?Ecoute2t 
la  reponfe  de  S^Augaftin.  li  Us  a faits, 
nous  dit* il , pour  orner  le  fiecle  prefent:- 
Vt  ordintm  fAcnli  prâ,fentis  ornaret.  Il  a 
/ait  dans  les  grands  hommes  ces  rares 
qualitcz, comme  il  a fait  le  Soleil,  Qui 
n’admire  ce  bel  afl:cc?qai  n’eflravi  de* 
réclac  de  fon  midi,&  de  la  fuptrbe  pa«.- 
rurede  fon  levé  &-dc  fon  couché?Mais 
puis  que  Dieu  le  fait  luire  furies  bons- 
& fur  les  mauvais  , ce  n’efl  pas  un  û 
bel  objet  qui  nous  rend  heureux:  Dica>. 
l’a  fait,  pour  embellir  & pour  éclairer 
ce  grand  theatre  du  monde.Dc  même,, 
quand,  il  a fait  dans  fes  ennemis  aufU- 
bicn  que  <L^ns  fes  ferviteurs,  ces  belles- 
lumières  (?bfpric,ccs  raionsde  fon  in^ 
telligence,  ces  images  de  fa  bonté  : cc 
n’eft  P 
leur  a. 


as  pour  les  rendre  heureux  qu  il- 
fait  CCS  riches. prefcnsic’cfl  une 
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de<^râcion  de  T univers,  c’eft  un  orne- 
ment dulîcclc  prcfcnc.  Et  voicz  la 
malheurcufc  dcflinée  de  ces  hommes 
qu’il  a choifis  pour  être  les  ornemens  ' 
de  leur  ficelé.  Qu’ont- Us  voulu  ces 
Eommes  raresifinon  des  louanges  & la 
gloirc.que  les  hommes  donnent?  Peut- 
être  que  pour  les  confondre  ,Dieu  re- 
fufera  cette  gloire  à leurs  vains  defirs.,  . 
Non  : il  les  confond  mieux  en  la  leur 
donnant  > & même  au  delà  de  leur  at- 
tente. Çet  Alexandre  qui  ne  vouloit 
<jiie  -faire  du  bruit  dans*  le  monde , y en 
fait  plus  qu’il  n’auroit  oféefperer.  Il 
faut  encore  qu’il- fe  trouve  dans  tous 
nos  panegitiquesi  & il  femble  par  une 
efpccc  de  fatalité  glorîcufc  à ce  con- 
quérant, qu’aucun  Prince  ne  puifTc  rc-  - 
cc.voir  de  louanges  qu’il  ne  les  partage. 
S’il  a falu  quelque  recoropenl’e  à ces 
grandes  aélions  des  Romains, Dieu  leur 
en  a fû  .trouver  une  convenable  à leurs 
mérites  comme  à leurs  defirs.  11  leur 
donne  pour  recompenfe  l’empire  du 
imonde,^comme  un  prefent  de  nul  prix: 
ô Rois  , confondez  - vous  dans  vôtre  * 
grandeur  ::Conquerans,  ne  vantez  pas 
-yos  vidoires.  Il  leur  donne  pour  re- 
Æompênfc  la.gloircdcshomraestrecom- 
|»enfe  qui’ ne  vient  pas  jufqu’à  euxiqui 
m’efforce  de  s’ataoher,quoi?peut-être  à 
-leurs  médaillés  , ou  à leurs  ftatufc’s  de- 
icrxces , reJOte  des  ans  & des  BarbâxcSî 
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aux  cuitics  de  leus  monumens  & de 

deurs  ouvrages  qui  difpuccnc  avec  le 
tems  i ou  plûcôc  à leur  idée,  à Icot 
ombre  , à ce  qu’on  apellc  leur  nom. 
Voilà  le  cligne  prix  de  tant  de  travaux, 
6c  dans  le  comble  de  leurs  vœux  la 
conviâriondcleur  erreur.  Venez  , raf» 
'faficz-Yous  li  vous  pouvez  de  ce  fan-- 
tome  de  gloire  , à l’exemple  de  ces 
grands  hommes  que  vous  admirez. 
Dieu  qui  punir  leur  orgueil  dans  lès 
enfers,  ne  leur  a pas  envie  ,dit  faint 
Auguftin,  cette  gloire  tanr  deftréc  \ en 
v^ins  ils  ont  recta  une  rtcompenfe  aujfi 
maine  ^ue  leurs  defirs.  Receperunt  mer* 
^tdem  fuam,  vont  vanam^ 

' Il  ri’en  fera  pas  ainfi  de  nôtre  grand 
'Erincc: l’heure  deDicu  «ft  venue, hctt» 
xeatendaë.heure  defitée,  :hourc  de  mir 
-fecicocdc  & de  grâce.  Sans  être  averti 
parla  maladie, fans  erre  preffé  par  le 
xems  ; il  exécuté  ce  qu’il  moditoic.  Un 
iage  Religieux  qu’il  apclle  exprès  y ®c- 
gic  ics  affaires  de  la  xoirfcicnce  : ii 
trbcir , .humble  /Chrétien,  à fa  dccidooi 
Sc  .nul  n'a  jamais  douté  delà  bonne  foi. 
Deilotsauin  on  le  vit  toujours  iferieu- 
■fement  occupé  du  foin  de  fc  vaincre 
foi«mcme  , de  cendre  vaines  tontes  les 
Jitaqucs  defes  infuportables  douleurs* 
■d’en  faire  par  ra  foumilEon  un  conri- 
:(uicl  factmoc.  Dieu  ^a*ü  invoqooh 
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âTCC  :fai  J lui  donna  le  goûc  de  ion 
'Ecriture, & dans  cc  Imcdivin  la  Colidc 
nourriture  de  la  pieté.  Scs  courcils:fe 
regloient  plus  que.  jamais  par  la  jufti- 
cc  : on  y i'oulageoic  la  veuve  Sc  l’or» 
phelin  s Sc  le  pauvre  en  aprochoic  avec 
confiance.  Scrieux  autant  qu’ agréable 
pere  de  famille  > dans  les  douceurs 
qu’il  goûtoit  avec  fes  enfans  il  ne  cef- 
foit  de  leur  infpirer  les  fentimens  de  la 
véritable  vertu  i & cc  jeune  Prince  Ton 
j)àic  fils  Ce  fentira  éternellement  d’a* 


.exemple.  Plufîeurs  de  fer  domeftiquçs 
avoient  été  malheurcufemcnt  nourris 
;dans  recréât , que  la  Erancc  tolcroic 
alors  : combien  de  fois  l’a  t’on  vea 
inquiété  de  leur  faluc.>  afiiigé  de  leur 
^rcfiftanccjconfolé  par  leur  converfionf 
jA^ec  quelle  incomparable  neteté  d’ef- 
jrit,  leur  faifoit-il  voir  l’antiquité  Sz 
4a  vérité  de  là  BLcliglon  Catholique <; 
<^e  n’écoit  plus  cet  ardent  vainqueur» 
iqui  iembloit  vouloir  cour  emponec» 
jc’écqic  une  douceur, une  ^aciencc  , une 
xbariié  qui  fongeoit  a gagner  les 
:coears,&  à . guérir  des  érprics  malades. 
rC’eft,  M.ces  cHofes  fimplesj gouverner 
iia>fanirîlleÿédifieT  fes  domclViqucs, faire 
juüice  & miifenicordc  I accomplir  ,1e 
ibien  que  42>iea  veut , & fouffrir  les 
isuaint  qu"il  envole, c'eû  xes  xommunos 
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pratiques  de  la  vie  clirêtienne  , c[tif 
J.C.  louera  au  dernier  jour  devant  fes 
faiuts  Anges, & devant  Ion  Père  ccleftc« 
Les  hirtoires  feront  abolies  avec  les 
empircs,&  il  ne  fc  parlera  plus  de  tous 
ces  faits  éclacans  dont  elles  font  pleines. 
Pendant  qu’il  pafloit  fa  vie  dans  ces 
ocupations.,  & qu’il  portoit  au  deiTus 
de  Tes  actions  les  plus  renommées  la 
gloire  d’ime,fi  belle  & fi  pieufe  retraite^ 
la  .nouvelle  de  la  maladie  de  la  Du- 
chefle  de  Bourbon  vint  a Chant illi 
comme  un  coup  de  foudre.  Qui  ne  fut 
frapé  de  la  crainte  de  voir  éteindre 
cette  lumière  naiffante  ? On  aprehenda 
qu’elle  n’eût  le  fort  des  cl^ofes  avan- 
cées. Quels  furent  les  fencimens  du 
Prinçe  de  Condédors  qu’il  fc  vit  mena- 
cé de  perdre  ce  nouveau  lien  dc  la  fa- 
taille  avec  la  perfonne  du  Rôi  ? C’efl: 
donc  dans  cette  occadon  que  devoir 
mourir  ce  Hcros/cclui  que  tant  de  fic- 
•ges  & tant  de  batailles  n’ont  pu  em- 
porter,va  périr  par  fatçndrcfTc.'Pcnctré 
de  toutes  les  inquiétudes  que  donne  un 
mal  affreux  , fon  cœur  qui  le  foûcîcnt 
fcul  depuis  fi  long-tcms  , achevé  à cc 
coup  de  l’acablcr.:  les  forces  qu’il  lut 
fait  trouver  l’épuifent.  S’il  oublie  tou» 
xé  fa  ioiblcflc  à la  vçu£  du  Roi  qui 
aproche  de  la  „PrincefTe  malade  s fi 
tranfporté  de  fon  zelc , & fans  avoir 
beibin  de  fecours  à cctcç  foîs>il  acouxe 
• pont 
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^-pour  laverdr  de  cous  les  périls  que  ce 
grand  Roi  ne  craignoic  pas  , & qu’il 
l’empêche  enfin  d’avancer  ; il  va  tom- 
ber évanoui  a quatre  pas  > & on  ad* 
mire  cette  nouvelle  maniéré  des’expo* 
fer  pour  fon  Roi,  Quoique  la  Du- 
chefle  d’Anguicn  , Princefle  donc  U 
venu  ne  craignit  jamais  qüe  de  man- 
quer à fa  famille  & à fes  devoirs  , eue 
obtenu  de  demeurer  auprès  de  lui  pour 
le  foulager , la  vigilance  de  cette  Prin- 
celTe  ne  calme  pas  les  foins  qui  le  tra- 
vaillcnci  & après  que  la  jeune  Princefiô 
efi  hors  de  péril,  la  maladie  du  Roi  va 
bien  caufer  d’autres  troubles  à nôtre 
l>rincc.  Puis  je  ne  m’arrêter  pas  en  ccc 
endroit  ? A voir  la  ferenicè  qui  rclui- 
foîc  fur  ce  front  augufte  , eut- on  foup- 
•çonné  que  ce  grand  Roi  , en  retour* 
liant  à Verfaillcs,  allât  s’ezpofer  à ces 
cruelles  douleurs,  où  l’Univers  a con- 
nu fa  pieté  , fa  confiance,  & tout  l’a- 
mour de  fes  peuples  ? De  quels  yeux  le 
regardions  - nous  lors  qu’aux  dépens 
d’une  fanrè  qui  nous  efi  fi  chere  , U 
vouloir  bien  adoucir  nos  cruelles  in- 
quiétudes par  la  confoiacion  de  le  voir» 
& que  maître  de  fa  douleur  comme  de 
tour  le  refie  des  chofes,nous  le  voyions 
cous  les  jours  nou  feulement  réglée  les 
affaires, félon  fa  coutume,  mais  encore 
entretenir  fa  Cour  accendrie  , avec  U 
même  tranquillité  qu’tl  lui  fait  paroî- 
Tomc  11.  V 
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trc  Hans  fes  jârHins  enchantez  ? Beftî 
foit  ildcDieu  & des  hommes  , d’anic 
ain(î  toujours  la  bonté  d toutes  les  au- 
tres qnalitcz  que  nous  admirons.'  Par- 
mi toutes  fes  douleurs  , il  s’informoit 
avec  foin  de  l’état  du  Prince  de  Condéi 
& il  marquoit  pour  la  fantéde  ce  Priu- 
ec  une  inquiétude  qu'il  n'aToic  pa$ 
pour  la  ficnnc.Il  s’afFoiblifloit  ce  grand 
Prince,  mais  la  more  cachoit  fesapro- 
•ches.  Lors  qu'on  le  crut  en  meilleur 
état,&  que  le  Duc  d'Anguien, toujours 
partagé  entre  les  devoirs  de  fils  & de 
iujet , étoir  retourné  par  fon  ordre  au- 
près du  Roi  , tout  change  en  un  mo- 
ment , & on  déclaré  au  Prince  fa  more 
prochaine.  Chrétiens, foiez  attentifs, fie 
Tenez  aprendre  a mourir  : ou  plutôt, 
•venez  aprendre  à n’atendre  pas  la  der- 
nière heure  pour  commencer  à bien 
vivre.  Quoi , attendre  à commencer 
une  vie  nouvelle  , lors  qu’entre  les 
mains  de  la  mort,  glacez  fous  fes  froi- 
des mains , vous  ne  fanrez  fi  vous  ères 
avec  les  mores  , ou  encore  avec  les  vi- 
vans  / Ha , prévenez  par  la  pénitence 
«etcè  heure  de  troubles  fie  de  tenebresi 
Par  là  , fans  être  étonné  de  cette  der- 
nière rentence  qu’on  lui  prononça  , le 
Prince  demeure  un  moment  dans  le 
ifilence^  fie  tout  à coup.  O mon  Diêih 
4Üc-il , vous  le  voulez,  , votre  volonté 
/ait  fuite  '.  'le  me  fette  entre  vos  br/ns  h 
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itnnex,  - moi  la  grâce  de  bien  mourir 
Que  defirez  •>  vous  davantage  } Danif. 
cette  courte  priere,  vous  voicz  la  fou- 
mlfîîon  aux  ordres  de  Dieu  , l’abandoa 
à fa  providence  « la  confiance  en  fa 
grâce  , & route  la  pieté.  Ocfiors  aufiî, 
tel  qu’on  l’avoic  dans  tous  fes  com- 
bats, rcfolu,  paifible  , ocupé  fans  in- 
quiétude de  ce  qu’il  faloit  fafre  pour 
les  foutenir  : tel  fut- il  d ce  dernîet 
choc  *,  & la  mort  ne  lui  parut  pas  plus 
affteufc  , pâle  & languifiantc,  que  lors 
cju’elle  fe  prefente  au  milieu  du  fctt 
d’où  S l’éclat  de  la  viftoire  qu’elle  roon- 
tfc  feule.Pendant  que  les  fanglots  écla^ 
•toient  de  toutes  parts  , comme  fi  un 
.autre  que  lui  en  eut  été  le  fu jet,  il  con- 
tinuoit  à donner  j’cs  ordres  i & s’il 
defendoit  les  pleurs  , ce  n'étoit  pas 
comme  un  objet  dont  il  fut  troublé, 
mais  comme  un  empêchement  qui  le 
rctardqit.  A ce  moment , il  étend  fes 
foins  jufqü’âux  moindres  de  fes  domef- 
tiqucs.  Avec  une  libéralité  digne  de  fa 
«naiflanceSc  de  leurs  fervices,il  les  laifle 
comblez  de  fes  dons,  mais  encore  plus 
honorez  des  marques  de  fon  fouvcnir, 
«Comme  il  donnoit  des  ordres  particu- 
liers & de  la  plus  haute  importance, 
puis  qu’il  y âlloit  de  fa  confcience  & de 
fon  falut  éternel , averti  qu’il  falpîc 
^écrire  &. ordonner  dans  les  formes; 
^uand  je  deVrois,  Monfcigneur.tCDOU- 
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v.ellcr  douleurs  , ^ rouvrir  toutes 
les  plaies  de  vôtre  cœur , je  ne  tairai 
pas  ces  paroles  qu'il  répéta  fi  fouvent; 
qu’il  vous  connoifloit , quil  n’y  avolc 
fans  formalité  qu’à  vous  dire  fes  inten- 
tions i que,  vous  iriez  encore  au  delii 
& fupleriez  de  vous-même  à tout  ce 
qu’il  pourroit  avoir  oublié.  Qu’au 
Fere  vous  ait  aimé.,  je  ne  m’en  étonne 
pas  ; c’ell  un  fentiment  quela  nature 
infpircrmais  qu’un  Pere  fi  éclairé  vous 
ait  témoigné  cette  confiance  jufqu'aa 
dernier  foupir , qu’il  fc  foie  repofe  fur 
vous  de  choresil  importances  , & qu'il 
meute  tranquillement  fur  cette  affù- 
jancc  , c’eft  le  plus  beau  témoignage 
que  vôtre  vertu  pouvoir  remporter}  8c 
malgré  tout  vôtre  mérite  , Vôtre  Al- 
tefie  n’aura  de  moi  aujourd’hui  que 
cette  louange. 

Ce  que  le  Prince  commeojça  en  fuite 
pour  s’aquitet  des  devoirs  de  la  Reli- 
gion, meriteroit  d’être  raconté  à toute 
Ja  terre  ; non  à caufe  qu’il  cft  remar- 
quable i mais  à caufe , pour  ainfi  dire, 
qu’il  ne  l’eft  pas  , & qu’un  Prince  fi 
expofé  à tout  l’Univers  ne  donne  rien 
aux  fpeftateurs.  N’attendez  donc  pas, 
Mefiîcurs,  de  ces  magnifiques  paroles 
.qui  ne  fervent  qu’à  faire  coonoitrct 
.finon  un  orgueil  caché  , du  moins  lec 
.efforts  d’une  ame  agitée  , qui  combajc 
x>»  qui  difiimule  fon  trouble feexet.  hfi 
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PVince  de  Condé  ne  fait  ce  que  c’cfl 
que  de  prononcer  de  ces  pompeufes 
fentcnccs  } & dans  la  more  , comme 
dans  lavie>la  vérité  fit  toujours  toute 
fa  grandeur.  Sa  confcITîon  fut  humble, 
pleine  de  componélion  & de  confiance, 
n ne  lui  falut  pas  loog>tems  pour  la' 
préparer:  la  meilleure  préparation  pour* 
celle  des  derniers  tems  , c*eft  de  ne  Ics*- 
attendre  pas.  Mais,  M.  prêtez  l’oreil- 
le  à ce  qui  va  fuivre.  A la  vue  du  feint 
Viatique  qu’il  avoir  tanedefîré,  voier 
comme  il  s'arrête  fur  ce  dour  objet. 
Alors  il  fe  fouvint  des  irreverences# 
donc  > helas  , on  deshonore  ce  divin" 
mîftcre  l Les  Chrétiens  ne  connoidenc 
plus  la  fainte  fraieur  dont  on  étoic  faid 
autrefois  à la  vue  du  facriHce.  Orr 
diroir  qu’il  eût  cefTé  d’être  terriblci 
comme  l’apelloicnt  les  faînts  Peres  iSt 
que  le  fang  de  nôtre  viéVimert’y  coule 
pas  encore  auffi  véritablement  que  fur 
le  Calvaire.  Loin  de  trembler  devant 
les  Autels,  on  yméprife  J.C.prcfenr, 
& dans  un  tems  où  tout  ün  Roiaumc  ' 
fc  remue  pour  la  converfion  des  herc-' 
tiques  , on  ne  craint  point  d’en  auto- 
rifer  les  blafphême.  Gens  du  monde»- 
vous  ne  penfez  pas  à ces  horribles  pro- 
fanations i à 1a  mort  vous  y penfetea: 
avec  confufion  & faififrcmcnt.Le  Prin- 
ce fe  reflbuvint  de  toutes  les  fautes 
qu'il  iiYoic  commifes  » U troj-foiblu 
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pour  expliquer  arec  force  ce  qu*U  cft 
fentoic  , il  emprunta  la  voix  de  fon 
ConfefTeur  pour  eh  demander  pardoa- 
au  monde,  à (es  domediques , &àfes 
amis. On  lui  répondit  par  desfaoglots  : 
Ka,  répondez  lui  maintenant  en  profi- 
tant de  cetezemplelLes  autres  devoirs 
de  la  Religion  furent  acomplis  avec  la 
meme  pieté  la  même  prefence  d’ef* 
ptit.  Avec  quelle  foi  , & combien  de 
fois  pria^c-il  le  Sauveur  des  âmes , en 
baifant  fa  Croix,  que  fon  Sang  tépanda 
pour  lui  ne  le  fût  pas  inutilement  2 
G’cft  ce  qui  juftific  le  pécheur  i c'ed 
\ce  qui  foûcient  le  jude  i ç’ed  ce  qui 
x*a(Ture  le  Chrétien.  Que  dirai-je  des 
faintes  prières  desagonizans  , où  dans 
les  efforts  que  fait  TEglife  on  entend 
fes  vœux  les  plus  empreffez,  & comme, 
les  derniers  cris  par  ou  cette  fainie 
snere  achevé  de  nous  enfanter  à la  vie 
cclcde  ? Il  fe  les  fie  répéter  trois  fois», 
& U y trouva  toujours  de  nouvelles 
cpnfolacions.  En  remerciant  fes  Mé- 
decins I Voilà  , dit  il , mttîntenAnt  met 
•urais  médecins',  il  montroit  IcsEccIc» 
fiadîques  dont  il  écoutoit  les  avis, donc 
ij  conrinuoic  les  ptjeres  > les  Pfeaumes 
- toujours  à la  bouchCt  U confiance  tou- 
jours dans  le  cccuCi  S’il  fc  plaignît, 
c’étoit  feulement  d’avoir  fi  peu  à fouf- 
frir  pour  expier  fes  péchez  : fenfible 
ittfqucs  à la  lin  9 ia  tcndrcfTe  des  ficnS| 
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il  ne  s’y  lailTa  jainais  vaincre>&  au  con- 
traire il  craignoic  toujours  de  trop 
donner  à la  nature.  Que  dirai-  je  de  Tes 
dtrnicrs  entretiens  avec  le  Duc  d’An- 
.guicn  ? Qiiclles  couleurs  aflcz  vives 
pourroicnt  vous  reprcfenter  & la  conf- 
iance du  Perc  & les  extrêmes  douleurs 
du  Pils  ? D’abord  le  vifage  en  pleurs, 
avec  plus  de  fangluts  que  de  paroles, 
tantôt  la  bouche  collée  fur  ces  mains 
viéloricurcs  & maintenant  défaillances, 
tancQC  fe  jettanc  entre  ces  bras  & dans 
ce  fein  paternel,  i 1 femble  par  tant  d’ef- 
forts vouloir  retenir  ce  cher  objet  de 
fes  refpcé^s  & de  fes  tendrciTcs.  Les 
forces  lui.  manquent  : il  combe  à fes 
pieds.  Le  Prirvee  fans  s’émouvoir  , lui 
laîffe  reprendre  fes  efprits  >puis  apef- 
lanc  la  DuchcHc  fa  belle  - fille  qu’îi 
voioit  aufii  fans  parole  & ptcfque  fans 
vie  , avec  une  teodrefi^e  qui  n'cuc  rien 
de  foibic  il  leur  donne  fes  derniers  or- 
dres où  tout  refpiroic  la  pieté.  11  les 
finit  en  les  benilfanc  avec  cccre  foi 
avec  CCS  voeux  que  Dieu  exauce  i & en 
bcnifianc  avec  eux  , ainfi  qu’un  autre 
Jacob, chacun  de  leurs  eofans  en  parti* 
culier  : & on  vie  de  parc  & d’autre 
tout  ce  qu’on  alFoiblic  en  le  repetanc. 
Je  ne  vous  oublierai  pas , â Prince  fou 
cher  neveu,  & comme  fon  fécond  fils, 
ni  le  glorieur  témoignage  qu’il  a rendu 
confiammem  i.vQtcc  merire  , ni  fcs> 
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tendres  empreflemens  & la  lettre  qa‘it 
écrivit  en  mourant  pour  voustétab;ic 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi , le  plus 
cher  objet  de  vos  vœuxi  ni  tant  de  bel- 
les qualitcz  qui  vous  ont  fait  jugée, 
digne  d’avoir  fi  vivement  ocupé  les 
dernieces  heures  d'une  (i  belle  vie.  Je 
n’oublierai  pas  non  plus  les  bontez  da 
Roi  q^ui  prévinrent  les  dclirs  du  Prince 
mourant,  ni  les  genereux  foins  du  Duc 
d'Anguîcn  qui  ménagea  cette  gracejnt 
le  gré  que  lui  fçut  le  Prince  d’avoir  été 
fî  foigneux  en  lui  donnant,  cette  joie 
d’obliger  un  fi  cher  parent.  Pendant 
quefon  cœur  s'épanche, & que  fa  vois 
fe  ranime  en  louant  le  Roi  , le  Prince 
de  Conti  arrive  pénétré  de  reconnoif- 
fance  & de  douleur.  Les  tendtefies  fe 
renouvellent;  les  deux  Princes  ouïrent 
enfemble  ce  qui  ne  fortira  jamais  dç 
leur  cceur  : & le  Prince  conclut , en 
leur  confirmant  qu’ils  ne  feroient  ja- 
mais ni  grands  hommes  , ni  grands 
Princes,  ni  honnêtes  gens  , qu’autanc 
qu’ils  feroient  gens  de  bien  , fidèles  à 
Dieu  & au  Roi.  C’efi  la  derniere  pa- 
role qu’il  laifia  gravée  dans  leur  mé- 
moire) c’eft  avec  la  dernière  marque 
de  fa  tendrefle  , l’abrcgc  de  leurs  de- 
voirs. Tout  rctcntilî'oit  de  cris  , tout 
fondoiren  larmes  : le  Prince  fcul  n’é- 
eoit  pas  émeu  , & le  trouble  n’arrivoic 
pas  dans  l’afile  oà  il  s’écoic  mis.  O 
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Dieu,  vous  êtjcz  fa  force,  fon  inébran- 
lable refuge, & comme  difoit  David, ce 
ferme  rocher  où  s’apuioic  fa  confiance! 
Puis- je  taire  durant  ce  tems  ce  qui  fé 
fai  Toit  à la  Cour  & en  là  prcfcncedii 
Roi  ? Lors  qu'il  y fît  lire  la  derniere 
lettre  que  lui  écrivit  ce  grand  homme* 
Sc  qu’on  y vit  dans  les  trois  tems  cjae 
marquoit  le  Prince,  fes  fcrvices  qu’il  y' 
pafToit  fl  légèrement  au  commence* 
jnent  & à la  fin  de  fa  yie  , & dans  lé 
milieu  fes  fautes  donc  il  faifoit  une  fi 
fiiicere  reçonpoifiance:  il  n’y  eut  cœuE 
qui  ne  s’attendrit  à l’entendre  parler- 
de  lui- même  avec  tant  de  modeflie  -,  6c- 
cette  leéfure  fuivie  des  larmes  du  Roi* 
fît  voir  ce  que  les  Héros  fentent  les 
uns  pour  les  autres^  Mais  lors  qu’on 
irint  â l’endroit  du  remcrcimcnt,  où  Ic" 
Prince  marquoit  qu’il  mouroic  con* 
tenc , Sc  trop  heureux  d’avoir  encore 
a/Tez  de  vie  pour  témoigner  au  Roi  fa* 
xeconnoifTanec,  fon  dévouement, & s’il, 
l’ofoic  dire,  fatendrefTc  : tout  le  monde 
rendit  témoignage  à la  vérité  de  fes- 
fentimens  , & ceux  qui  l’avoient  ouï. 
parler  fi  fouvent  de  ce  grand  Roi  dans  • 
les  entretiens  familiers  , pouvoientaf^- 
Curer  que  jamais  ilsn’avoient  rien  en*- 
tendu  ni  de  plus  rcfpeAucux  & de  plus-; 
tendre  pour  fc^  perfonne  faerce  , ni  de. 
plus  fort  pour  célébrer  fes  vcrtus  roia*- 
fileté.), fon  courage , fon  grand. 
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gcnic,  principalement  à la  guerre  î que- 
ce  qu’en  difoic  ce  grand  Prince  avec 
aufli  peu  d’exageration  que  de  fiaccrie. 
Pendant  qu'^n  lui  rçndoic  ce  beau  té* 
moignage  , ce  grand  homme  n’étoic 
plus.  Tranquille  entre  les  bras  de  Ton 
Dieu  où  il  s'écoic  une  Fois  jetcé , il  ai- 
tendoit  h mifcricordc  , & inmloroît 
{on  {ecours,  jufqu’à  ce  qu’il  ccHa  enga 
de  tefpirer  & de  vivre.  C’eft  ici  qu'il. 
Budroit  lailTcr  éclater  Tes  juges  dou- 
kurs  à la  p#rte  d’un  g grand  homme 
mais  pour  l'amour  de  la  veiité>  & à la: 
honte  de  ceux  qui  la  méconnoiirenc> 
joutez  encore  ce  heau  temeignage 
qu'il  lui  rendit  en  mourant.  Averti pac. 
fqn  ÇonfcfTeqr  que  fi  nôtre  cœur  n’é- 
cqIç  pas  çircocc  entièrement  felonDicU}. 
il  faioic , en  s'adrelTaQc  à Dieu  même, 
obtenir  qu'il  nous  fit  un  ccCur  comme 
ii.le  vouloir,  & lui  dire  avec  David  ces 
gendres  paroles  , O DtêUj  cr«0Z,.en  t/toiS 
lin.  faur'  par  : à ces  mots  le  Prince  s'ar- 
rête comme  ocupc  de  quelque  grande 
p(^réeipuis  apcllanc  le  faine  Religieux 
qui  lui  avoir  infpicé  ce  beau  femimenr, 
Je  n.^i  XtimciU.àmti  y dii>il, 

#h,  la  Krltgiony  ^noi  ait  dit.  Chiê^ 
tiens,  vous  l’eu  devez  croire  j ^ dans^ 
l'érac  où  il  cg,  il  ne  doit  pins  rien  aui 
xnondtr,  que  la  vérité.  pour  fui  vic^ 
il,  jamais,  ets* 

^ir#;e.,contiAaQirvil.a.vcc  une 
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pavi/Tante  , fe  d$melent^  é'  s'edairfijfent 
duns  monefprit.  fjüit  dit- il,  mni  verrons 
Dieu  comme  il  ejl,  face  à face.  Il  rcpc- 
toic  en  latin  arec  un  goût  merveilleux 
CCS  grands  mots,  ^ Sicutief^faeîe  adn 
fiociem,  Sc  on  ne  fc  lalToit  point  de  le 
•voir  dans  ce  doux  tranfport.  Que  fc 
fàifoii-il  dans  cette  ame?  quelle  noa- 
Tcllc  lumière  lui  aparoilToit?  Quel  fou- 
daio  raion  perçoit  la  nuë  , & faifoir 
comme  évanouir  en  ce  moment  avec 
routes  les  ignorances  des  fens,  les  té- 
nèbres mêmes  , fi  je  l'ofc  dire  , & les- 
faintes  obfcuritcz  de  la  Foi  t Que  de- 
vinrent alors  ces  beaux  titres  dont  nô- 
tre orgueil  cft  flaté?  Dans  l’aproche- 
d"un  fi  beau  jour  , & dés  la  première 
atteinte  d’une  fi  Vive  lumière,  oombico- 
promptement  difparoiffoicnt  tous  les- 
fantômes  du  monde  ! que  l’éclat  de  U 
phis  belle  viétoire  paroîr  fombrclqu’on 
en  meprife  la  gloire  , & qu’on  veut  de 
mal  à CCS  foibles  yeux  qui  s’y  font  laif- 
fez  éblouir  I Venez,  Peuples,  venezr, 
maintenant,' mais  venez  plutôt, Princes  • 
& Seigneurs , êc  vous  qui  ouvrez  aux' 
hommes  les  portes  du  Gielj&  vous  plus-, 
que  tous  les  autres, Princes &-Princcf- 
fes  , nobles  rejettons  de  tant  de  Rois,,  ' 
himicres  de  la  Francc,maisaujourd*huî:  ' 
obfcurciés  6c  couvertes  de  yôtec  dôiù 
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leur  comme  d'un  nuage  ; venez  voirie- 
peu  qni  nous  relie  d’une  lî  augude  naiCr 
fancc  de  tant  de  grandeurs  , de  tant  de 
gloire.  Jettez  les  yeux  de  routes  parcs; 
voilà  tour  ce  qu’a  pû  faire  la  magnifi- 
tcnc.e  & la  pieté  pour  honorer  un  Hé- 
ros: des  titres,  des  inferiptions,  vaincs, 
marques  de  ce  qui  n’cllplusi  des  figu- 
res qui  fcmblent  pleurer  autour  d’uo.» 
tombeau  , & des  fragiles  images  d'une, 
douleur  que  le  tems  emporte  avec  tout, 
le  refie  \ des  colomnes  qui  fcmblent. 
vouloir  porter  jufqu’au  Ciel  le  magni- 
fique témoignage  de  nôtre  ncAnt  : Sc. 
rien  enfin  ne  manque  dans  cous  ces. 
honneurs  , que  celui  à qui  on  les  rend. 
Pleurez-  donc,  fur  ces  foibles  rcfics  de. 
la<  vie  humaine , pleurez  fur  cette  crifie. 
immortalité  que  nous  donnons  aux. 
JE^ros.  Maisaprochez  en  particulier, 
vous  qui  courez  avec  tant  d'ardeuc 
dans  la  carrière  de  la  gloire , Ames, 
guerrières  & intrépides,  ^ucl  autre  fut. 
plus  digne  de  vous  commander?  mais, 
dans,  quel  autre  avez-vous  trouvé  le. 
commandement  plus  honnête?  Pleurez, 
donc  ce  grand  Capitaine,  &.  dites ca. 
gcmilfanc  Voila  celui  qui  nous  me- 
noiedans  les  hazards  j fous  lui  fe  font, 
formez  tant  de  renommez  Capitaines.^ 
qu.^  £ts  exemples  ont  élevez  aux  pre-- 
niicrs  honneurs  de  la  guerre  : fon  om- 
kff  CUC  pu  coep^e  gagner  4cs  bRijûUc<»i 
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& voilà  que  dans  fon  fiience  Ton  nom 
même  nous  anime  , & enfemble  il  nous- 
avcrtic  que  pour  trouver  à la  mort, 
quelque  refte  de  nos  travaux,  & n’arri- 
ver  pas  fans  rcflburce  à nôtre  éternelle, 
demeure, avec  le  Roi  de  la  Terre  il  fauc 
encore  fervir  le  Roi  du  Ciel,  Servez, 
donc  ce  Roi  immortel  & fi  plein  de 
tnifericorde  , qui  vous  comptera  un. 
foupir  & un  verre  d’eau  donné  en  fon 
nom , plus  que  tous  les  autres  ne  feront: 
jamais  tout  vôtre  fang  répandu, & com- 
mencez à. compter  le  lems  de  vos  uti- 
les fcrvices  du  jour  que  vous  vous  fe- 
rez donnez  à un  maître  fi  bienfaifanc.. 
Et  vous, ne  viendrez-vous  pas  à ce  trif-^- 
te  monument , vous  dis*  je,  qu’il  a bien- 
voulu  mettre  au  rang  dc^samis?Tous- 
cnfcmblejca  quelque  degré  de  fa  con- 
fiance qu’il  vous  ait  reçus,  environnez, 
ce  tombeau,  verfcz.des  larmes  avec  des- 
prières } & admirant  dans  un  fi  grand 
Prince  une  amitié  fi  commode  & un^ 
commerce  fi  doux  , confervez  le  fou- 
venir  d’un  Héros  dont  la  bonté avoic; 
égaléle  courage.  Ainfî.puifle  t’il  tou- 
jours vous  être  un  cher  entretien,  ain(L 
puifiiez-vous  profiter  de  fes  vertus  ; fit: 
que  fa  mort  que  vous  déplorez  , vous* 
ferve  à la  fois  de  confolation  & d’e- 
xemplc,P.our  moi, s’il  m’efl  permis  aprés^. 
tops  les  autres  de  venir  rendre  les  der— 
Aiexs.dcToiis.â.cc  tombeau  ^.ôuPxiace^, 
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ic  digne  fujct  de  nos  louanges  & dô* 
nos  regrets,  vous  vivrez  écernellemenc 
dans  ma  mémoire  , vôtre  image  y fera 
tracée, non  point  avec  cecce  audace  qui 
promettoit  la  vidoirei  non,  je  ne  veux 
rien  voir  en  vous  de  ce  que  la  mort  y 
cfFace.  Vous  aurez  dans  ccçe  image  des 
traits  immortels  : je  vous  y verrai  tel 
que  vous  étiez  à ce  dernier  jour  fous  la-- 
main  de  Dieu,  lors  que  fa  gloire  fera- 
bU  commencer  à vous  aparoître.  C*cft: 
Jà  que  je  vous  verrai  plus  triomphant, 
qu’à  Fribourg  & à Rocroy,&  ravi  d’un- 
iî  bcau  triomphe,  je  dirai  en  actions  de 
grâces  ces  belles  paroles  du  bienaimé- 
Difciplet’l'  Et  héLC  efi  vi^oriiiqut  vincU: 
mundum , fides  nojirti  : L*t  véritable  vie- 
tûire^  celle  qui  met  fous  nos  pieds  le  monde 
entieTi  c'efi  notre  Foi,  JouilTez,  PrincCi^ 
de  cette  vi(^oirc,^onïjiez- en  éternelle- 
ment par  l'immortelle  vertu  de  ce  fà- 
crificc.  Agréez  ces  derniers  efForts  d’u- 
ne voix  qui  vous  fût  connue. Vous  mec* 
tez  fîn  à tous  ces  difeours.  Au  lieu  de  ^ 
déplorer  la  mort  des  autres  , Grand 
Prince  , d’orenavant  je  veux  apreodre. 
de  vous  à rendre  la  mienne  fainte:  heu- 
reux , fi  averti  par  ces  cheveux  blancs- 
du  compte  que  je  dois  rendre  de  mon^ 
adminiiiration  , je  referve  au  rroupeaus 
que  je  dois  noarrir  de  la  parole  de  vie, . 
les  reftes  d’une  voix  qui  combCjâtui’ttnfi-: 
ai;deurqut  s*  etc  inc,,  . 

UlMUm  v.^.  ■ 
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D E M A D AM  E 

I FRANÇOISE  MOLE’ 
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Abbesse 

K DE  L’ABAIE  ROIALB 

;■ 

DE  S.AN.T01NE  DES  CHAMPS 

LE  Z-  P ARTS. 

Os  füaiT!  apcruit  fapicntia6,&  Icx de- 
■ mentia:  in  linguaejus.  Prov 

Elle  a ouvert  fa  bouche  à la  fageffe , é^’ 
la  Loi  de  la  douceur  a été  fur  fa  lan- 
gue, Prov.  cliapjji. 

ON  fe  plaint  (bavent,  MeWames^ 
que  la  flarerîe  & le  menfonge 
mentent  dans  la  Cbairc  de  la  veritd- 
pour  y louer  de  fauffes  vertus  , & pouc 
y dégüifcrdc  véritables  vices.  On  fe 
plaint  que  la  bouche  des  Miniftres  dc: 
I.C.  qui  ne  doit  être  ouverte  que  pour, 
annoncer  aux  Peuples  la  Sagefle  de 
Dieu,  ('ouvre  quelquefois  pour  kIcvcjû 
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la  fa^clTc  du  monde,  & que  pat  une  cri- 
minclle  complaifancc,  les  Orateurs  fâ- 
CTcz  viennent  interrompre  nos  faiots 
& auouftes  Mifteres  pour  cclcbrcr  U 
mémoire  des  pécheurs. 

Et  certes  n’eft-cc  pas  avec  rairon 
qu’on  s’en  plaint?  Si  Dieu  ne  peut  fouf- 
ftir  que  les  pécheurs  le  louent  & ra* 
content  fes  juftices  , comment  fouffti» 
ra  t il  qu’on  leur  donne  des  louangesi 
& qu’on  leur  falTc  part  d*unc  gloire  qui 
lui  apartient?  n’eft-cc  pas  uoccfpccc  de 
facriltgc  que  parmi  l’encens  du  Sacri- 
fice que  la  Religion  offre  à Dieu  i la 
vanité  faffe  fumer  un  autre  encens  pro- 
phane  en  l’honneur  de  fes  ennemis  î 
Ne  devroit-on  pas  laiffer  aux  morts, - 
c'eft'  a d'ire  aux  gens  d'n  fîçclc  , le  foiff 
d’embaumer  & d’enfevelir  leurs  morts? 

Grâces  au  Ciel/ je  ne  fuis  point  dans 
cçs  t«rmeYfachcux,lotfqucj’cntreprcns 
hEloge  de  très  illuftre  & trea  rcH- 
gieufe  Dame  Françoife  Molé  , Abeffe 
de  r Abaic  Roiale  de  S.  Antoine. ^e  viens 
louer  dans  un  Temple  Chrétien  une 
■Vierge  Chrétienne,  aux  pieds  des  Au- 
tels une  viftime  faintc  , & une  digne 
Epoufe  de  J.C,  en  prefcnce  de  J.C. 
même,  Je  n’aporccrai  point  d’uo-lica 
prophanc  & étranger  le  feu  ni  les  grains, 
d’encens  qui  brûleront  dans  le  Sanc- 
tuaire. La  vanité  ne  fera  point  louée 
dans  la-  Chaire  de  rcriié  x l’Idole  di^ 
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monde  ne  fera  point  placée  dans  le  lieu 
faint.  je  parlerai  de  la  Sagclfc  parmi 
les  parfaits  » & dans  le  lieu  de  la  paix 
2U  milieu  des  noces  de  l'Agneau  t j‘an^ 
nonccrai  la  Clémence. 

Condamnetex  vous  , ô n^on  Dieu, 
des  louanges  fi  legicimesî  Vous  voulez 
que  la  mémoire  des  juftes  foit  acom- 
pagnée  de  gloire  : vous  promettez  que 
TEglifc  les  louera:  & vôtre  Efprit  faine 
ne  fait-il  pas  lui*  même  Thloge  des- 
Abrahams,  & des  Moïfcs,  des  Judiis,& 
des  Efihers , de  l’homme  jufte  & de  la 
femme  forte  î Que  la  mémoire  des  mé- 
ehans  perilfc  avec  eux;  qu’il  n’en  refta 
nulle  trace  fut  la  terre  j qu’ils  entrent 
dans  une  ciernclle  nuit , & que  toutes 
1rs  bouches  foient  fermées  à'  leurs, 
houanges  : mais  les  voies  de  l’ame  jufte. 
brilleront  comme  la  lumiercj+  fes  Œu- 
vres forciront  do  tombeau  & viendront 
la  louer  aux  portes  des  grandes  Y illWt. 
plus  elIë^Vëft  cachée  pendant  fa  vie, 
plus  elle  doit  éclater  après  fà  mort.  Il 
faut  révéler  & expofer  à la  lun)icre  ce 
qui  a été  enfeveli  dans  les  cenebres.  Le 
parfum  de  la  louange  inutile  , ou  dan- 
gereufe  ailleurs  ^ devient  un  tribut  lé- 
gitime & lieceffairc  pour  l’Epoufe  de-  ' 
■Jésus  , laquelle  aiani  été  comme  enfe- 
• velic , pendant  qu’elle  a vécu  > fous  le- 
Et  laudec  eara  in  portis  opéra  cjui. 
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▼ oile  He  la  Religion  y doit  rertdfciter 
apres  fa  mort  aux  yeux  du'  mondcy 
acompagnéede  fes  vertus  & de  fés bon- 
nes œuvres  , afi^n  que  les  hommes  les- 
voient, qu‘ils  glorifient  le  Pere  Cclcftc. 

.Mais  helasl  Epoufcs  de  J.C.  que 
vai-jc  faire  en  vous  parlant  des  vertus* 
fi  folides,  fi  pures»  fi  religieufes  de  vô- 
tre digne  Abc/Tc  ? Je  renouvellerai  vô- 
tre douleur  } je  r’ouvrirai  des  blcffures 
que  je  ne  pourrai  plus  fermer.  Et  après* 
tout  pourrai*  je  dire  quelque  chofe  qui 
égalé  les  idées  que  vous  vous  en  for- 
mez ? Les  larmes-  ont  une  voix  plus* 
puilfanre  & plus  perfuafiveque  les  pa- 
roles i & celles- que  vous  avez  verfecs- 
avec  tant  d’abondance  fur -fon  Tom- 
beau , feroient  bien  mieux  fon  Eloge- 
que  je  ne  pais  le  faire  par  le  foibic  fon 
du  difeours.  Je  les  ai  veu  couler  ces- 
fermes,  orateurs  muets  , mais  orateurs- 
çloquens  & finccrcs  qui  m’aprenoieac 
le  prix  & le  mérité  de  celle  que  vous 
avez  perdue.  )’ai  entendu  ces  Eloges 
non  fufpeéis  qui  fortoient  fans  artifice 
avec  les  foupirs  ; & chacune  de  vous 
citant  la  vcttu-qu’ellc  av-oit  le  plus  ad- 
mirée dans  fon  Abcffe,  (puces  enfemble 
vous  acheviez  le  port.raît. d’une  ame 
qui  les  pofiedoit  toutes. 

O l fi  je  puis  fuivre  vos  fentimens, 
ÿc  n aurai  point  de  peine  à faire  voie 
dans  Madame  Molé  une  parfaite  Rcli*- 
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gicufc  , qui  pour  fa  propre  conduite  a 
ouvert  la  bouche  de  Ton  cœur  ^ la  fa- 
geffe  chrétienne  , fagefle  qui  comprend 
toute  la  pieté,  Os  fuum  apentît  fapîentU. 
]c  n'aurai  poinr  de  peine  à reprcfentcc 
en  elle  une  parfaite  AbelTe  , qui  pour  U 
conduite  des  autres  a toujours  porté 
fur  fes  lèvres  la  Loi  de  la  clcmencc.Leof 
clementU  in  lin^ua  ejus.  Vous  verrez 
donc  dans  ces  paroles  de  mon  Texte 
tout  l’Eloge  de  l’Abclfe  de  S. Antoine. 
Vous  y verrez  premièrement  une  pieté 
humble,  docile,  auftere,  qui  la  déta- 
choic  du  monde  & d’elle  meme  , pieté 
.que  la  Sagciîc  du  Ciel  lui  infpiroic. 
Vous  y verrez  enfuite  une  douceur 
tendre,  charitable  , maternelle,  qui  te- 
noitlieu  de  toutes  les  loix  , & qui  inf- 
piroit  aux  autres  toutes  les  vertus. 

Grâce  celcftc  , fource  d’une  vie  (î 
innocente  & fi  regulicre,  venez  purifier 
mes  lèvres  qui  en  doivent  faireie  récit: 
&.  pendant  que  je  parlerai  de  la  Sagefie 
d’une  humble  Religieufe,  & de  la  dou- 
ceur d’une  fage  Abcfie,  mettez  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  m’écoutent  l'amour 
de  la  vraie  Sagefie  & de  la  parfaire 
douceur  de  celle  dont  j’entreprens  l’E- 
loge; Os  fuum  fapiemU  lex  clementU 
in  linguu  c\us. 

I.  Part  i b. 

La  Sagefie  dont  nous  parlons  n’eft 
Das  la  fageife  du  fiecle  » cette  fagefie 
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rerrcftrc  , arnbiticufc,  inccreflcc,  qui  fc 
tourmentant  pour  arriver  aux  hon- 
neurs cherche  à' s’élever  par  de  grands 
périls  encore  plus  grand,  comme  parle 
S.Augunin,&  fc  confume  àamalferdes 
;biens  qui  fe  perdent  aufli-tôt  , & qui 
perdent  ceux  qui  les  poffedenc,  ].C.cft 
^enii  condamner  cette  fagcilc  des  fagcs 
du  monde  & reprouver  cette  prudence 
des  prudens  de  la  terre.  Nous  parions 
de  la  fagclTe  du  Ciel  laquelle  eft  chaiicy 
comme  dit  l’Apôtrc  S Jacques  , parce 
qu’elle  eft  une  pure  & droite  inclina- 
tion de  l’amc  qui  ne  cherche  qucDieu 
£c\\\.S4f>ienna  prîmhm  quîtlem pudicae^’. 
fageffe  qui  n’c/t  autre  chofe  que  la  pie- 
té félon  les  termes  de  Job  i Pietas  efi 
$pfa  fapientîa  : (ageffe  enfin  qui  fc  trou- 
ve toujours  où  eft  l’humilité,  comme 
parle  le  Sage  } Vbi  ejl  humilités 
faphmia.  Remplis  de  cette  fagelTc,noUS 
aimons  ce  que  nous  devons  aimer, nous 
méprifons  ce  que  nous  devons  mépri- 
fer  , nous  nous  mettons  nous»mcme« 
au  nombre  des  chofes  que  nous  mépci* 
fons.  Remplis  de  cette  fagclTc,  nous  ne 
faifons  pas  de  vains  & criminels  cfFort* 
pour  arrécer  la  figure  du  monde  qui 
pafi^e  i nous  pafibns  nous  - memes  aa 
milieu  des  chofes  temporelles  & vîfi- 
bles  fans  nous  y arrêter  , & noos  ne 
nous  attachons  qu’à  Dieu  qui  ne  palTe 
point. 
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M.tîs  en  quel  lien  rrouvcrons  nous 
une  fagefTc  fi  pure  , fi  humble,  fi  tlêta- 
ch^e  de  1.1  rerre,  fi  élevée  au  defius  des 
(ens  ? Sera-  ce  dans  le  monde?  Le  mon' 
de  cft  une  mer  pleine  d’écueils  & do 
tempêtes  , qui  nous  répond  que  la  {a- 
gefien’eft  point  avec  elle  , Mare  loqui^ 
tur  , fapîentia  non  ejl  meenm.  La  Co- 
lombe fortic  de  l’Arche  voltige  long- 
tems  pour  chercher  quelque  lieu  fut 
la  terre  où  elle  puifle  mettre  feurcment 
le  pied  -,  mais  la  terre  inondée  par  ua 
affreux  déluge  ne  lui  offre  de  toutes 
parts  que  des  périls } de  maniéré  que 
cette  fage  & timide  Colombe  revient 
avec  un  vol  rapide  chercher  un  azilc 
dans  l’Arche.  Ainfi  s’enferment  dans 
l’Arche  de  la  Religion  ces  chartes  co- 
lombes qui  craignent  de  fe  fouiller 
dans  ce  déluge  d’iniquitez  donc  le 
inonde  ert  couvert,  & qui  ne  felaiiTcnC 
point  feduire  comme  l'imprudent  cor- 
beau par  les  faurtes  délices  dufiecle, 
Ainfi  s’enferma  de  bonne  heure  Fran- 
çoise Moté  dans  l’Abaie  de  Chclle* 
qui  fut  le  berceau  de  fa  Religion  , on 
elle  prit  le  voile  âgée  feulemeat  de 
quatorze  ans,  heureufe  d’avoir  cherché 
la  fagefle  dés  le  matin  de  fa  vie,  & fage 
d’avoir  rtiéprifé  le  monde  avant  que  Je 
monde  l’eût  corrompue. 

Mais  comment  le  méprifa-t’clle?  cât 
;fille  ne  fut  point  amenée  dans  le  Tem* 
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pic  tîu  Roi  par  contrainte par  force; 
elle  y vint  toute  remplie  & pcnctrcc  de 
joie  , comme  parle  le  Prophète.  Elle 
ne  fut  point  condamnée, mais  confacrcc 
à la  Religion  , viftinre  pure  & tans 
tache  , digne  d’un  Dieu  qui  eft  faine 
& foutcc  de  faintctc.  Quoi  qu’elle  pût 
plaire  au  monde  , le  monde  lui  déplût; 
& quel  monde?  Elle  fortoic  d’une  Mai- 
fon  pleine  d'honneurs  & dcdignitez,& 
dans  laquelle  il  venoit  luioiFrir  tout  ce 
qu’il  a de  plus  engageant  & de  plus 
propre  à gagner  le  coeur  d’une  perfon- 
nc  de  fa  qualité  -5:dc  fon  dgc.  Si  une 
Religieufe  pouvoir  fe  glorifier  d’autre 
chofe  que  du  nom  d'Epoufe  de  J,C« 
qualité  infiniment  ^lus  glorieufc  que 
celle  de  fille  des  Pères  les  plus  illufircs« 
je  vous  produitois  ici,  M.  dans  l’an* 
cicnne  Maifon  de  Molé  desmodclles 
de  valeur  & de  jqfticc  i des  hommes 
capables  de  manier  les  armes  & de  pro- 
noncer les  oracles  des  Loix,  & par  tout 
defenfeurs  de  la  Monarchie  Françoife. 
Je  remonterois  jufqu’à  fes  généreux 
Anceftres  qui  chafTerent  fi  glorieufc- 
ment  les  An.glois  de  Ja  Ville  de  Troye 
qu’ils  avoient  ufurpée  fur  Charles  VU. 
Je  vous  fcroiscôfidercr  le  fage  Edouard 
Molé  choifi  pour  être  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris, & Prefidentau  Mor- 
lier  par  Henri  lYt  Prince  qui  faToic 

fi 
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il /bien  difeerner  le  racricc.ïc  m’artctc. 
rois  fur  tout  à vous  reprefenter,  & je 
publicrois  d’une  Toix  plus  forte  les 
grandes  adions,  du  cclcbrc  Matthieu 
Molé,  pere  de  celle  qui  cft  le  fujet  de 
cette  Ceremonie  funebrejgrand  par  les 
Charges  de  Procureur  General, de  Pre- 
mier Prefident  du  Parlement  de  Paris* 
■&  de  Garde  des  Sceaux  , mais  plus 
grand  encore  que  toutes  ces  di»nicez 
qu’il  pofledoit,  ° 


C^i  cft  celui  qui  n’ait  oui  parler  de 
cet  homme  incomparable, &qui  ne  s’en 
fafle  un  portrait  femblablcà  celuidela 
Ycrtu  même  ? La  jeune  Molé  conduite 
par  une  autre  fagefte  que  celle  de  la 
terre  oublia  fon  peuple  & U Maifon 
d un  tel  perei  mais  elle  n’en  oublia  pas 
les  exemples, & nous  ne  devons  pas  les 
oublier  nous-mêmes.  Ce  Regne  de  mi. 
racles  fous  kqucl  nous  vivons, ce  Trô- 

des  Rois, 

le  delhuaeur  de  l'Hcrefic  & de  l’iml 
pieté.  le  tcftaarateut  de  la  Foi  & de  la 
Religion  , ce  Prince  enfin  plu,  viélo- 

lieux  que  les  eefart.&pluLeigren^ 
quelcsCo„ftantinsiroleledire,S?tous 

‘'<[i««eprésnousK-eft  cëc 
illuftre  Mactliieu  Molé  qui  contribua 

^ ee  Trône, 

a dilTiper  les  Tempêtes  qui  trouble- 
fcnt  les  coromcnccmens  de  ce  Regne. 

Tome  H.  X 
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Dans  un  cems  de  tcnebres  auquel  les 
plus  fidèles  fujets  oublièrent  leur  de- 
voir)&  lorfque  le  peuple  de  la  première 
“Ville  du  monde  fe  precipicoit  lui  même 
contre  fes  propres  interets  , le  fage  8c 
intrépide  Mole  accompagné  de  fa  feule 
probité  arrêta  les  fedicieux>  calma  l’o- 
rage I & fut  l’Etoile  heureufe  qui  re- 
drelTa  ceux  qui  s'étoienc  égarez. 

Si  je  voulois  > M.  vous  découvrir  ici 
d’abord  toutes  les  vertus  de  la  Fil  le, je 
vous  en  ferois  voir  les  femences  & les 
exemples  dans  cet  illuflre  Pere  ^ une 
pieté  humble  dans  un  rang  fi  haut, re- 
cueillie dans  dcsemplois  fl  tumultueuxa 
fcrupuleufe  au  milieu  de  la  plus  gran- 
de corruption,  bienfaifante  parmi  les 
injures,  uniforme  dans  des  Etuatîons  â 
differentes.  Il  me  fcrolt  encore  aifé  de 
vous  faire  remarquer  le  détachement 
de  TAbefTe  dans  le  deflnterefTcment  du 
Garde  des  Sceaux, & vous  verriez  avec 
admiration  le  premier  Magiflrac  du 
Roiaume  fortanc  de  trois  grandes 
Charges,  qu’on  'ft<nft?a|)cller  des  mines 
d’or,'plus  ^Uviîc^u’il  n’y  étoit  entré,- 
Grand  -fiiSmpic  pour  un  flcclc  d’ava- 
Iiceio\l^'^on  voit  tant  de  gens  qui  n*é- 
tant  fortic  que  de  la  boue  , ne  font , 4 
bien  dire,  parens  de  perfonne,  & qui  fe 
font  neanmoins  les  heritiers  de  tout 
le  monde.  Grand  exemple , encore  ua 
Soup  , mais  exemple  doinçAi que  dans 
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la  Maifon  de  Moléyoù  nous  voions  en- 
core dans  les  fils  & petit  fils  de  cet  in- 
comparnble  Pere, des  luges  aufli  incor- 
ruptibles qu'éclairez, luges  du  premier 
ordre  qui  ont  autant  de  foin  de  fuc- 
ceder  aux  vertus  de  leurs  Aiculsqu’4 
leurs  dignités  i & qui  foûtiennent  au- 
jourd’hui glorieufemcnt  unNom, qu’ils 
lailîeront  à leurs  Defeendans  illuftré 
d’une  nouvelle  gloire. 

Françoise  Moté  dont  nous  pleu- 
rons la  mort,  née  d’un  tel  Pere  & dans 
le  feindes  honneurs,  en  méprifa  tour 
1 éclat  , pour  n’en  recueillir  que  la  fa- 
gelfe.  Une  mere  illuftie  par  le  nom  de 
NicoJaï  8c  plus  encore  par  une  rare 
pieté  , accroît  avec  les  richelTcs  de  fes 
grands  exemples  & d’une  éducation 
chrétienne  qu’elle  donna  à fes  enfans, 
ce  patrimoine  de  jufticc  , qui  depuis  û 
long-tcms  étoit  commun  à ces  deux 
grandes  Familles.  Elle  a eu  le  bonheur 
de  voir  cinq  filles  , comme  autant  de 
Vierges  fages  , s’envoler  de  fa  maifon, 
pour  aller  dans  lafolitude  du  Clcîrrc' 
veiller  8c  fc  préparer  i l'avcncment  de 
l’Epoux.  Certes  il  n’cft  pas  toujours 
inut^c  de  naître  d’une  grande  famille  Sç 
de  la  race  des  juftes.  La  noblc/Tc  du 
Sang,  félon  la  parole  d’un  Ancien  , ré- 
pand Comme  des  goûtes  d’or  dans  les 
cfprics  des  Nùbl.cs,au  lieu  que  lcs.au-' 
ires  n en  reçoivent  que  d’argent  8c  de 
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fer. Mais  cela  ne  fuffic  pas  : s’il  fc  trou- 
ve .dans  la  poftericé  du  fidèle  & noble 
Abraham  des  Etoiles  du  Ciel  , il  s’y 
trouve  aulll  des  grains  de  fables.  La 
véritable  lagefle,  la  Religion  pure  & 
fans  tache  ne  fe  puife  point  dans  le 
fonds  de  la  nature  , ni  dans  le  fang  Se 
les  veines  de  nos  Pères. 

Le  monde  qui  avec  fes  promelTcs  af- 
ficgc  le  berceau  d’un  enfant  de  qualitéi 
fuc  tout  quand,  cet  enfant  promet  lui- 
même  beaucoup  au  monde  , le  premier 
âge  qui  cft  un  âge  d’imprudence, la  jeu- 
nefle, qu’un  Auteur  apellc  fi  bien  la 
folie  de  la  raifon,  & qui  n’aiant  point 
d’cxpcrience  du  ficelé  ne  s’en  figure 
que  les  charmes  , fans  en  pénétrer  le 
néant  & la  vanité  , tout  cela  empêche 
qu’on  n’ouvre  fon  cœur  à la  fagefle  i 
mais  vains  obftaclcs,pour  lajeune  Mtf- 
lé  qui  lui  ouvrit  le  fien,qui  la  chercha» 
qui  la  demanda  , qui  l’obtint  : Os  fuum 
aperutt  fapientu.  Et  quand  elle  fut  une 
fois  confacréc  par  les  vœux  de  la  Reli- 
gion à J.C.  la  fagelTc  éternelle , vit-on 
dans  fa  conduite  quelque  marque  de 
l’efprit  & de  la  legereté  du  monde  ? 
Regarda  - t’ellc  derrière  elle  comme 
font  plufieurs  , que  la  punition  de  la 
femme  de  Lot  h,  changée  en  une  ftatuc 
defehn’apas  rendu  plus  fages  , Se  qui 
comme  cette  femme  imprudente, â qui 
fon  pais  tout  fumant  Se  embrafé  qu'il 
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écoit,  plaifoit  encore,  retournent  aulîi 
par  leurs  defirs  dans  le  monde  touc 
plein  qu’il  cft  de  miferes  & de  périls. 

On  rcmarquoit  déjà  dans  notre  jeune 
ProfclTc  toute  la  fagclte  d’un  âge  plus 
avancé  ; comme  on  remarqua  enfuite 
dans  foa  âge  plus  avance  toute  la  fer- 
veur d’une  jeune  Profcflc.Déja  fe  mon» 
troit  en  elle  une  prudence  purifiée  par 
la  (implicite  de  la  Colombe  , 8c  une 
fimplicité  éclairée  par  la  prudence  dâ 
ferpent.  Ceux  qui  alloicnt  la  voir  dans 
le  Dcfert  de  Chelles, y voioient- ils  une 
Religicufe  qui  eût  quelque  chofe  de 
la  molcfic  des  enfans  du  (iccle,  ou  qui 
fut  un  léger  roîeau  par  fa  vanité  } Et 
qui  étoient  ceux  qui  la  voient  ? 
Quelle  peine  n’ avoir*  on  pas  de  la  tirer 
de  fa  Cellule,  qui  étoit  pour  elle, non 
une  fâchcuCc  prifon,  comme  parle  faine 
Bernard  , mais  un  Paradis  de  dclices 
& le  véritable  domicile  de  la  paix  t 
Cti/a  non  reclttfio  necejfitatit  tfed  demi» 
cilium  pacis. 

Pénétrée  de  la  crainte  du  Seigneur, 
laquelle  eft  le  commencement  delà  fa- 
gelTc,  & remplie  de  fon  amour,  qui  en 
eft  la  confolation,  elle  pratiquoic  tous 
les  points  de  fa  Règle,  & les  pratiquoic 
avecplaifir,  elle  obcï(roit,&  obcâftoic 
fans  contrainte  , fçrvante  & Epoufe  de 
ï.  C.  tout  à la  fois  , elle  le  craignoit  SC 
elle  l’aimoic.  Touc  écoic  réglé  dans  fea 
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allions,  parce  qu’elle  le  craignoit,tout 
étoic  réglé  dans  fon  cœur, parce  qa*clle 
raimolc.  C^ui  la  rendoic  u modefte  Sc 
fî  grave  dans  les  amufemens  que  la 
Religion  permet  & que  la  raifon  de- 
inandeîLa  crainte.Qiii  la  rcndojt  conf- 
tantc  & lî  élevée  dans  les  infirtnicez  8c 
les  contre-cems  de  la  vi^?.I{)%|i^ur.  La 
crainte  faifoit  qu’elle  aportoit  à i’ac*^ 
tton  qui  diffipe  » tout  le  recueillement 
de  la  priere.  L’amour  faifoit  qu’elle 
aportoit  à la  prière  qui  aime  le  repos^ 
toute  l’ardeur  & le  feu  de'  l’aéUon.  Scs 
Communions  étoient  prcfque  quoti* 
dicnne  j voila  les  effets  de  fon  amour: 
elles  étoient  toujours  rcrpcftueufcs  & 
l^reccdées  de  laConfc/Hon  de  fes  fau- 
cesivoila  les  effets  de  fa  crainte  : tou- 
jours vraie  Religieufe  par  fes  mœurs», 
auin  bien  que  par  fon  voile. 

Onn’cn  voit  que  trop,  qui  fous  un 
voile  religieux  portent  toujours  un. 
cœur  mondain  & prophane  : au  lieu  de 
l’Epoux  qu’on  cherche  dans  leur  foli- 
tude,on  n’y  trouve  que  l’ombre  dc"s  fo-- 
rets.  Il  n’y  a dans  cette  Arche  de  l’Al- 
liance, ni  Tables  de  la  Loi , ni  Manne 
de  1a  grâce, ni  crainte,  ni  amour  { mais 
plutôt  irregularitcz  & révoltes, dégoût 
& ennuis  de  la  retraite.  Le  jardin  de 
ces  Epoufes  n’efl:  pas  un  jardin  ferméi 
il  efl  ouvert  aux  pallions  & aux  defîrs 
..du  monde»  En  fuyant  la  maifon  de  leur 
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pcrc , elles  onc  empoicé  avec  clics  fes 
Jdoles}  comme  Racbcl  cmpocca  celles 
de  Ton  pcie  Laban. 

Béni  foiez-vous  » ô mon  Dieu  ! qui 
conduificcs  vôtre  fcrvancc  dans  un 
Cloître,  où  elle  n’eut  pas  à combattre 
le  monde  hors  du  monde  même.  Chel- 
les étoit  alors  gouvernée  par  une  faintc 
Abeflc.la  célébré  Madame  de  la  PortCi 
qui  fut  fi  magnifique  pour  le  Seigneur» 
& fi  fîmple  pour  cllc-mcmc,qui  favoic 
. orner  les  Autels  dcT.C.Sc  fanéUfier  fes 
. yiélimcs.-  Madame  Molé  élevée  fous 
une  fi  faintc  difcipline>aulfi  bien  qu’a- 
xvimée  par  les  exemples  d’une  Sœur 
avec  laquelle  clic  a toujours  été  fi 
étroitement  unie  par  les  liens  de  la 
grâce , par  la  conformité  des  mêmes 
moeurs,  & fur  les  pas  de  qui  elle  a 
marché  fi  fidèlement  pendant  fa  vie, 
elle  aprit  bicn-tôt  à exercer  toutes  les 
vertus,  & à devenir  elle- même  un  mo- 
delé de  toutes  les  vertus. 

Elevez  ici  vos  penfées  , Chrétiens, 
purifiez  vos  cfprits  déroutes  les  idées 
dont  la  fagefie  charnelle  du  monde  les 
a prévenus.  Voici  un  nouveau  Ciel,  & 
une  nouvelle  terre  5 je  parle  d’un  étac 
où  la  pcrfeéUon  n*eft  pas  un  confcil, 
mais  un  preceptcîoù  il  n’eft  pas  permis 
d’être  faint  à demi , & où  c’eft  une  ef- 
pece  de  vice,  que  d’être  médiocrement 
Tcnueux.Là  fcconferve  foij^neufemenc 

iui 
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la  pureté  bannie  du  reftedu  monde  : là 
on  pleure  les  péchez  qu’on  n*a  poinc 
commis  ; là  on  difpute,non  des  dignt- 
tez,mais  des  vertus  i non  à qui  fera  le 
plus  grand  , mais  le  plus  faine  : là  les 
plaifirs, légitimés  ailleurs,  font  des  cri- 
mesrla  toutes  les^courfes  & les  voiages 
de  la  plus  longue  vie  font  bornées  dans 
lefpace  d‘un  demi  arpent  de  terre  : là 
les  paroles  qu’on  répand  aveeprofufion 
dans  le  ficclc,font  cmploiées  avec  une 
fcrupuleiife  épargne;&  là  un  religieux 
ulence  règne  au  milieu  de  la  focicré. 
De  ce  lieu  de  charité  font  bannis  ces 
nonis  d’avarice  & de  difcordc,  le  mieny 
le  votre, le  ^enion  ne  s’y  remué  que  par 
la  volonté  d'autrui,  on  n’y  mange  , oa 
ny  parle,  que  par  la  ncccffitéj  en  ua 
®ot , on  n’y  connoît  point  d’autre  fa- 
geüc  que  la  folie  de  la  Croix  , poirir 
d autres  riche/Tcs  que  fa  pauvreté, poinc 
d autre  aloîre  que  fon  oprobre. 

Rcprelentcz-vous  maintenant, fi  vous, 
pouvez  , M.  toutes  les  journées  d’une 
laintc  vie,  que  Madame  Molé  pafia 
dans  la  Religion,  c’eft  à dire  dans  l’c- 
xcrcîcc  le  plus  parfait  de  toutes  les 
▼ertus  religieufes. 

L’humilité  qui  en  ell  le  fbndemertr,. 
& qui  cft  toujours  où  cft  la  fagcfTe» 
Vèi  efi  humilitasyibi ^ yi/icnr/V»;!’ humi- 
lité qui  eft  la  virginité  du  cœur  , die 
faine  Fulgencc,  comme  la  virginité  éfir 
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l’humilité  du  corps,  l’humilité  qui  cft 
l’anic  du  cloître  , & fans  laquelle  ces 
Anges  de  la  terre  ne  ferolent  pas  meil- 
leurs que  les  Anges  fuperbes  précipi- 
tez du  Ciel , l’humilité  enfin  fut  aufil 
la  vertu  la  plus  chcre  de  cette  Vierge 
fage,  dont  je  fais  l’éloge.  Elle  l’aporra 
de  Chelles  dans  cette  Abaie  Roiale  de 
S.  Antoine, où  elle  trouva  parmi  tant  de 
Tilles  d’une  naiffance  & d’une  pieté 
dlflinguces.de  grands  exemples  de  tou- 
tes les  vertusi  Sc  où  elle  devoit  encore 
en  donner  déplus  grands  jufqucs  à la 
mort , dans  les  qualitcz  & dans  les- 
fonéllons  de  Coadjuirice  & d’Abefle. 

Celle  de  Coadjutrice  qui  lui  fut  don- 
née fans  qu’elle  en  eût  eu  auparavant 
aucune  connoilTance , bien  loin  de  l’a^ 
voir  ou  defirée  ou  recherchée, & quelle 
n’accepta  que  par  une  religienfe  obéïf- 
fance,qu’ellc  fe  crût  obligée  de  rendre 
à l’autorité  des  perfonnes  dont  elle  a 
toujours  voulu  dépendre  dans  toute  fa 
conduite  5 cette  qualité  , dis- je,  lui 
donna  occafioii  de  pratiquer  avec  plus 
d’éclat  des  vertus,  que  fa  parfaite  hui- 
milité  auroit  cachées  aux  yeux  de  tout 
le  monde,fi  elle  fut  demeurée  dans  l’é*^ 
lat  d’une  fimple  Religieufe.  Elle  rem*, 
çlit  tous  les  devoirs  de  cette  dignité 
dans  cçtte  faince  Maifon  fous  les  yeux. 
Sc  fous  l’autorité  d’une  Soeur  remplie 
de  mérités  doAt  la  mémoire  y fena. 

X.  Y. 
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éternellement  en  bénédiction  , poai*- 
aivoir  iî  heureufement  confacré  Tes 
foins  & Ton  zeleà  y établir  & augmen- 
ter la  pieté  folide,5c  a^donner  à cet  au- 
gufte ^Temple  les  embeliffemens  que 
nous  y volons.  Mais  l’on  y aura  au/Iî 
une  éternelle  reconnoilTancc  de  l’avan- 
tage qu’elle  y a procuré  » de  polTcder 
après  elle  une  autre  elle- même  > cette 
digne  Sœur  qui  l’a  fait  (t  glorieufemenr 
levivre  après  fa  mort.  Elle  lui  avoic 
communiqué}  pendant  fa  vie>&  foa 
cœur  & fon  efpric  pour  gouverner  par 
une  meme  conduite  une  chere  Com» 
munauté)  qui  aima  toujours  II  tendre- 
ment ces  deux  pieufes&illudresSœurS) 
& qui  en  fut  û tendrement  aimée. L’on  • 
y a eu  le  bonheur  de  les  polTedcr  en- 
femble  a^ez  long-tems , fi  i-a  durée  de  ' 
ce  double  avantage  eût  été  capable} 
pour  longue  qu’elle  pût  être»  de  fatis- 
iaire  les  delirsde  tant  de  chères  & go^i 
nereufes  filles.  Mais  on  ne  s'aperçût 
jamais  d’ aucune  différence  de  fcnci*^ 
mens  entrejrAbcflicSa*  la-  Coadjutrice. 
Comme  clics  écoleut  'animées  d’un 
même  efpric  > comme  elles  fopropô- 
foient  la  même  fin,fc  confpiroicnt  d'afts 
le  même  dclfcinjpour  établir  le  Roiau- 
mc  de  1.  C.dans  leurs  cœurs  > & dans 
ceux  de  leurs  pieufes  Pilles*  & non  pas 
pour  y regner  elles  mêmes  par  une  do- 
mination trop  ordinaitc  ÿ-mais  moA& 
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ttucufe  dans  lëcac  de  la  Religion, elles 
ont  coûjours  fuivi  la  meme  conduite, 
& gouverné  le  Troupeau 'qui  leur 
avoir  écé  confié  , dans  les  fencimens 
d’une  même  humilité. 

Le  rang  que  la  Religion  donnoic  à la 
Coadjucrice,  la  faifoic  entrer  dans  le 
gouvernemenc  de  la  Maifon  , & dans 
l’adrainiftration  du  temporel,  & par  la 
pouvoir  lui  atirer  les  refpeéls  & lesaf- 
Cduitcz  de  fes  Soeursjmais  bien  mieux 
encore  par  les  excellentes  qualirez  qui 
l’cn  rendoienr  digne.  Il  eft  doux  à l’a- 
mour propre  de  régner  , 8c  de  fe  voit 
environné  d’une  troupe  de  gens  qui 
s’cmprelTent  à l’honorer  & à le  fervir* 
Soir  que  ces  cmprelTcmens  & ces  foû- 
mifiions  excitent  en  nous  des  idées  plus 
vives  de  nôtre  imaginaire  grandeur  j 
fôit  que  nôtre  vanité  naturelle  nous 
fàfle  oublier  par  d’agrcables  illufîons 
jios  véritables  miferes.  Quoi  qu’il  en 
foitiil  eft  difficile  de  fe  garrntisde  fcc»  ' 
te  douce  erreur  qui  nous  cr  ' • mtc  8c 
nous  feduit.  Beaucoup  de  penonnes  fc' 
contentent  de  ne  pas  rechercher  la 
louangcjmais  11  en  eft  peu  qui  la  refu- 
fent, quand  elle  leur  eft  offerte.il  n’y  a 
qu’une  humilité  bien  délicate  qui  rc- 
iotte  ce  tribut  de  gloire  que  nous 
croions  facilement  nous  ccre  dû.  11  eft 
-plus  difficile, dit  S. Icrôme, de  renoncer 
à cette  tcompeufe  «le  fc  pafp^ 
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fer  d’or  & de  pierreries  ; DifficiliUs 
rog/tntiâ  quant  aura  caremus  ^ gemmis- 
L’hutnblc  Coadjutrice  érita  ce  piege 
de  l’orgueil  où  tombenr  fouvenc  les 
plus  fages.  L’on  rcmarquoic  aifément 
fur  fon  vifage  la  peine  qu’on  lui  fai- 
foir,dc  lui  dire  quelque  chofe  qui  lui 
fut  avantageux.  On  voioitbicn  qu’elle 
avoit  dans  le  coeur  cette  parole  d’un 
ancien  Père:  mt  lauÀant  ^ méfia-- 

gellant.  Ceux  qui  me  louenti  me  tour* 
mentent  me  font  fouffrir.  Elle  ren* 
voioit  à Ton  AbefTc  tous  les  honneurs 
quMui  étoient  adiclTez.  Elle  écartoic 
d’elle  cette  troupe  officieufe>  qui  s’ef* 
forçoit  de  rendre  ces  juftes  devoirs  non 
moins  à fes  vertus , qu’au  rang  auquel 
elle  ctoit  deftince.  Vous  ne  me  devez 
rienilcur  difoit-elIci&  qui  fuis- je  pour 
mériter  vos  alfiduitez  & vos  ferviccs? 
Allez  les  porter  à celle  que  Dicaa  éta* 
blie  fur  vos  têtes.  le  ne  fuis  pas  venu# 
pour  être  fervic,mais  pour  vousfervic 
vous- mêmes. 

Ah  ! qui  me  donnera  un  burin  pour 
graver  fur  le  marbre  des  patolesfi  hum- 
bles,des  fentimens  fi  modeftes  &rfi  con- 
formes aux  paroles  & aux  fentimens 
de  J.C.  Vent  non  minifirari,fed  minifira^ 
te.  Que  le  monde  fuperbe  admire  tanc 
qu’il  lui  plaira  une  vie  éclatante  pai 
des  évenemens  furprenans  > ou  par  des. 
maximes  des  fonumeps  digues  des. 
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Sages  de  la  terre.  Ce  qui  paroîc  grand 
aux  yeux  des  hommes  * n’eft  qu’abo- 
nacion  devant  Dieu.  Pour  moi  j’admi- 
rerai cè  que  Dieu  eftime , &jc  louerai 
ce  qu’il  aprouve.  Ouï>  Seigneur,  vous 
rejettez  l’orgueil  de  la  grandeur  hu- 
maine i mais  vous  ne  méptlfez  pas  ua 
cœur  humble.Voiis  jettez  les  yeux  fur 
ce  cœur  qui  fc  méptile  foi  même  , & 
qui  veut  erre  meprifé.  Et  avec  quelle 
attention  ne  regardiez- vous  pas  l’hu- 
jniliic  de  vôtre  fervante  î- 

Confidcrez  là  vous  mêmes, M.  & ne 
perdez  point  de  veuê  une  modcftic 
toujours  égale  , & qui  ne  fe  démentie 
jamais.  7e  vais  vous  en  rapotter  une 
aélion  à laquelle  le  monde  n’eft-guercs 
acoutumé.  C’eft  que  Madame  Molé, 
lorfqu’elle  vitfa  Sœur  au  lit  de  la  more, 
forma  le  defléin  de  s’en  retourner  3 
Chelles  .pour  s’y  renfermer  dans  la 
Condition  d’une  vie  particulière  ; & 
pour  fuir  une  crofle  qui  lui  ctoit  alTcur 
lée,  &qui  l’atcndoic.  à S.  Antoine,  Et 
fans  doute,  elle  eût  fuivi  cptte  refolu- 
tion  & exécuté  ce  deflcin.fi  toutes  ces 
Vierges  defolées.  fe  profternant  à fes 
pieds  ne  l’eulfent  conjurées  par.  leurs- 
larmes  & leurs  prières  de  ne  les  aban» 
donner  pas.  à la  conduite  d’une  aue 
tre,fi  ceux  à qui  elle  faifoit  profeflion 
d’obéïr,  & ne  pouvoir  refi'fter  , ne  lui: 
commande  de  filivic  en  ecU. 
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l’ordrc  de  Dieu  plutôt  que  Icpcnchanf' 
de  fon  humilité.le  voi  dans  cette  aôUon 
la  pieté  des  ficelés  les  plus  anciens  & 
les  plus  purs.  II  faut  que  je  remonte  à 
d«s  tems  éloignez  du  nôtre  » pour  y 
trouver  de  fcrnblablcs  exemples.  L’on 
ne  voit  plus  d*Auguftins  qui  pleurenti 
quand  on  leux  offre  une  croffciplus  de 
Gregoires  qui  s’enfuient  quand  on  leur  ' 
prefente  laThiare  ; plus  d’Ambroifes 
qui  fe  déguifent  & fe  diffament  eux- 
mémes, quand  on  veut  les  élever  fur  les 
Trônes  de  l’Eglife. 

Qu’ateudez- VOUS) M. après  des  exem- 
ples d’une  humilité  fi  parfaite  dans  la 
Coadjutrice  de  S.  Antoine  , finon  une 
parfaite  obéifTance)quicn  cft  une  fuite 
iiaturclle,&  un  autre  fruit  de  la  fageiïc 
chrétienne,  qui  nous  cnlcignc  à mar- 
cher plus  feurcment  en  fuivant  les  lu- 
mières des  autres  jpendant  que  l’orgueil 
indocile  ne  marche  que  d’un  pas  chan- 
celant , & s’égare  dans  Tes  fauffes  lu- 
mières ) qui  ne  font  que  cenebres.  La- 
volonté  de  l’Abeffe  étoit  là  règle  de 
celle  de  laCoadjutrice.Donnoit-cllcfes 
avis?Ce  n’ étoit  que  comme  l’intcrpretc  • 
des  volontcz  de  celle, a qui  la  première 
elle  rendoit  une  cxaéie  obéiffance*  - 
Difoit-elle  quelquefois  fes  fentimens  • 
fur  ce  qui  lui  fembloit  le  plus  parfait 
St  le  plus  convenable  au  bien  com<^ 
muni  ou  à L’ucUité  des  p^iticuliescq^^ 
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de  la  Maifoa  ? Ce  n'écoic  que  comme 
de  fimpics  pcnfccs  qui  dcvoicnc  être 
reformées  par  de  meilleures  & plus  fa« 
ges.Ec  perfuadde  que  robcilTanceivauc 
mieux  que  les  victimes, elle  aima  mieux 
«anc  Abeflc,pour  obéir  aux  Supérieurs 
de  l’Ordre, priver  fou  Eglifedc  l’expo-- 
ücion  frequente  du  Sacrement  adora- 
ble > où  cft  le  gage-de  nôtre  falut,  que 
de  fc  priver  elle-même  du  fruit  de 
l’obéifTance.  Acoùtumée  qu’elle  étoic- 
à ne  rien  choifir  , & à ne  fiiivrc  que  la  • 
volonté  d’autrui  > à l’exemple  d’un 
Dieu  qui  s’eft  rendu  obcilTant  jufqu’à 
la  mort  de  la  Croixjellc  a voulu  durant 
tout  le  cours  de  fa  vie  perfeverer  dans 
la  pratique  de  cette  vertu.  Et  lors 
meme  quefes  propres  lumières, & des  • 
confiderations  d’un  bien, que  l’orgueil- 
Icufe  rai  Ton  , & peut-être  même  un6- 
pieté  moins  éclairée,  auroit  crû  préfé- 
rable à celui  d’obéir,c  lie  a fait  un  fa- 
crificc  & de  fa  raifon  & de  fa  pieté  mê- 
me,qu’elle  a foumifesà  l’autorité, bien- 
d-ifferenres  de  ces  dévots  volontaires 
qui  confacranc  toutes  leurs  opinions 
xn  forment  des  règles  ,aufqucl|cs  ils 
font  céder  les  Loix  de  Dieu  même*  . 
S’opofer  à leurs  dévotions,  fouvenr  ca- 
^tîcicufcs.c’cft  renverfer  toute  la  Rcli- 
gion:&  e'ed  détruire  les  Autels  du  vrai 
Dicu.quc  de  brifer  des  idoles  j qu’eux- 
ipêmes  fc  font  forgéts*  La  fagc|Te,dQi2Ç  - 
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l’amc  de  Madame  Mole  avoic  été  pré- 
venue dés  fesprcmicrcs  années,  lui  fit 
toujours  éviter  ces  dangereux  pièges, 
que  l’orgueil  feeret,&  l’amour  de  nô- 
tre volonté  propre  tendent  trop  fou- 
vent  à la  vertu  qui  paroûroic  déjà  mê- 
me avancée. 

Mais  je  découvre  de  nouveaux  effets 
de  cette  fageife  du  Ciel  dans  cette  amc 
choific  ,un  amour  parfait  de  la  pauvre- 
té religie,ufc  & de  la  mortification  des 
fens:car  celui  qui  a trouvé  le  tréfor  de 
la  véritable  fageffe  , peut*  il  cflimer  les 
autres  biensîCclui  qui  a ouvert  la  bou- 
che de  fou  cœur  aux  délices  qu’elle 
amène  avec  elle, peut*  il  goûter  d’autres 
plaifirsî  vous  le  favez,Mcfdames  ; vô- 
tre pieufe  Abefie  avoir  trouvé  le  fccrce 
d’entretenir  & de  conferver  dans  fou 
cœur  cette  afîcélion  fincerc  que  vous 
avez  toujours  remarquée  en  elle  pouc 
la  pauvreté.  Elle  s’en  étoit  fait  une 
fainte  habitude  en  s’acoutumane  des 
fon  entrée  dans  la  Religion  à la  priva* 
tlon  même  des  chofes  neceffaires , & 
à être  tqujours  plus  pauvrement  vécue 
que  les  autres.  Penccrce  des  plus  pu- 
res maximes,  que  les  Saints  ont  en* 
feignées , elle  les  pratiquoit  avec  une 
fidelité  inviolable.  Elle  fav-oic  que 
JefuS'Chiift  aianc  commandé  particu- 
lièrement à ceux  qui  afpircnc  à la  pet- 
Jcdioa  CYaogçlique  dans,  l’ctat. 
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gieux  , de  renoncer  à toutes  les  choies 
vlhbles,  pour  être  dignes  de  le  fulvre  j 
d’abandonner  les  biens  ternporcls>  pour 
ne  chercher  plus  que  les  biens  éternels; 
ils  doivent  tourner  continudlemenc 
leurs  cœurs  & leurs  vœux  vers  le  Ciel, 
où  eft  leur  trefor  , puifqu’ils  ne  pofle- 
denc  plus  rien  en  propre  fur  la  terre, 
E lie  lavoir,  que  comme  la  cupidité  eft 
la  racine  de  tous  les  vices  dans  le  monr 
de  , la  pauvrctéeft  le  principe  de  tou- 
tes les  vertus  dans  la  Religion  : que  cc 
n’cft  pas  a (Tez,  pour  être  véritablement 
Reiigieufc,  d’avoir  quitté  toutes  cho- 
fes  j qu’il  faut  même  en  quitter  l’affec- 
tion, que  cc  feroit  après  tout, un  grand 
malheur  à une  amc  , qui  abandonne  lu 
monde  avec  fes  richcffes,que  de  fouf- 
frir  véritablement  la  pauvreté  par  le  dé- 
pouillement volontaire  de  cous  Icfr 
biens  , Sc  de  perdre  en  effet  le  mérité  de 
cette  vertu  par  l’attachement  du  cœur 
à ces  même  biens.  Qu’importe  même, 
difoit-ellc  fouvenc  avec  faint  Bernards 
que  Ton  ne  defire  pas  les  richeffes  , ft 
l’on  délire  paffionnémenc  ce  dont  la  pau- 
vreté a befoin  ;&  qu’importe  encore, 
que  nous  ne  fouhaitions  pas  des  choies 
fort  conlidcrablcs  , comme  les  autres 
les  fouhaittent  , fi  nôtre  afFcélion  eft 
aufix  bien  corrompue  que  la  leur  par  le 
defir  des  moindres  chofes  î C’étoienc 
U fes  maximes,  ôc  fes  règles  » que  vous 
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avcs  entendues  de  fa  propre  bouche  8c  ® 

qui’ partant  d'un  cœur  véritablement  1 

pauvre, faifoipt  alTez  connoître  qu’elle  1 

aimoit  auffi  ardemment  la  pauvreté  que  j 

les  gens  du  fieclc  aiment  les  rich eues.  t 

Bt  c’étoit  fur  ces  grands  principes, que  f 

Madame  Molé  a pratique  & enfclgné  l 

par  fon  exemple  la  pauvreté  religica-  t 

fc  dans  un  degré  de  perfection  peu  or-  i 

dinaire.  De*  là  vient  que  malgré  T in«-  1 

dination  naturelle  de  fc  parer  qui  ne  ( 

finit  fouvent  qu’avec  la  vie  dans  les  per-  i 

fonnes  les  plus  fagesde  fon  fexe, comme  \ 


un  Prophète  nous  l’aprend  : Uunquid 
tblivifcetur  virgo  ornamenfi  fni  ? Et  que 
malgré  la  coutume  qui  accorde  aux- 
dignitez  les  plus  faintes  * certains  oc- 
nemens  qui  empefehent  que  l’on  ne 
confonde  les  rangs  que  Dieu  a diftin- 
guezjdlc  fefaifoit  un  plaifir  de  fe  con. 
fondre  en  toutes  chofes  avec  les  moin* 
dres  perfonnes  de  la  Maifdn,&  dc^c  fer»' 
\ir  des  vetemens  les  plus  fîmples»  fou- 
\ent  mêmedes dépouilles  les  plus  ufées»* 
que  les  autres  avoient  quittées, ou  qu’- 
elle changeoit  avec  fes  propres  habits.- 
Aînfi  revêtue,  pour  ainfi  dire,  des  hail- 
lons de  la  pauvreté  évangélique,  elle 
fuivoii;  Telus-  Chrift  pauvre  avec  moins 
d'’embarras  ; Pduperem  Dominum  fMUper  ' 
Jpiritu  fequebatur,  Ainfi  elle  condam- 
uoic  , par  ces  exemples  , la  vanité 
trop  ordinaire  meme  parmi  les  perfoa- 
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ncs  confaccécs  à la  Religion  « qui  par 
Icuraccacbe  aux  vaincs  curiolicez  dans 
les  habits  religieux  , où  l’on  doit  tou- 
jours porter  le  caradcrc  de  1^  ümplici- 
té  chrétienne  , font  plus  p^roitrc  d’af- 
fetterie>quc  les  filles  mondaines  dans 
leurs  plus  précieux  ornemens.  Preuves 
trop  certaines  > que  s'attachant  à des 
vanitez  fi  contraires  à la  pauvreté  & à 
l’humilité  qui  font  propres  à lcurétat> 
comme  faine  Auguftin  les  enatertit» 
elles  ne  font  point  véritablement  revê- 
tues de  Jefus-Chrifl:  , mais  deftituées 
-des  ornemens  de  (a  grâce. 

Apres  des  exemples  fi  édifians»  & qui 
ont. fait  fi  évidemment  éclater  l’cxtrê- 
mc  amour  que  Madame  Molé  conferva 
toujours  pour  la  pauvreté  religieufe 
dans  les  chofes  qui  regardoient  fa  per- 
fonne  i pourroit  ondouter  defon defin- 
terefiement , à l’égard  de  tout  ce  qui 
couvre  une  véritable  avarice  fous  le 
prétexté  du  bien  communîAutrc  tenta- 
tion non  moins  dangereufe  que  la  pre- 
mierC)  que  de  fouhaiter  d’écre  riches., 
non  pour  foi  * mais  pour  la  Commn- 
nauté.  A Dieu  ne  plaifc  que  l’on  puifle 
faire  à cette  plcufc  Maifon  le  reproche 
que  faint  Ephrem  faifoic  à des  Reli- 
gieux de  fon  tems  } qui  pauvres  par- 
leur état»  riches  par  leurs  cupiditez  ne  • 
parloicnt  que  de  la  pauvreté  > & reflen- 
cependant  parnai  les  malcdics  de-- 
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leurs  amjs  > celle  de  l’avarice  c]ui  les 
poircdoic  fous  le  nom  fpecieux  du  bien 
du  MonafVere.  L’on  fait  alfcz  combien 
celui  de  faine  Antoine  eft  éloisinc  de  cec 
cfprit  d’imetêcrqui  par  un, trafic  lacri- 
lc2;e  vend  chèrement  la  liberté  d’era- 
braircr  la  pauvreté  de  ]clus  Chrift> 
pour  enrichir  en  commun  , celles  qui 
font  profertîon  d’ètre  pauvres  en  parti- 
culier. L’on  fait  aufli , que  la  conduite 
gencreufe  & defintcreJÎée  dp.^cfdamcs 
Mole  a laiifé  à cette  Maifon» pet  cfpric 
de  détachement  y comme  un  précieux 
hcrirage,  qui  s’y  confervera  toujours* 
tandis  que  l’on  y fuivta  leurs  exemples 
& leurs  maximes. 

Que  dirai-je  de  la  mortification  des 
fens , & fur  tout  du  goût  , dans  nôtre 
pieufe  Abbefle  ? Rien  de  plus  frugal  Sc 
de  plus  aullcre  que  fa  table,  fervic  fans 
artifice,  fans  fuperfluité,  fans  diftinc» 
tion  telle  que  doit  être  une  table  rcli- 
gicafc,que  la  fobricté  même  auroit  or- 
donnée ?,Son  cœur  fi  gcncrcux»  fi  mag- 
nifique pour  les  autres,  & dont  on 
▼oioic  de  nobles  faillies  quand  il  s’a- 
gllfoit  d’exercer  l’holpicalité  envers  les 
étrangers, s'étoit  fait  une  dure  & fcvcrc 
loi  pour  lui-même.  VousTcullIez  fa- 
cilement rcconnaë  pour  une  véritable 
ïillc  de  laint  Bernard,  en  ce  qu’elle  ne 
dît  jamais  fon  avis  fur  le  goût  des  vian- 
des,âc  ne  s’en  plaignit  jamais  i comma 
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(îià  l’exemple  de  ce  Saine, elle  eût  perdu 
le  difcernemcnc  du  goût.  Les  perfonnes 
qui  font  proFclTion  de  pieté,  & qui  aii- 
roient  horreur  d’une  l'atictc  grodicre  6c 
brutale, n’en  ont  point  d'ordinaire  d’une 
fêfualicé  plus  fine, qui  leur  fait  chercher 
dans  ce  qu’ellesmangcnr, quelque  cho- 
fç  qui  flace  les  fens.  On  murmure  dans 
les  dclerts  mêmes,  après  avoir  goûte  la 
manc  i & ceux  qui  ont  quitté  les  déli- 
cieux alinicns  d’Egipte,  s’y  plaignent  à 
toute  heure , qu’on  leur  donne  une 
nourriture  infipidc  & fans  aprêt. 

Que  CCS  ames  fi  peu  mortifiées  rou- 
gi fient, que  celle  s là  foient  confondues, 
qui  n’étant  Rcligicufcs  que  de  nom, au 
lieu  de  donner  à leurs  Sœurs  l’exem- 
ple de  la  mortification  chrétienne,  op- 
pofent  à la  table  de  la  pénitence,  la  ta- 
ble de  la  volupté  , une  cable  toùjours 
polie  & chargée  de  met  foigneufement 
apreftez  . & qui  chafi'cnt  le  dégoût  & 
ne  contentent  pas  la  faim  ; & où  l’on 
trouve, comme  parle  faint  Bernard, fous 
des  noms  connus  des  delices  inconnues. 

Nôtre  fage  Abbefîc  a toujours  éloi- 
gne de  fa  conduite  toutes  ces  affcéla- 
tions  fingulicres  que  la  fcnfualité  & l’a- 
mour de  la  propre  grandeur  & de  la  do* 
mination  ont  fait  pafier  du  ficelé  cor*^ 
rompu  dans  pluficurs  Monaftcres.Gou- 
vernée  par  une  autre  fagefleque  celle  de 
lU  terre,  clic  portoic  tout  le  joug  d’une 
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audcrcrcgularicé  > & ellenc  prit  jamais 
de  ces  titres  qui  ladiftinguoienc  des  au- 
tres) que  des  fajets  d’une  fage  inflruc- 
tion  ) pour  fc  rendre  en  toutes  chofes 
conforme  à celles  qui  lui  ctoient  infe- 
rieures s ou  pKuôc  pour  être  plus  fain- 
tC)  plus  humble  , plus  obeïnantc  , plus 
'pauvre  & plus  mortifiée  que  les  autres. 
De  forte  que  l’on  a toujours  vu  dans 
.cette  véritable  Abbcflc  une  vraie  Rcli- 
gieufe,  qui  favoit  fe. régler  elle- même 
par  une  conduite  remplie  .de  cette  fa- 
gefle  du  Ciel,  fource  de  toutes  les  ver- 
tus, à laquelle  clic  avoit  ouvert  la  bou- 
che de  fon  cœur  i Osfuum aperuttfapien^ 
ti&  ; comme  l’on  a vu  encore  dans  cette  • 
parfaite  Religieufc  une  plus  parfaite 
Abbcflc  , q^ui  a toujours  eu  pour  con- 
duire les  amfes  > une  tendre  charité, 8c 
a porté  continuellement  fur  Tes  lèvres  la 
Loi  de  la.clemencc  î Lex  clementu  in  lin- 
gua  ejtu^  C’eft  par  où  j’acheve  fon  élo- 
ge , fi  vous  voulez  bien,Mcflieurs,  me 
.Gontinuerrhonneur  de  vôtre  atcentioiu  ' 

.II.  Partie.- 

Arrîvcr  au  commandement  par  les 
degrez  de  l’obcïflance  , aux  honneurs 
par  l’humilité  , & n’y  monter  qu’à  mc<» 
fure  que  la  vertu  croît  î c’eft  l’ordre 
que  Dieu, fage  dift  ribuccur  des  emplois» 
amarqué , Sc  c’eft  un  ordre  que  l’on  ne 
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pcuc  vio.Icr  fans  crime.  II  cft  difficile, 
que  celui-là  fâche  commander  qui  n’a 
point  obéi  ; prtejfe  non  Audeat,  qui  fubeffe 
non  didicit,  U faut  , dit  S.  Bernard, 
que.  ceux  qui  font  fournis  à vôtre  au- 
torité aient  vu  en  vous  aifparavanc 
l’humble  obéilfance  que  vous  exigea 
d’eux.  Le  Centenier  de  l’Evangile  ne 
paric-t’il  pas  de  fa  condition  de  fervi- 
tcur  , avant  que  de  fc  donner  celle  de 
Maître?  le  ne  fuis  qu’un  homme, dit- il, 
& un  homme  fournis  à d'autres  hom- 
mes ; & j’ai  des  foldats  aufqucls  je 
commande,  (^l’il  a bonne  grâce  de  par- 
ler de  fon  autorité  , après  qu’il  a parle 
.de  fa  dépendance  ! 

jettez  les  yeuxjEpoufes  du  Seigneur, 
fur  celle  que  vous  avez  veue  fi  long- 
tems  marcher  dans  les  fentiers  de  l’hu- 
milité & l’obéilTancc  rcligieufes.  Et 
lorfque  vous  voicz  que  Dieu  la  place 
dans  la  chaire  du  commandement , ne 
craignez  rien  pour  fa  vertu  ; fon  élé- 
vation établie  fur  ces  fondemens  n’a 
point  de  cheutes  à craindre  : PrAmiJfa 
qutpfe  humilité , ne  aliitado  precipiat. 
Êfpcrcz  pour  vous-mcmes  : une  con- 
duite fi  fage,  que  vons  avez  remarquée 
dans  ce  grand  nombre  d’années  qu’elle 
a vécu  parmi  vous  * vous  afieure  un 
gouvernement  doux  & paifible.  Qua- 
rante ansde  dépendance  paroîcroient  un 
$çrmc  bien  long  à une  ame  ambitieufç, 
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qui  d’ordinaire  fc  hâte  de  monter  aux 
honiiciirs.  Mais  ce  n’cft  pas  trop  à ua 
cœur  humble  , pour  fe  préparer  à con- 
duire , comme  il  faut  » la  plus  belle 
portion  du  Tioupeaudc  Ïelus-Chrill. 

. Le  dévot  CalTîen  fe  plaigiiic  , que  de 
fon  cems  il  y avoir  des  Religieux  qui 
dcvenoicnc  Abbez  & Pères  des  Moines, 
avant  que  d’ctic  Difciples:^^i^/«/m//- 
quatn  Difcipuli profejfi.  Defoidre  dont  on 
le  plaindra  toujours.  L’on  aporce  fou- 
vent  â des  emplois  qui  demandent  une 
fagelTe  confommée  , pour  tout  mérite, 
les  vœux  d’une  famille  ambitieufe  & 
le  defirde  regucr.  Les  plus  falntes  dig» 
ûitez  font  quelquefois  les  prelens  d’u- 
ne aveugle  faveur , ou  la  proie  d’une 
ambition  heurcule.  Ün  enfant  en  ver- 
tus encore  plus  qu'en  âge  , donne  des 
loix  au  milieu  de  l'ademblccdcs  vieiU 

« 

lards  » & la  Crolfe  eft  comme  un  joüec 
entre  fes  mains.  Qii’arrive-t‘il  , Mcf- 
lieurs  ? l’oii  exerce  fans  merire  une  char- 
ge , que  l’on  a obtenue  fans  la  mériter. 
On  penfc  plus  à commander  qu’âprofi- 
ter  à ceux  à qui  l’on  commande  ; ain- 
fi.  une  puifTance  fainte  & divine  cft  fou- 
ycnc  changée  en  une  dure  & profane  ti- 
rannie. 

. Ncpcnfons  rien  de  fcmblable  de  l’cn- 
tj:éc  de  Madame  Molé  dans  le  gouver- 
nement de  cec  illuftre  Mon^fterc,  La 
loldcla.clcmcücc  U de  la  douceur  fera 

toi* 
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toujours  la  règle  de  fa  conduite, 
dementh  in  Ungua  ej^s.  L’Eglife  ap- 
pelle la  Chaire  Aj)atîalc  , où  l’Evcquc 
intronife  l'Abefîc  au  jour  de  fa  ben c- 
diftioif,^  la^j^haire  d’une  Mere.  Elle 
doit  donc  avoir  toute  la  tcndrelTe  ma- 
tcfilçllc,  qui  fait,  qu’elle eft  tout  à tou- 
tes fes  Filles,  Omnibus  omnia  ^ comme 
parle  l’Apoftre.  C’eft  ce  que  vous  avez 
toujours  admiré  , Mefdames  , dans  vô- 
tre tendre  & charitable  Mere.  Elle  ac- 
cepta la  dignité  d*Abcflc  avec  le  même 
cfprit  qu’elle  avoic  accepté  celle  d» 
Coadjutricc,  Une  entrée  fi  canonique 
& accompagnée  de  tant  de  preuves  de  fa 
vertu  ,quc  prornectoit  elle  autre  chofe, 
qu’une  fuite  heureufe  d’un  heureux 
gouvernement  ? En  effet  y rcmarqua- 
t’on  aucun  changement  dans  toute  fa 
conduite  ? l’Abeflc  fut  - elle  differente 
de  ce  qu’avoir  efté  la  Coadjutrice  ? Ce 
fut  fans  doute  par  les  fentimens  de  cette 
parfaite  humilité  , qui  lui  infpira  tou- 
jours un  extrême  éloignement  de  coû- 
tes les  marques  de  diftinélion  , qu’elle 
ne  voulut  pas  même  fouffrir  la  Cere- 
monie , quoi  que  faintc  , delabene- 
diéf  ion  des  Abeffes.  Et  elle  ne  prit  pour 
elle  de  tous  les  droits  & les  avantages 
de  la  dignité,  que  celui  d’exercer  une 
charité  plus  étendue,  une  humlité  plus 
profonde  , une  patience  & unedouceuc 
plus  parfaite.  Le  grand  faint  Leon  mon-  -0 
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tant  fur  le  Trône  des  Pontifes  i inftruît 
qu’il  écoit  des  règles  de  l’Evangile  qui 
veut  que  celui  qui  eil  le  plus  grand  fc  fa(- 
fc  le  plus  petit  de  tous  , & qu’il  ferve  les 
autres  , s’écrioic  : Uon  mm  pr&^dere^ 
quàm  ftrvtre  gaudemui.  Nôtre  joie  dan» 
cette  place  fi  élevée  n’cft  pas  de  corn* 
mander  , mais  de  (ervir. 

Ne  reconnoiffez-vous  pas  , Mefda- 
mes  I dans  ces  paroles  d’un  grand  Pape, 
le  caraétere  de  vôtre  digne  Abcffc  î 
Quelle  marque  d’autorité  découvriez- 
vous  en  elle,  iînon  celle  que  la  charité 
lui  donnoit  ? Ufoit  elle  d’aucun  terme 
de  commandement  ? Ne  témoigni-tcl- 
Ic  pas  fouvcnc  que  tien  ne  lui  faifoic 
tant  de  peine  , que  certains  ades  de  ja- 
riCdiélions  > dont  elle  ne  pouvoîc  (c  di{^ 
penfee  ? Avez  - vous  jamais  remarqué 
en  elle  un  abord  un  peu  fier  > un  air  iné- 
gal , des  maniérés  rudes,  des  paroles  de. 
Îbblîgeantes  ? Je  n’en  dis  pas  affez  , ne 
couroit  elle  pas  , fans  crainte  d’avilir  Cr 
dignité  , aux  oiHccs  qui  paroilTent  les 
plus  bas  dans  la  Religion  ? Ne  fe  fai* 
{oit-elle  pas  un  plaiEr  de  vous  rendre 
quelque  fervice  ? Certes  elle  paroilToic 
bien  vôtre  AbclTe  par  un  certain  ca* 
laétere  que  l'autorité  , la  vertu  , la 
majefté  répandoient  fur  fa  perfonne* 
Mais  par  fa  grande  douceur  , par  fon 
emprenemenc  continuel  àvousfervir, 
par  fon  attention  ingenieufe  à étudies; 
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tdas  vos  bcfoins  , ne  paroüroiC'Clle  pag 
vôtre  fervante  î 

Il  arrive  Couvent  que  ceux  qui  coa- 
duifcnc  font  obligez  de  reprendre  & de 
rcdrert'cr  leurs  inferieurs  , qui  écartent 
& qui  tombent  dans  quelque  faute. 
Avec  quelle  douceur  Madame  Molé  n*c- 
xcrçoic-cUe  pas  cette  correftion  ? Elle 
avoir  bien  plus  l’air  d’une  racre  qui  re- 
lève fon  enfarrt  , & qui  l’anime  à mar- 
cher » que  d'une  maîiiclTc  qui  corrige  t 
ôt  qui  commande.  Souvent, au  lieu  de  la 
cenfurc  , elle  fubflituoit  la  prière  » & Ce 
défiant  de  la  force  de  fes  paroles  elle  al- 
loit  fe  proflexner  aux  pieds  des  Autels  ^ 
pour  y demander  à Dieu  la  vertu  dont 
avoit  befoin  celle  que  le  devoir  d’Ab- 
bcllc  l’obligeoit  de  reprendre.  La  belle 
maniéré  de  corriger  ! Faire  entendre  non 
le  rugiircmcntdu  lion  , mais  le  gemilfc- 
naent  de  la  colombe  } ne  fe  plaindre  pas 
au  luilfeau  patefTeuz  de  ce  qu’il  coule 
lentement , mais  s’adrclîcr  d la  fource  » 
& la  conjurer  de  lui  envoier  plus  abon- 
damment fes  eaux  : c’eft  là  le  plus  af- 
furé  moien  de  reprendre  fans  aigrir  les 
efprics  , & d'infpirer  l'amour  de  la  loi 
^ans  craindre  de  fairedes  prévaricateurs. 
Chapelle  domdlique  bâtie  par  les  mains’ 
de  cette  pieufe  Abclfc  , vous  étiez  dc- 
pofitaire  de  fesardens  foupirs.  Com- 
bien de  fois  avez  vous  été  arroféc  de 
fes  larmes  ? Combien  de  fois  l’avcz- 
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vous  viië  implorant  le  fccours  du  Sei- 
gneur par  rinterceflîon  de  la  Reine  des 
Vierges  , à qui  vous  efles  confacrée , 
pour  faire  defeendre  dans  (on  cœur  & 
dans  celui  de  fes  chères  Filles  , la  rofee 
du  Ciel  & les  benedidions  de  la  grâce  ! 

• Ne  me  vanter  point  la  feverité  com- 
me la  gardienne  fidele  de  la  difeipline. 
Te  trouve  que  la  douceur  gouverne 
mieux  des  efprits  naturellement  libres  & 
ennemis  de  la  rigueur  &de  la  contrainte. 
Une  pluie  douce  s’infinuc  dans  la  terre 
& la  rend  fécondé  ; un  violent  orage 
renverfe  , au  lieu  de  profiter  ;rolivier 
fimbole  de  paix  & de  mifericorde, mérité 
mieux  de  commander  aux  arbres  des  fo- 
rets, que  le  buifibn  âpre  6c  piquant.  Les 
premières  Tables  de  la  loi  données  par- 
mi les  éclairs  & les  foudres  furent  aulTi- 
côc  brifées  i les  fécondés  publiées  dans 
un  tems  calme  & ferain  fubfifterenc 
toujours  : c’eft  à dire  , que  par  vos  ri- 
gueurs & vôtre  feverite  vous  ne  faites 
que  des  rebelles,  qui  brifent  les  tables  de 
v.osloizi  au  lieu  que  l’amour  embraffe 
& couferve  les  règles  , que  vôtre  dou- 
ceur a prefetites. 

N’en  cherchons  point  d’exemple  hors 
de  ces  facrez  Cloîtres  , où  la  douceur 
d’une  tendre  & officieufe  Abeffe , cn- 
gageoit  à une  obeiflance  fi  prompte,  d 
amoureufe  , qu’on  voioit  fous  fon  gou- 
v.CAuemem  la  vérité  de  cette  parole  dix. 
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faine  Efpric  , Flii  fapieniU  Efclefia  iuf- 
torum  , é*  natio  ilLorum  obedîentia  ^ 
diUBto.  Les  enfans  de  la  SagclTc  for- 
ment l'aflcmblcc  des  Juftes , & le  peu- 
ple qu’ils  compefent  , n’cft  qu’obeif- 
(ance  & amour.  Il  eft  vrai  qu’il  y a 
une  douceur  fade  , inlîpide  & lâche,  qui 
ne  produit  que  le  defordre  î celle  de  Ma- 
dame Mole  ctoit  fage  & toujours  per- 
fuafive  > parce  qu'elle  ne  marchoit  ja^^ 
mais  fans  les  bons  exemples  , qui  font 
d’ordinaire  plus  puilfants  que  les  pa- 
roles pour  perfuader.  Les  autres  arran- 
gent un  difeouts  & fc  contentent  de 
parler  1 pour  montrer  le  chemin  de  la 
vertu  : celle-ci  fouvent  fans  autre  inf- 
trudion  que  celle  de  fes  adions  cxcf- 
toit  la  ferveur  , animoit  la  charité,  inf*- 
piroit  l’humilité  , exhortoit  au  déta- 
chement ) cncourageoit  à la  patience. 
Qui  eft-ce  qui  pouvoit  fans  rougir  de 
fon  propre  orgueil  , la  voir  s’abaifîcr,fc 
meprifer  elle-même  ; & quoi  qu’elle  fût 
plutôt  née  pour  donner  des  exemples, 
que  pour  en  fuivre  , chercher  toujours 
dans  les  autres  des  vertus  à imiter,  que 
les  autres  troavoient  fi  aifement  en  el- 
le î Qui  eft- ce  qui  pouvoir  voir  gravée 
fur  ce  front  fi  fercin  & fi  pur  , la  loi  de 
la  douceur  , & s’abandonner  foi  même 
à remportement  de  la  colcrc  ? Qui  eft- 
cc  qui  ne  trouvoit  pas  dans  la  fimplici- 
té  de  fon  Abeftc  U condamnation  des 
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fingulariccz  afFcftccs  » dans  fa  charité 
qui  cxcufoic  tout,  un  rcmcdc  à la  naé- 
difance  qui  n’cpargnc  rien  » dansfon  af- 
fiduicé  aux  divins  O/Hcesi  un  reproche 
à la  tiédeur  jdans  la  pauvreté  de  fa  Cel- 
lule & de  fes  meubles  , une  exhortation 
pttidante  à la  pauvreté  religieufe  ? Car 
on  ne  voioic  dans  fa  chambre  que  ce 
qu'il  y avoit  de  plus  (Impie  & (kplu& 
lifé  dans  la  Mai  Ton. 

Vous  aurez  bien  de  la  peine  àle  croi- 
xc  , M.  dans  un  (îccle  fi  corrompu  > 
où  le  luxecfi  devenu  dans  les  Cloîtres 
meme  ,unc  efpecc  de  bîen-fcance.  Je  ne 
puis  le  dire  qu’avec  douleur  , des  Abcf- 
fes  expofenc  cous  les  jours  la  pompe  du  ' 
inonde  aux  yeux  de  celles  qui  ont  re- 
noncé au  monde^dc  delà  Cellule  d'une 
Keligeiufe  en  font  le  Palais  d’une  Sou- 
veraine ,ou  le  Temple  d'une  DécfTc,  Li 
dans  de  rafles  & riches  aparcemens  au: 
lieu  d’une  fervante  de  lefus-Chrift  , 
l'on  trouve  fouvent  une  idole^  une  divi- 
nité chagrine  & fcnfucllc  , à qui  des 
Vierges  facrées  offrent  à toute  heure 
leur  encens  & leurs  facrifices  , & com- 
ment eft.  ce  qu'elles  arrivent  à ccfanc- 
tuairc  ? Ce  n’«ft  pas  fans  l’interceffion 
de  quelque  Médiatrice.  Ces  MaîtrclTes 
fuperbes  qui  fous  l'humble  voile  de  Rc- 
ligicufe  imitent  toute  la  vanité  des  per- 
sonnes mondaines  y forment  au  milieu 
du  Ciolcre  une  petite  coor>  czigcauc  des. 
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adorations  rcfpcÂiicurcs  de  celles  , qui 
les  aprochenr  , prefquc  toujours  invilî- 
bles  à leur  Communauté,  'vifible feu- 
lement à un  petit  nombre  de  confia 
Rentes. 

Cependant  du  fond  de  cette  pretieufe 
folitude  , de  ces  alcôves  fupeibcs , &de 
ces  riches  lambris  fortcnc  lesloixdc 
l’humiltc  chrétienne  : & e*cft  là. ou 
Ton  délibéré  de  la  punition  des  faute» 
les  plus  legeres  , commife  contre  la  pau*> 
^reté  religieufe.  Il  eft  dit  de  l’Epoufe 
des  Cantiques , qu’elle  cïï  un  lys  au  mi- 
lieu des  épines  } celles-ci  au  contraire 
font  des  épines  piquantes  & fâcheufes 
* au  milieu  d’une  foule  de  lis  chaftes  Sc 
innocens. 

Ce  n’eft  pas  tout  rie  monSequide» 
vroit  voir  dans  les  murailles  toutes  nues- 
du  Monaiîerc  la  condamnation  de  fes 
fupeifluités  , retrouve  dans  les  magni- 
fiques parloirs  toutes  fes  rich-fiVs  & foa 
luxe.  Mais  pourquoi  révéler  des  mif- 
tercs  d’iniquité  inconnus  à ces  Êpou- 
fes  de  Icfus  Chrift  ? Je  dis  des  chofes 
qu’elles  ne  pourroient  croire  , parce 
qu’elles  n’en  ont  point  vu  d’exemple» 
dans  cette  faince  Maifon.  Non  , non, 
Mcfdamcs  , accoutumées  à voir  votre 
humble  AbclTc  fî  pauvrement,  fi  fimplc- 
mcnc  logée  , vous  ne  fauricz  vous  fi- 
gurer ces  monfires  de  vanité  i accoû- 
coiiiée  i voie  cccce  vciit^ble  Mcre..«. 
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Ciue  dis- je,  Vierges  Chrefticnnes  ? Eft- 
ce  que  je  veux  ici  rcnouvellet  vôtre 
douleur  en  vous  faifanc  (encir  que  vous 
ne  la  voiez  plus  ? que  vous  ne  volez 
plus  celle  qui  fe  moncroir  à toute  heure» 
qui  fe  méloic  avec  vous  , qui  ne  vous 
quitoit  jamais  , qui  faifoitfcs  delices  de 
vous  voix  , de  vous  parler  , & qui  vous 
portoic  toutes  dans  fon  coeur  ? Faloi;  il 
obfcrvcr  certains  momcns  plus  favo- 
rables pour  l’aborder  ? Faloit-il  cftrc 
introduite  dans  fa  chambre  avec  de  Fâ- 
cheufcs  ceremonies  ? Et  que  trouviez- 
Tous  dans  cette  chambre  > Les  traces 
d’un  luxe  mondain  , qui  pulTcnt  réveiller 
en  vous  les  pallions  & l’efprit  du  fiecle  î 
N'en  fortiez-vous  pas  au  contraire  plus 
détaché^  , plus  religieufes  que  vous 
n’y  eftiez  entrées  ? 

Mais  il  n’etoit  pas  befoin  de  la  cher- 
cher. Elle  vous  prevenoit  , elle  vous 
chcrchoit  elle-même  , toujours  preftea 
vous  fecourir  , entrant  dans  le  détail  de 
vos  neceflités  & de  vos  maladies  , épar- 
gnante pour  ellc  meme,  prodigue  pour 
vos  befoins.  Ecoutez  ceci  j vous  qui 
rendez 'tributaires  de  vos  vanitez  , & de 
vos  plaifirs  , les  nccellîtcz  des  peifonncs 
commlfes  à voftre  garde  , comme  fi  le 
patrimoine  des  pauvres  elloit  dcAiué 
pour  fervir  à vôtre  luxe. 

Voici  . Mefdames  , d’autres  aftîons 
d’une  charité  héroïque.  11  naît  quel? 
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qucfois,  permettez- moi  de  le  dire,  juf- 
ques  dans  ces  facrez  azUes  de  la  paix, 
de  petits  orages  de  colcre  & de  contta- 
di«^ion.  Les  juftes  mêmes  tombent  fepe 
fois  le  jour  } les  grilles  qui  ferment  ces 
paradis  de  la  terre  , n’empêchent  pas 
toujours  le  ferpent  d’y  entrer.  Si  le  cloî- 
tre eft  un  port,  dir  faint  Auguftin  , où  il 
n’y  a point  de  ces  dangereux  écueils  qui 
font  abfolumcnt  périr  ceux  qui  voguent 
fur  la  mer  du  liecle  , il  entre  neanmoins 
dans  ce  porc  , certains  vents  fubtils, qui 
font  que  les  navires  s’y  heurtent  , 8C 
s’y  entrechoquent  v Vl/i  fcof>uli‘aon  funft 
Ttftves  fe  invîcem  collifA  (onfriniunt.  U 
éioit  difficile  d’offenfer  & de  choquée 
une  Mere  û,  charitable  & fi  douce, mais 
fî  cela  arrivoit,  fa  charité  ne  couvroic- 
cllc  pas  auffi  tôt  l’in  jure- par  des  préve- 
nances & des  tendrelTcsî  Elle  aloit  cher- 
cher celle  que  le  vent  de  la  colere  avoic 
écartée  : elle  calmoit  ces  orages  avec 
l’huile  de  la  mifericorde  , elle  éceignoit 
CCS  feux  avec  l’eau  de  la  clcmcnce.  Que 
n’^i-je  le  tems , M.  de  vous  reprefenter 
en  cet  endroit , avec  de  nouvelles  cou- 
leurs,la  charité  de  l’Abefle  de  S.  Antoine, 
fortaot  des  bornes  de  fon  Cloître  & fc 
répandant  fur  la  meilleure  partie  de  ce 
ïauxbourg  , que  les  droits  de  cette 
Roialc  Abaie  foumettent  a fon  autorité. 
Si  les  grands  & les  riches  du  fiecle  U 
ircnoicnc  voir, elle  ne  fcntoic,diCoic-cllçfc. 
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pour  ces  fortes  de  vifitcs’quc  du  drgoaiV 
rnais  pour  les  petits  & les  pauvres , fon 
cœur  étoir  toujours  dilaté.  les  entrailles 
de  fa  charité  toujours  ouvertes  ? elle  les 
protegeoie , elle  les  confoloit , elle  Icj 
aflîrtoit,&  elle  répandoit  fur  eux  la  doa- 
cc  & abondante  roféc  de  fes  aumônes. 

Or, Chrétiens, où  penfez  vous  qu’elle 
ait  puifé  cette  douceur  fi  tendre,  fi  na- 
turelle,fi  liberale  pour  le  prochai n?Dans^ 
l’amour  de  J.C.  qu’elle  chcrchoic  avec 
une  incroiablc  ardeur  fous  les  fimbolcs 
de  charité  dont  il  fc  couvre  dans  la  di- 
vine Euchariftie;  de  maniéré  qu’ouvrant 
fi  fouvent  la  bouche  , & encore  plus  le 
Cœur  , pour  recevoir  le  Dieu  de  la.  cha- 
rité même  , il  n’cft  pas  c'iraflge  qu’elle 
ait  eu  toujours  fur  la  langue  la  Loi  de  la 
douceur}  Lex  clementiAin  linguA  e)ui» 
On  ne  defeend  avec  tant  d’cmprefic- 
ment  dans  les  miferes  de  fes  frères  , que 
parce  qu’on  s’eft  élevé  jufqucs  à J.  C 
fource  de  la  mifcricordc.  Ainfi  une 
fontaine  difpofée  par  des  mains  habiles, 
montent  avec  un  rapide  effocc  & s’élève 
jufqu'à  la  hauteur  de  fa  fourcc  , comme 
pour  s’unira  elle  i puis  prodigue  de  fc»- 
eaux  elle  retombe  en  meme  tems  , & fe 
répand  fur  un  parterre  voifin  qu’elle  en- 
richit de  fleurs. 

Heureufe  l’amc  dont  la  vie  s’eft  paffée 
îdans  ccc  exercice  de  fagefle  & de  cha- 

xicé  1-  £Uc  quittera  U (Cire  fans  cojv; 
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traîntc  , pleine  de  jours  & de  bonnes 
œuvres,  O mort , que  ton  fouvenir  cft 
amer  au  fuperbe  ! O more , que  ta  fen- 
tcnce  dl  douce  à celui  qui  dl  doux  Sc 
humble  de  cœur!  Peut  on  regarder  U 
mort  avec  un  vifage  plus  ferciii  que 
Madame  Mole , l’a  regardée  / Cheres  fie 
dignes  Filles  d’une  fi  digne  fie  tendre 
Mere  ! je  ne  me  fers  point  d’artifice 
pour  vous  cacher  ce  fatal  moment.  Se- 
riez-vous moins  confiantes  à la  voit 
mourir, qu’elle  le  futàmourit  elle  meme? 

Après  avoir  obfervé  le  jeûne  du  Ca- 
rême dans  toute  fa  rigueur  , malgré  fon 
âge  & fes  infirmitez  continuelles  ; après 
s’être  fouvcnc  entretenue  avec  vous  de 
■fa  dernière  heure  ; après  avoir  lavé  vos 
pieds  dans  ce  jour  folemnel, auquel  1 C. 
lava  ceux  de  fes  Difciples  j elle  reçoit 
^ enfin  dans  ce  moment  les  premiers 
coups  de  la  mort»  Ah  1 que  ne  puis- je 
i-ci  pénétrer  dans  Us  i'entimens  de  foa 
coeur  pour  lors  fi  faintcmentc’mbrafé  de 
l’amour  de  Dieu  , foûrcnu  par  une  foi  fi 
vive,  fi:  animé  d’une  fi  ferme  cfpcrance,. 
S’il  ne  m’efi  pas  permis  d’entrer  dans 
ce  SanéFuairc,  pour  y dccottvrir  8:  vous 
expliquer  ce  qui  s’y  pafiadans  çe  mo- 
'mentj  du  moins  pouvons-nous  en  rc- 
connoître  une  partie  par  les  circonftan- 
ces toutes  faintes,qui  ont  acompagné  fa 
maladie  & fon  heureufe  mort.  Solide 
confolâcioi)^&  infixadionfaluuiie  poac 
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nous  qui  pleurons  la  perce  que  nous 
avons  faite  1 

Une  amc  véritablement  relîgîeufe, 
qu’l  defirc  comme  Ta  poire, être  détachée 
de  fon  corps , pour  s’unir  à J.  C.  doit 
fouffrir  la  vie  avec  peine  & recevoir  la 
mort  avec  joie  , comme  un  très  grand 
bien.  La  Vierge  fage,  toujours  brûlante 
du  delir  d’être  avec  fon  Epoux  , attend 
avec  une  fainte  impatience  l’ heureux 
moment  de  fon  arrivée.  Ne  pofTedanc 
rien  fur  la  terre  que  fon  amc&  fon  corps, 
elle  en  regarde  la  feparation  comme 
un  avantage  qui  la  met  en  po/Teflîon  de 
J. C. Elle  fait  que  fa  confecratioa  l’a  déjà 
fcparécdu  fiecle,  elle  fe  réjouit  auffi  dc- 
cc  que  la  mort  vient  l’cn  feparer  entiè- 
rement & pour  toujours.  Tout  ce  qui' 
prolonge  fa  vie, retarde  fa  félicité.  Rem- 
plie de  l’cfprit  de  ces  premiers  Chré- 
tiens,. dont  on  Perça  dit,quc c’étoit  un 
genre  d’hommes  toifjours  prêts  à mou- 
rir,& difUnguez  de  tous  les  autres  pat  le 
mépris  de  la  vie  j elle  croiroit  manquer 
de  foi  , (î  elle  témoignoic  la  moindre 
crainte  dans  les  maladies  les  plus  dan- 
gereufes  , & à la  vue  même  de  la  more 
prochaine. 

C’eft  avec  ces  faintes  difpofîtions, 
que  nôtre  pieufe  & fage  Abcffc  envifa- 
gea  la  fienne.  Comme  elle  a eu  le  bon- 
heur de  s’y  préparer,  à l’exemple  de  fou 
di?in  Epoux,  par  les  travaux  de  la  peni- 


BF.  Françoise  Mol é.  ^17 
tencc,  & par  une  aftion  d'humiliic,  qui 
la  fait  proftcrncrdevant  fes  Filles,  pour 
leur  laver  les  pieds  ; elle  a aulfi  acccptq 
l’arrêt  de  fa  mort  dans  les  fentimens  de 
robcilTanccjavcc  laquelle  I.C.  accepra  le 
Calice  de  fa  Pafllon.  Au  même  jour  qui 
cft  confacrcàla  mémoire  de  cet  adorable 
Myfterc  , elle  commence  fon  facrificc 
avec  le  divin  Sauveur.  Heureufts  cic- 
conflancesi  qui  lui  donnent  l’avantage 
de  faire  , en  quelque  façon , pour  lui  la 
meme  ebofe  qu'il  a faite  pour  nous  , 6c 
de  reprefenter  jufqu  au  dernier  moment 
tous  les  traits  de  ce  divin  modelé, 

Epoufe  d’un  Epoux  de  fang  , comme 
die  l’a  füivi  par  tout  durant  fa  vie,  clic 
le  fuit  pas  à pas  jufques  fur  le  Calvaire, 
& demeure  unie  à lui  entre  les  bras  de 
fa  Croix  , vidime  de  la  Croix  de  celui 
qui  a été  ia  vidime  de  nôtre  falut.  Là 
étendue  fur  un  lit  de  douleurs, elle  c©n- 
tln«ë  fon  facrificc  , par  une  humble  Sc 
foumife  patience aVec  ],C.  humilié  8c 
obéilTant  jufqu’à  la  mort  Elle  ne  s'ocu- 
pc  pendant  tout  le  rems  de  fa  maladie 
que  du  Sacrifice  qu’il  offre  , 8c  qu’elle 
doit  offrir  avec  lui , 8c  de  l’cfpcrancc 
qu’elle  a que  s’étant  conformée  à fou 
Epoux  crucifié  cllcfortira  de  fon  corp.s, 
comme  lui  de  fon  Tombeau  dans  les 
jours  confactez  à fa  Refurreftion,  pour 
vivre  avec  lui- même  de  fa  vie  nouvelles, 
Daus  les  plus  grandes  violences  de  fci, 
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maux,  il  ne  lui  échape  pas  un  fcul  moa- 
vcmcnt  d’impatience.  Faut* il  choifirua 
Mcdecin  , & recourir  aux  remèdes  î 
L’humble  & obéinantc  Abcffe  en  Uifle 
le  choix  à fes  cheres  Filhrs.  Ellcregardc 
la  fanté  & la  vie  comme  une  vie  qui  ne 
lui  aparcienc  plus  -,  & reçoir  les  fccours 
qu’elles  lui  prefentent  , plutôt  pour 
acorder  un  foulagcmcnc  à leur  doulcuc, 
qu’un  adoucilTcmenc  à U (ienue.  Les 
plus  forts  courages  , fur  le  point  de 
mourir, ont  befoîn  d’un  éloquent  & tou- 
chant consolateur.  La  mourante  fait  etc 
office.  Une  Communauté  remplie  de 
tcndreiïe  & de  douleur  , deux  illuftres 
& cheres  Nièces,  l’une  qui  porte  fain- 
tement  le  joug  du  Seigneur  dés  fon  en- 
fance fous  l’habit  de  la  Religion}  l’autre 
vraie  Rclîgieufe  fous  l’habit  du  monde, 
toutes  enfemble  pénétrées  des  plus  vifs 
fentimens  que  le  fang  & la  vertu  puifienc 
infpirer  dans  une  fi  touchante  & irific 
conjonfturc  , toutes  baignées  de  lcut« 
larmes  environnent  le  lit  de  la  pieufe 
mourante.  Ceslarmes  font  ju(les,cecte 
douleur  cft  légitime, on  les  donne  enco- 
xe  plus  à la  vertu  qu’à  la  nature.  La 
confiante  Abcflc  les  confolc  & les  inf- 
truit.  Souvenez  vous , dît-elle  , que 
vous  êtes  confacrées  à J.  C.  vos  larmes 
ne  me  font  pas  dues  : gardez- les  pouc 

♦ MAdamt  MademoifelU  MoU, 
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vôtre  Epoux  immortel  ; la  créature  quC 
perit  ne  le  mérite  pas.  Que  ces  paroles 
font  grandes  ! ce  n’ert  point  la  ch.ilt  Sc 
le  fang  , mais  le  Pere  Cclclle.qui  les  lui 
intpirc.  Ne  rcconnoilTcz  vous  pas  ici 
cette  femme  forte,  cette  amc  parfaite» 
dont  il  ert  dit , qu’elle  rira  dans  le  der- 
nier jour:  Ridebtt  in  die noviJJima.DcŸ^is 
long-  teros  détachée  de  la  terre,  elle  fenc 
redoubler  Ton  courage  & fa  joie  meme, 
quand  il  faut  mourir.  Elle  aime  fes  chè- 
res Filles , comme  elle  les  a toujours  ai- 
mées i mais  Dieu  lui  ordonne  de  les 
«ulccer  pour  venir  à lui,  la  voila  prête  ji 
partir.  Quoi  que  fon  cœur,  félon  les 
fentimens  de  la  nature  , fouffre  autanc 
de  cette  fcparation  , que  fon  corps  pcuc 
foufFrir  de  la  feparation  de  fon  amc; 
elle  fouhaite  cependant  d*en  être  fcparéc 
pour  quelque  tems  , aân  de  les  pollcdcc 
avec  Dieu  dans  l’Eternité. 

Cependant  ce  rems  s’échape  , cette 
Eternité  aproche,  l’Epoux  arrive , & la 
iage  Vierge  portant  entre  fes  mains  la 
lampe  allumée  du  feu  de  la  charité, va  an 
devant  de  lui  avec  un  cceur  plein  de 
confiance,  & avec  un  vifage  riant,  elle 
cil  introduite  dans  la  fale  des  noces  de 
l’Agneau,  & fon  amc  fidèle  retourne 
dans  le  fein  de  Dieu, d’où  elle  eft  fortic. 

Arrêtez  vos  larmes  , Epoufe  de  [.C« 
■ce  n’cft  pas  une  mort  que  nous  devions 
plcuicx,  mais  uae  entrée  au  felUn  de« 
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noces  que  nous  célébrons.  Cette  mort 
n’ert  pas  pour  elle  une  mort , mais  un 
commencement  d’une  meilleure  vie  : cc 
n’cft  pas  une  deftruftion  de  fon  erre, 
mais  un  changement  d’état  : ce  n’cft  pas 
un  decez  , mais  un  heureux  partage  qui 
la  conduit  à la  ccl>.  rtc  Patrie.  Vous  ne 
pavez  point  perdue  , vôtre  & pieufe 
Aberte  , ellccft  plus  vivante  pour  vous 
qu’elle  n’étoit.  Et  outre  l’avantage  Sc 
la  confolation  que  vous  avez  de  l’avoH: 
encore  pour  Mcre  au  Ciel,  confommcc 
dans  le  centre  de  la  charité , fa  fagclîe  & 
fa  clemence  vont  revivre  fur  la  terre 
parmi  vous  > dans  l’illurtrc  & vertueufe 
Abcfi'e  , qu’un  grand  Roi  rt  éclaire  à 
découvrir  & honorer  le  mérite  où  il  fc 
trouve, vient  de  mettre  à la  place  de  celle 
que  le  Ciel  vous  a enlevée. 

Pour  vous,  Ames  mondaines,  quelles 
doivent  être  ici  vos  penfées , & quelles 
font  vos  efperanccs?T roubles, dcfefpoîr, 
fraieurs,  remors,  agitations  d’cfprit, dé- 
chirement de  cœur  à vôtre  mort.  Et  cc 
ne  feront  là  que  les  commencemens  de 
vos  douleurs  , fi  vous  ne  commencez  de 
bonne  heure  à faire  peniicnce.Semblables 
à ces  mauvais  fervitcurs  6c  i ces«fcla- 
ves  rebelles  , comme  parle  S.  Cyprien, 
qu’il  faut  trainer  malgré  eux  en  la  pre« 
fpnee  de  leur  Maître  , pécheurs  nous 

^ Madame  de  MmehevreuU, 

iottoni 
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fortons  de  cette  vie  plutôt  par  ncccdité 
que  pat  roumilHon  ) & par  une  lâche, 
mais  vaine  rcfiftance,  nous  refufonsde 
partir  > quand  il  nous  apelle  , & nous 
taifons  bien  voir  que  nous  n’avons  ni 
amour, ni  foi, ni  cfperancc  d’être  recom. 
penfez  Comme  nous  trouvons  de  faufles 
délices  dans  une  vie  toute  mondaine, 
nous  fouhaitoirs  de  demeurer  long-  tems 
dans  cc  monde, & le  Hecle  qui  nous  tient 
comme  enchantez  par  le  charme  de  fes 
platfirs,  nous  fait  defircr  de  n'en  point 
fortir.  Pourquoi  donc,pourfuit  cc  Perc, 
vous  qui  êtes  Chrétiens,  aimez-vous  ce' 
monde  qui  vous  trompe  & qui  ne  vous 
aime  pas  ? Que  ne  confidcrcz*vous  fou- 
vent  que  vous  y avez  renoncé  par  les 
promefles  de  vôtre  Baptême, & que  vous 
n’y  devez  demeurer  pendant  vôtre  vie, 
que  comme  des  étrangers  pendant  leur 
voiage  ? Vous  donc  , mes  frères  , parce 
que  vous  êtes  engagez  dans  le  monde, 
vouscroiez-vous  moitfsobligez  de  vous 
en  détacher  de  bonne  heure  , en  le  quit- 
tant de  cœur  & d’aff«.<Æion  pour  le  qui- 
ter  fans  peine,  lors  que  la  mort  vous  ea 
feparera  ? O que  vôtre  mort  fera  pour- 
lors  differente  de  celle  que  je  viens  de- 
vons reprcfcntcr,fi  vous  ne  tâchez  de  U 
rendre  heureufepar  une  fainte  vic?Qael‘ 
étrange  changement  defeene  î La  more 
paroit:  toutes  les  vanitez  dü  monde 
âlfparoilTent  t il  ne  leftc  que  le  feul  pc« 
JetM  II,  Z.- 
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chcavcc  (es  horreurs  & fes  chitiracn?^ 
^lors  U femme  mondaine  chaogeroir 
srolontiers  l’or  & la  foie,  dont  elle  fait  fa 
yanite,avcc  l’écofFc  groffiere  qui  couvre 
l’Epoufe  de  J.C.  Alors  le  Héros  iccon- 
fioîc  inutilement  que  le  bruit  de  fes 
grands  exploits  n’efl  pas  fi  folide,  que  le 
religieux  filence  de  lafolitude.  Alors  le. 
Prince  prefereroit  une  Cellule  à fon  Pa- 
lais: le  Marchand  voudroit  avoir  donné 
tout  fon  or  pour  acheter  la  perle  de  l’E- 
vangile. 

Mais  le  tems  du  commerce  cft  palTé,. 
c’efl:  trop  tard  vouloir  commencer  à fai- 
re de  bonnes  oeuvres-,  lors  que  la  nuit 
cfl  venue  , en  laquelle  on  ne  peut  plus 
travailler.  C’eft  trop  tard  commencer  à- 
être  Chrétien  , fbrs  que  l’on  n’eft  pref- 
que  plus  honame,  ni  raifonnablejêt  trop 
tard  fe  juger  foi- meme  , lors  que  l’oii 
entend  fonner  la  trompette  terrible,  qui 
nous  aptllc  au  Jugement  de  Dieu.  Vou- 
lez* vous  mourir  de  la  mort  des  juftes, 
Chrétiens  ? Vivez  comme  ils  ont  vécu, 
i^uc  les  exemples  des  vertus,  que  vous 
venez  de  voir  , ne  vous  foienc  pas  pro- 
pofez  en  vain:  imitez  ce  qu«  vous  adroi*- 
icz.  Souvenez- vous  Iong-tcms,que  celle 
dont  nous  honorons  la  mémoire  , aianc. 
ouvert  fa  bouche  à la  fagclTe , & que  la 
loi  de  là  douceur  ajant  toujours  été  fun 
fa  langue  clic  a fuivi  fidellcmcnt  toutes 
ks,ieglcs  de  l’une , tous  Ics^moaic^ 
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mens  de  l'autre  en  toute  fa  conduite. 
Mais  fouvcnct  vous  en  pour  vous  ren» 
dre  auin  Hdcics  à les  fuivre  chacun  dans 
vôtre  état.  Ourrei.  vôtre  cœur  à la 
Sagefle  du  Ciel , & dans  le  jour  de  la 
colère  vous  éprouVerez  la  clemcnce  de 
vôtre  luge.  Ainfî  foic-il* 
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